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AyiS  DU  LIBRAIRE, 

inséré  dans  la  première  édition  dé  ces  Fabliaux. 

'  J^'adti>ur  de  ce  Recueil deê  Poètes,  eto*  m'a  reffiiîs.' 
Bon  Manuscrit  entièrement  fini^  d'an  nouveau  Ti^ésor. 
de  Borel,  ou  Dictionnaire  dç  tous  les  ternies  de  l'an- 
cienne langue  friinçoise  usitée  <}ana  les  xii,  ;i(iiix.xiT> 
XV  et  xvi*  siècles^  pouvant  servir  dç  supglén^jeo^  au^ 
Dictionnaire  universel  de  Trévoux^  au  Dictionnaire 
François  de  Ducange^  de  Recueil  complet  de  tous  les 
Glossaires  de  cette  ancienne  langue,  etc.  en  deux  volumes 
in-folio  (l).  L'utilité  de  cet  Ouvrage  pour  l'intelligeoce 
tant  des^ciens  Manuscrits,  que  des  Titres  et  i\rchives, 
desContrats,  etc.  se  fait  assez  sentir.  On  y  verra  les  varia- 
tions de  notre  langue,  l'Auteur  ayant  eu  soin  de  mar- 
quer les  différens  siècles  on  les  Auteurs  qu'il  cite  ont  écrit. 
On  y  trouvera  aussi  des  étymologies  certaines  et  démon- 
trées des  anciens  mots  françois.  On  donnera  enfin ,  dans 
la  Préface,  des  modèles  sur  les  diifêrentes  écritures  de 
chaque  siècle,  pour  &ciliter  la  lecture  des  Ecrivains  de 
ces 'siècles.  Le  tout  recueilli  des  meilleurs  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  de  celle  de  l'Église  de  Paris ,  de 
celle  de  Sorbonne ,  etc. 

Plusieurs  savans  (^)  qui  connoisseqt  cet  OnvrKge  lui 
ont  donné  leur  approbation  ^  et  en  ont  reconnu  la  néces* 

(i).  Cet  Oayrage,  resté  manascrit,  est  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque de  rArienai. 

(*)  M.  Joly  de  Fleurj,  ancien  Procureur  général,  H.  le  Comte  de 
Gayloa ,  M.  de  Bombarde,  M.  l'Abbé  de  Flenry,  M.  l'Abbé  Sallier, 
M.  Ladvocat,  M.  Melot,  etc. 
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site.  Je  fiouhaiterois  être  en  état  de  répondre  an  desîr 
qu'ils  ont  de  le  voir  imprimé ,  et  Jk  contribuerai ,  autant 
qu'il  sera  en  moi,  à  sa  proinpte  et  parfaite  exécution  ;  mais 
j'ai  besoin  de  l'appui  d'un  nombre  assuré  de  savans  et 
de  curieux  en  ce  genre^pour  m'enhardir  dans  un* entre* 
prise  aussi  considéraUet  . 

Je  prie  donc  les  personnes  k  qui  cet  Ottyrage  pourra 
contenir,  de  vouloir  me  donùer  leurs  noms,  je  les  regar* 
derai  d'avance  comme  autant  de  souscripteurs  certains. 

Les  Particuliers  qui  souhaiteront  avoir  une  idée  plus 
par&ite  de  cet  Ouvrage ,  pourront  en  voir  le  Manuscrit , 
prêt  à  être  imprimé ,  chee  le  Libraii*e* 


PRÉFACE. 

JLa  Poésie  qui  n*est  que  rimitatiou  de  la  nature 
et  l'expression  de  ses  sentimens^  est  aussi  ancienne 
qu'elle.  Le  don  qui  a  été  accordé  à  l^homme 
d'exprimer  ses  pensées  par  des  sons  articulés , 
l'a  conduit  naturellement  à  chanter,  et  le  {Iriii^ 
cipe  qui  l'a  fait  chanter  lui  a  fait  faire  des  vers  ; 
c'est  pourquoi  l'on  trouve  des  Poésies  dans  les 
temps  les  plus  reculés ,  chez  tous  les  peuples ,  et 
dans  toutes  les  langues.  Les  François  ne  Sont 
point  exceptés ,  et  dans  tous  les  temps  ils  ont  du 
avoir  leurs  Poètes.  Leur  caractère»  dont  le  fond  a 
toujours  été  le  même  que  celui  qui  les  distingue 
aujourd'hui ,  les  engageoit  encore  plus  que  les 
autres  à  a^exercer  dans  ce  genre  de  composition  ; 
et  il  nous  autorise  à  penser  que  leur  Poésie  est 
aussi  ancienne  que  leur  langue.  Il  est  vrai  qu« 
leurs  productions  ne  sont  point  parvenues  jus* 
qu'à  nous  ;  mais  est-on  eu  droit  d'en  conclure 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  ? 

Le  Roman  du  Brut  £|it  dans  le  xn^  «ècie^  par 
Maître  Wistace  ^  que  nous  nommerions  aujour- 
d'hui Eustache,  n'est  points  comme  ou  le  croit 
assez  communément ,  ce  qui  nous  reste  de  plus 
ancien  en  vers  françois4  Ce  Homan  contient  la 
Chronologie  des  Rois  d'Angleterre ,  que  l'Auteur 
croit  descendre  de  Brutus  )  fils.d'Enée,  qu'il  fait 
aborder  dans  cette  isle  y  et  dont  il  nous  donoe 
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la  suite  jusqu'à  son  temps.  La  date  de  sa  compo- 
sition est  marquée  par  ces  vers  qui  se  lisent  àla  fin. 

Puis  que  Diea  incamatioa 
Prât ,  pour  noitre  rédemption , 
M.  C.  L.  et  cinq  ans» 
Fist  Maistie  Wîstace  cest  Romans. 

Le  manuscrit  des  Cordeliers  de  Paris.,  conte- 
nant  une  traduction  françoise  des  quatre  livres 
des  Rois  «  nous  présente  des  vers  encore  plus 
anciens  que  ceux  du  Roman  du  Rrut  ;  car  quoi* 
que  ce  manuscrit  ne;  soit  que  du  xii^  siècle ,  il 
n*est  que  la  copie  d'un  autre  manuscrit  plus* 
ancien  ;  et  la  version  qu'il  renferme  est  de  beau- 
coup antérieure  à  ce  siècle.  Le  mélange  qu'on  j 
trouve  de  vers  et  de  prose ,  prouve  que  la  Poésie 
n'étoit  point  nouvelle  chez  les*François ,  et  qu'il 
falloit  que  Tart  de  faire  des  vers  fût  connu  depuis 
long-temps  patmi  eux ,  puisqu'ils  les  méloient 
indifféremment  avec  la'  prose  dans  de  simples 
traductions.  La  version  contenue  dans  ce  manus- 
crit est  en  différens  endroits  et  très-fréquemment 
entremêlée  de  Poésie  ;  mais  les  vers  n'y  sont  point 
distingués ,  et  sont  écrits  de  suite  comme  la  prose. 
Le  Cantique  d'Anne ,  mère  de  Samuel ,  qui  se  lit 
au  second  chapitre  dû  premier  livre ,  s'y  trouve 
traduit  de  cette  manière.  Quelques  versets  le  sont 
en  vers,  et  les  autres  en  prose. 

(^)  Li  arcs  des  forz  est  siirmuntea 
£  li  fieble  sont  effotfiîes. 

(*)  Verseu  4  et  6. 


Si  primes  furent  saxiez , 

Or  se  sont  pur  pain  hiez , 

£  li  fameilleux  sunt  asasiez , 
Puis  que  la  baraigne  plusurs  enfantad , 
£  celé  ki  mulz  out  enfans  afébliad. 

C'est-à  dire  :  Varc  des  forts  est  brisé,  et  les 
faibles  sont  remplis  de  force  ;  ceux  qui  aupara- 
vant étaient  rassasiés  se  sont  loués  pour  apoir 
du  pain^  et  ceux  qui  étoient  affamés  ont  été  ras- 
sasiés j  depuis  que  la  femme  stérile  a  eu  plusieurs 
enfans^  et  que  celle  qui  apoit  beaucoup  d' enfans 
41  été  affbibtie,  c^est-à-dire^  les  a  perdus. 

Lesversets  6  et  7  sont  en  prose ,  mais  le  hui- 
tième est  en  verè. 

Le  mezaize  esdresce  del  pudrier, 
Le  poure  sache  del  femier, 
Od  les  Prînoes  le  fait  sedeir  » 
Chaire  de  gloire  li  fait  ayeir» 

jC'est-à-dire  :  Il  tire  P indigent  de  la  poussière , 
il  fait  leper  lepaupre  du  fumier,  le  fait  asseoir 
xivec  les  Princes  y  et  lui  fait  apoir  une  chaire^ 
ou  un  trône  de  gloire. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  Cantiques  que 
les  yers  sont  ainsi  mêlés  avec  la  prose  »  on  en 
trouve  aussi  dans  les  récits  historiques.  La  répri- 
mande que  fit  le  grand  Prêtre  Heli  à  ses  enfans , 
et  le  peu  d'égard  qu  ils  7  eurent ,  sont  traduits 
ainsi  : 

(*)  Vostre  £uBe  ne  n'est  nûe  seine  ^ 
Kar  à  mal  le  pople  meine. 

(*)  Venets  %^  et  s& 
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vj  ]»  n  i  F  A  e  s.  ^ 

I(e  fftites  mais  tel  meraine , 

Dant  le  sacrefise  r baigne. 
Si  hom  pèche  yers  altre ,  à  Deu  se  purad  acorder, 
£  s'il  pèche  yers  Deu ,  kî  purad  par  lui  preier  ? 

Tant  tendrement  les  fils  ama 

Que  reddemeat  nés  chastia , 

Par  bel  les  .reprist  et  par  amiir,  * 

Nient  par  destresee  »  ne  par  reddéTy 

Cume  apent  à  mestite  e  à  pastor. 
'  Li  fol  ProTeire  ne  receurent  le  qhastiement  y 
Kar  Deus  les  Tolt  occire ,  e  faire  vengement. 

C*est*à*dire  :  Votre  répatalipn  me  fait  de  la 
peine  «  car  elle  porte  le  peuple  au  malf  ne  corn-- 
mettez  plus  telle  iniquité^  dont  le  sacrifice  reste , 
c^est-à'direy  pour  Vexpidlion  de  laquelle  il  n^y 
a  point  de  sacrifice.  Si  un  ïiomme  pèche  contre 
un  autre i  il  pourra.se  réconcilier  auec  Dieu  ; 
mais  s^il  pèche  contre  Dieu ,  qui  pùurrù  prier 
pour  lui  l  (  Heli  )  aima  ses  enfans  si  tendrement , 
qu^U  ne  les  châtia  pas  avec  force^  Il  les  reprit 
doucement  et  par  amour^  non  par  colère  ni  àuec 
dureté  j  comme  auroit  pu  faire  un  Mattre  ou  un 
Pasteur.  Les  Prêtres  insensés  ne  reçurent  point 
la  correction  p  parce  que  Dieu  pouloit  les  faire 
mourir  et  tirer  vengeance. 

Ces  verS|  comme  tous  ceux  qui  se  lisent  dans 
cette  traduction  ,  jsont  antérieurs  au  xu^  siècle  ; 
et  parmi  les  Fabliaux ,  dont  nous  présentons  un 
recueil  au  Public ,  il  en  ^t  quelques-uns  qui 
remontent  yisiblement  encore  \>his  haut.  Ainsi, 
quoique  nous  ne  puissions  point  donner  l'époque 
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précise  dé  la  Poésie  françoise ,  nous  pooTons  du 
moins  assurer  par  les  monumens  qui  nous  res- 
tent, qu'elle  étoit  en  honneur  chez  nos  Pères 
dans  les  x  et  xi^  siècles. 

Nos  anciens  Poètes  François  ne  se  bornoient 
point  k  un  seul  genre  de  Poëme;  ils  en  compo* 
soient  de  différentes  espèces.  Il  nous  reste  encore 
des  Poèmes  de  leur  façon ,  auxquels  nous  pou- 
vons donner  le  nom  d^Epîques,  quoiqu'ils  ne 
soient  point  faits  selon  les  réglée  prescrites  par 
Aristote ,  qui  paroissent  leur  avoir  été  incon- 
nues.  Tels  sont  le  Poëme  de  la  Vie  d'Alexandi*e , 
composé  par  ^Lambert  li  Cors,  et  par  Alexandre 
de  Paris  ;  celui  de  la  yie  du  Connétable  Du  Gués- 
clin ,  fait  par  Cuvelier  ;  et  celui  de  la  conquête  de 
Jérusalem ,  dont  Renax  est  Auteur.  Chacun  de 
ces  Poèmes  contient  environ  dix^huit  à  vingt 
mille  vers. 

lïous  ne  trouvons  point,  dans  leurs  Ouvragés 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  de  Poésies  dra- 
matiques semblables  à  celles  qui  se  représentent 
aujourd'hui  sur  nos  Théâtres;  ttiais  les  ttioralités 
à  personnages  en  tenoient  lieu.  Les  Mystères  et 
les  Histoires  aussi  k  personnages  ont  succédé  dans 
le  xv^  siècle  à  ces  Moralités.  GeS  Mystères  et  ces 
Histoires  sont  divisés  en  trois,  ou  en  cinq  jour- 
nées ,  comme  nos  Tragédies  et  nos  Comédies  le 
iont  en  trois  ou  en  cinq  actes  ;  mais  ils  diffèrent 
de  ces  sortes  de  pièces ,  en  ce  qu^il  y  a  tels  de  ces 

2i4 
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.Foém«s  qui  contiennent  vingt  à  vingt-deux  mille 

vers  f  et  que  la  représentation  ne  se  faisoit  point 

de  suite ,  ni  dans  un  même  jour.  Il  s'en  déclamoit 

dans  une  journée  plus  de  quatre  mille  vers^  dont 

la  récitation  étoit  interrompue  par  différens  en- 

tr'actes,  dans  lesquels  un  fol,  c'est-à-dire  un  bala* 

din,  paroissoit  sur  la  scène,  disoit  de  lui-même 

tout  ce  qui  lui  venoit  à  Tesprit ,  et  faisoit  diverses 

sortes  de  tours*  Ces  entr'actes  sont  marqués  en 

marge  par  ces  mots  :  Hic  stultus  loquiiur.  Ici  le 

fol  parle.  Le  reste  se  déclamoit  de  même  les  jours 

suivans*  Toutes  les  actions  se  représentoient  alon 

sur  Le  Théâtre.  S'agissoit-il  de  bâtir  une  ville ,  une 

tour,  une  maison?  Les  maçons,  les -charpentiers 

et  les  autres  ouvriers  la  construisoient^  sur  la 

scène.  On  y  voyoH  les  assauts,  les  combats,  les 

chasses,  les  festins,. etc.  C'est  pourquoi  un  grand 

nombre  de  personnages  étoit  nécessaire  pour  la 

représentation  de  ces  sortes  de  pièces ,  et  il  y  en  a 

où  Ton  en  trouve  ju$qu*à  cent  cinquante. 

Ces  mêmes  Poètes  nous  ont  laissé  d'autres 
Pièces  d'une  moindre  étendue ,  qu'ils  noipmoient 
Dits,  Lais,  et  Complaintes. 

Le  Dit  ou  Ditié  étoit  une  pièce  de  Poésie  qui 
contenoitun  enseigpement,  une  instruction,  ou 
le  récit  dun  fait,  c'est-à-^ire,  dkme  belle,  ou 
d'une  mauvaise  action. 

Les  Lais  étoient  aussi  des  récits  d'aventures  ^ 
dont  le  but  éloit^  ordinairement  de  louer  quei"*s 
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qa^UD  ,  ou  de  le  blâmer^  dans  la  vue  de  le  cor- 
riger. 

Les  Complaintes  avoient  pour  objet  quelque 
triste  aventure  ,  et  servoient  à  témoigner  les 
Tegrets  de  la  mort  de  quelqu'un ,  ou  à  déplorer 
son  triste  sort. 

Mais  les  Pièces  les  plus  communes,  et  yraisem- 
Mablement  les  plus  anciennes ,  étoientles  Chauf- 
fions et  les  Contes.  Les  François,  naturellement 
gais ,  légers  et  badins ,  saisirent  ce  genre  de  com- 
position avec  plus  d'avidité  que  les  autres  nations^ 
et  ils  en  communiquèrent  le  goût  à  leurs  voisins. 
Il  devoit  j  avoir  parmi  eux  un  grand  nombre  de 
Pièces  de  cette  sorte ,  puisque  dans  toutes  les 
compagnies  où  Ton  se  trouvoit ,  l'usage  étoit  que 
chacun  chantât  une  Chanson ,  ou  récitât  un 
Conte  j  comme  on  le  voit  par  la  fin  du  Fabliau 
Du  Prestre  qui  otMere  àforce^  où  on  lit  ces  vers  : 

A  cest  mots  fenist  cis  Fabliaux 
Que  nous  avons  en  rime  mis , 
Por  conter  devant  noz  amis. 

£t  par  le  témoignage  de  Jean  li  Chapelain , 
qui ,  dans  son  Dit  du  Segretain ,  ou  Sacristaia  de 
Clugn  j,  atteste  que  de  son  temps  la  cout^me  étoit 
de  défrayer  son  hôte  par  une  Chanson ,  ou  par 
un  Conte. 

Usages  est  en  Norman<}ie , 
Que  qniiiebergîts  ât,  qu'ii  die 
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WûÀe  ou  Chanson  die  à  «oh  osto. 
Geste  costume  pas  n'en  oste 
Sire  Jehans  li  Chapelains. 

Les  Chansona  fort  en  vogue ,  sui^tout  dans  le 
xiii^  aiècle,  étoient  de  diyersea  sortes,  et  portoient 
différens  noms.  Il  y  en  avoit  de  pieuses ,  d'amou^ 
reuses  et  de  badines. 

Les  Sonez  fort  différens  de  nos  Sonnets  d'au-» 
jourd'hui 9 étoient  une  de  ces  espèces  deChansons* 

Dans  le  xiv^  siècle,  il  y  avoit  des  Virelais ,  des 
Balades  et  des  Serva  n tois. 

Les  Virelais  étoient  composés  de  trois  couplets^ 
ou  strophes ,  et  presque  toujours  d'un  refrain  à 
la  fin  de  chaque  couplet. 

I^es  Balades  ne  différoient  en  rien  du  Virelai , 
suivant  Eustache  Morel ,  surnommé  Deyhampsy 
Poète, qui  vivoit dans  le  xiv* siècle^  et  quiadonné 
un  Ouvrage  intitulé  :  l'^rt  défaire  Chansons ^ 
Balades,  f^irelais  et  SeruanÉois. 

Les  Servantois ,  ou  Sorvantois  ,  étoient  des 
espèces  de  Chansons  suppliantes ,  et  ee  caractère 
particulier  leur  avoit  fait  donner  ce  nom.  U  y  en 
avoit  de  pieuses  adressées  à  la  sainte  Vierge,  et 
d'autres  amoureuses. 

Les  sottes  Chansons  étoient  comme  les  Servan- 
lois,  à  l'exception  qu'elles  étoient  satyriques. 

Les  Contes  ou  récits  d'avantures  gaies,  vraies 
ou  fausses ,  pour  dixertir  et  amuser  f  se  nom- 
moieni  Fabel ,  Fablel ,  ou  FaUîau.  C'est  de  cette 
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dernière  egpèce  de  Poésie  que  nous  présentons  lé 
recueil  au  Public.Quoique  nous  ne  les  annoncions 
que  pour  des  productions  des  xii ,  xni  et  xiv*  siè- 
cles, parce  que  les  manuscrits  dont  ils  sont  extraits 
sont  de  ces  temps  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
parmi  eux  qui  sont  d'une  date  plus  ancienne  ^ 
comme  on  peut  en  juger  par  la  différence  du 
langage.  A  l'égard  des  autres  espèces  de  Poésie  ^ 
nous  en  donnerons  des  exemples  dans  le  Glossaire 
que  nous  proposerons  incessamment  au  Public, 
à  ia  tête  duquel  le  lecteur  trouvera  une  liste  de 
tous  les  Poètes  françois  non  imprimés,  et. un 
catalogue  de  leurs  Ouvrages. 

Ces  anciens  Poètes  françois  employoient ,  dans 
leurs  compositions,  des  vers  de  différentes  mesu- 
res ,  comme  les  modernes.  On  en  trouve  de  six 
pieds,  de  cinq,  de  quatre  et  de  deux  piedsr  et 
demi  ;  mais  dans  leurs  grands  vers  de  dix  ou 
douze  syllabes,  c'est-à-dire ,  de  cinq  ou  six  pieds , 
ils  ti'étoitnt  pas  fort  exacts  observateurs  de  la 
césure,  c'est-à-dire,  de  ce  repos  qui  coupe  un 
vers  en  deux  parties. 

Leurs  vers  sont  rimes,  comme  ceux  d'aujour- 
d'hui ;  mais  leurs  rimes  ne  sont  ni  riches ,  ni 
exactes.  Tout  rimoit  dans  ces  siècles  reculés ,  ou 
du  moins  les  Poètes  se  donnoient  la  licence  de 
faire  tou  t  rimer  en  corrompant ,  suivant  le  besoin , 
la  terminaison  des  mots.  Us  faisoient  rimer  Pierre 
avec  pardon,  en  disant  Pierroq.;  Charles  avec 


repos ,  en  corrompant  ce  premier  mot ,  et  le  pro- 
nonçant Challos^  ou  Chariot,  comme  dans  le 
Fabliau  de  Chariot  le  Juif.  La  corruption  des 
noms,  sur- tout  de  Baptême,  qui  règne  encore 
aujourd'hui  dans  bien  des  Provinces ,  et  même 
dans  le  commun  à  Paris ,  doit  probablement  son 
origine  à  cette  licence  de  nos  Poètes.  Ce  h'étoit 
pointa  I  égard  des  noms  seuls  qu'ils  se  donnoient 
cette  liberté;  ils  la  prenoient  indifFéremment 
dans  tous  les  autres  mots ,  dont  ils  ne  se  faisoient 
aucun  scrupule  de  changer  et  d'altérer  la  termi- 
naison pour  l'ajuster  à  leur  rime.  Ainsi  Jean  de 
Mehun ,  dans  son  Roman  de  la  Rose ,  a  fait  rimer  * 
aime  avec  vilain^  en  changeant  le  premier  mot 
en  ain. 

Gentilletce  e&t  noble ,  et  si  l'ain 
Qu'el  n'entre  mie  en  cner  vîlftin. 

Cette  licence  prise  sans  aucune  modération 
par  nos  anciens  Poètes ,  ne  contribue  pas  peu  à 
les  rendre  difficiles  à  entendre.  Ceux  qui  ont  fait 
des  Poëines  épiques  en  vers  alexandrins,  le  sont 
encore  plus  que  les  autres',  parce  qu'ayant  voulu 
quelquefois  faire  jusqu'à  cinquante  ou  soixante 
vers  de  la  même  rime^  ils  se  sont  mis  dans  la 
Bécessité  d'user  plus  souvent  de  cette  licence. 

lis  ne  distinguoient  point,  comme  aujourd'hui, 
les  rimes  masculine  et  féminine.  Cette  distinction 
est^nouvelle  dans  notre  Poésie.  Blarot  qui  a  vécu 


fort  avant  dans  le  xvi^  siècle ,  ne  Fa  point  connue  i 
et  ce  n'est  que  dans  le  xvii*  siècle  qu'elle  a  été 
admise.  . 

Ils  connoissoient  trois  sortes  de  rimes,  la  léo' 
nimcy  la  consonante^  et  la  rime  croisée. 
.  La  léonime  étoit  regardée  comme  la  plus  par- 
faite, etc'étoit  ce  que  nous  afppellons  aujourd'hui 
rime  riche.  Pierre  Fabri ,  curé  de  Meray  en  Berry , 
Auteur  des  Vigiles  de  Charles  viii ,  dit  que  la  rime 
léonime  est  la  plus  belle,  comme  le  lion  est  le 
plus  beau  des  animaux.  En  s'exprimant  ainsi,  il 
veut  faire  entendre  que  1  etymologie  d^  léonime 
vient  de  Léo,  Il  cite  ces  quatre  vçrs  pour  exemple 
de  la  richesse  de  cette  rime  : 

Gloriease  Vierge  et  pucelle , 
Qni  es  de  Dieu  mère  A  ancelle , 
PardonDe-ipoi  tons  mes  péchies 
Desquels  je  suis  si  entechiez. 

L'Art  de  Rhétorique,  imprimé  en  i493,  dit 
qne  la  rime  est  léonime ,  lorsque  deux  dictions 
sont  semblables  et  de  pareilles  syllabes,  comme 
ces  deux  vers  extraits  du  Roman  de  la  Rose  : 

Prode  lame ,  par  saint  Denis, 

Dont  il  est  mains  qne  de  fenis.  ^ 

La  consonante  est  une  rime  moins  ric^e»  Il 
snffisoit  qu'elle  sonnât  à  l'oreille ,  quoique  le  mot 
ne  rimât  pas  par  lui-même,  mais  seulen^ent  par. 
U  corruption  ou  le  changement  de  sa  terminai-^ 
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son  y  comme  dans  ces  vers  dëja  cités  du  Roman 
de  la  Rose  : 

Gentillesce  est  noble ,  et  si  l'ain 
Qu'el  n'entre  mie  en  cner  vilain* 

Et  dans  ceux-ci  du  Poème  de  la  conquête  du 
Royaume  de  Jérusalem ,  par  Renax,  où  cet  Auteur 
fiait  rimer  Royaume  àyec  maison  : 

Quel  maisnie  a  li  Dus  o  lui  en  sa  maison  ? 

Par  ma  foi ,  Sire ,  à  l'ore  que  fus  en  son  Roîon 

Estoiènt  bien  o  lui  dix  mile  compai|^on. 

La  rime  croisée  en  usage  dans  le  xiii^  siècle,  se 
faisoit  en  entremêlant  dans  les  vers  une  riuie  avec 
une  autre.  Le  Reclus  de  Moliens  a  fait  usage  de 
cette  rime  dans  son  Ronran  de  Charité,  et  dans 
son  Miserere.  Strophe  a3o  de  ce  dernier  Poëme  : 

Hom,  enten  par  un  court  sermon  y 
A  peor  d*infer  te  semon ,        ' 
Par  une  proueche  que  fîst 
Un  preudom  de  jadis ,  qui  non 
L'Escriture  apele  Zenon. 
Labeur  d'esrer  et  fain  souprist 
Chest  preudome  tant  qu'il  s'asist 
Près  d'un  gardin ,  ses  cuers  li  di^  : 
Prens  de  cbel  fruit ,  et  il  dist  :  non , 
Du  fruit  prendre  ne  s'enbardist  9 
Peors  d'infer  Tacouardist, 
Car  en  infer  Tont  li  larron. 

L'oybli  dans  lequel  sont  tombées  les  différentes 
productions  de  ces  anciens  Poètes,  vient  en  partie 
de  la  prévention ,  et  en  partie  de  la  difficulté  de 
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les  entendre.  On  les  a  négligées  et  même  mépri- 
sées, parce  que  l'on  s'est  persuadé  qu'elles  étoient 
grossières,  sans  invention,  sans  imagination  et 
sans  conduite.  Quoique  les  Auteurs  ne  paroissent 
point  s^étre  formés  sur  les  beaux  modèles  de  l'an- 
tiquité, on  retrouve  néanmoins,  dans  quelques- 
uns  de  leurs  Ouvrages ,  des  traces  des  Anciens  ; 
et  dans  ce  dont  ils  ne  sont  redevables  qu'à  leur 
propre  fonds,  il  y  a  des  traits  qui  feroient honneur 
à  notre  siècle.  Guyot  de  Provins ,  par  exemple  , 
a  composé  dans  le  xix^  siècle  une  Satyre  contre 
tous  les  états,  connue  sous  le  titre  de  la  Bible 
Guyot*,  c'est-à-dire ,  du*  livre  de  Guyot,  dont  le 
manuscrit  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Eglise  de  Paris,  coté  £,  n^  6,  i»^\  Le  début 
de  cet  Auteur  est  beau ,  son  Ouvrage  se  soutient, 
sa.8atyre  est  fine  et  délicate  eu  certains  endroits , 
dans  d'autres  à  la  vérité  elle  est  trop  mordante^ 
ses  comparaisons  sont  heureuses  et  justes.  Soit 
début  ue  paroitra  point ,  à  ceux  qui  le  compreu* 
dront ,  être  indigne  de  nqp  meilleurs  Poètes 
modernes. 

Dan  smU  puant  et  orriUe 

ITeitaet  commencier  uhq  bible , 

Por  poindre  et  por  aj^tiilloner» 

£t  por  grant  esMmple  doner. 

Ce  n*iert  pas  bible  losengiere , 

Mes  fine  et  voire  et  droimriere; 

*  Elle  est  imprimée ,  et  se  troare  dans  le  deuxième  Tolume  de  ee 
Reoieil,  page  307. 
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Bfireors  iert  à  toutes  gens  : 
Ceste  bible  or  ne  argenz 
Esloingner  de  rien  ne  me  puet ,    . 
Qar  de  Deu  et  de  raison  muet  ; 
Ce  qne  je  veuil  conter  et  dire. 
Est  sanz  félonie  et  sanz  ire 
Voldrai  le  siècle  molt  reprendre , 
Et  assaillir  et  reson  rendre , 
Et  diz  et  essamples  mostrer 
Où  t-uit  cil  se  porront  mirer  *  * 

Qui  entendue  et  créance  ont  : 
Que  toutes  les  Ordres  (^)  qui  sont 
Se  porront  mirer  es  biau  diz ,. 
Et  es  biauz  moz  que  j'ai  èscriz 
Se  mirent  cil  qui  bien  entendeht, 
•    Et  U  prodome  s*i  amendent. 

Peut-on  trouver  une  comparaison  plus  îngé  • 
nieuse  et  plus  juste  que  celle  qu'il  fait  au  vers  ^%ii , 
lorsqu'il  dit  qu'il  seroit  à  souhaiter  que  TApos- 
toille,  c'est-à-dire,  k  Pape,  et  tous  les  Chefs' dé 
l'Église  ressemblassent  à  la  treemontaingne\  c  est- 
à-kiire ,  à  l'étoiie  du  nord  qui  est  immuable;  que 
\er  Pape  et  les  Évéques  fussent  à  ceux  de  la  con- 
duite desquels  ils  spnt  chaînés ,  ce  que  cette 
étoile  est  aux  mariniers?  Elle  guide  ceux  qui 
navigent  et  les  conduit  dans  la  droite  voie ,  parce 
qu'elle  ne  change  point  de  place  ;  il  en  est  de 
même  des  Chefs;  tant  qu'ils  donnent  bon  exem- 
ple ,  toi;t  est  bien  conduit. 

Puisque  l'Apostples  ne  voif  « 
Et  il  ne  fet  ce  que  il  doit , 

(*)  Ordres  Monastiques. 

Ghéoir 
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Chéoîr  deyons  et  si  corper. 
Et  lois  chéôir  et  remuer 
Ainsinc  tam  les  estoiles  font  9    ' 
Qui  chient  et  relent  et  ront*  "  ' 

Rutebeuf  qui  yivoit  sous. saint  LOuis  et  sous 
Philippe-le-Hardi,  est  Auteur  d'ua  grand  nodibre 
de  Pièces  tant  Fabliaut  que  Vies  .des  Saints  ^  et 
autres  Pièces  morales,  parmi  lesquelles  il  y  eti^^k 
beaucoupoù  il  règne  une  grande  justesseyetmèma 
du  sublime.  Je  me  contenterai  de  citer  quelque^ 
fragmens  d'un  de  ses  Ouvrages  intitule  :  le  Dit 
d'Âristote.  Ce  sont  des  enseignemens  ponr:unltoi% 

SUR  LA.  MANIÈRE  DE  RENDRE  LA  lUSTICB. 

Se  ta  iez  de  ^creles  jnges , 
Garde  que  tu  si  à  droit  juges  9 
Que  tu  n'en  faces  à  reprendre. 
Juge  le  droit ,  sans  l'autroi  prandre; 
Juges  qui  prent  u*est  pas  jugerres , 
Ains  est  jugiez  à  estre  lerres. 

SUR  LA  MANIÈRE  DE  DONNER. 

Et  se  il  te  Govient  doneir , 
Je  ne  ti  wd  plus  sannonieir* 
Au  doneir  done  en  tel  meniere 
Que  miex  Taille  la  bêle  chiere 
Que  feras  au  doneir  le  don , 
Que  H  dons  ;  car  ce  fait  preudon. 

SUR  L'AVANTAGE  D'ÊTRE  LIBÉRAL. 

Murs  ne  arme  ne  puet  defifendre 
Roi  qu'à  doneir  ne  wet  entendre^ 

nu  h 
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Rois  n*at  mestier  «Je  forterresse , 
Qui  a  le  cuer  plain  d«  largesse. 
Hanz  bom  ne  puet  avoir  mi  vice , 
Qui  tant  le  griet  comme  avarice. 

Mais  c'est  dans  leurs  Fabliaux  sur-tout  qu'ils 
foat.paroître  plus  de  génie.  On  y  trouve  une 
heureuse  simplicité ^  des  narrés  interessans,  des 
images  vives  ^  des  pensées  fines ,  des  réflexions 
justes»  des  expressions  énergiques,  une  agréable 
variété,  de  la  conduite  et  de  rordofanance.  M.  le 
Comte  de  Caylus,  dont  le  goût  exquis ,  ainsi  que 
l'amour  des  Sciences  et  des  beaux  Arts  ,  sont 
connus  de  tout  le  monde  ,  a  prouvé  dan^  un 
Mémoire  qu'il  a  lu  à  TAcadémie  des  Inscriptions 
au  mois  de  juillet  1746  9  et'qui  est  inséré  dans  les 
Mémoires  de  cette  Compagnie,  tom.  xx ,  pag.  35^^ 
qu'il  n'y  a  aucune  partie  nécessaire  à  la  perfec- 
tion d'un  Ouvrage  de  cette  nature  qui  n'ait  été 
rendue  dans  les  Fabliaux  de  nos  anciens  Poètes 
d'une  manière  à  servir  de  modèle* 

Les  Grands  Hommes  des  deux  derniers  siècles 
en  ont  porté  le  même  jugement.  Non^seulement  ils 
les  ont  lus,  mais  ils  n'ont  pas  dédaigné  de  les  copier 
quelquefois ,  ou  du  moins  d'eniprunter  d'eux  le 
fond  de  leurs  plus  ingénieuses  productions. 
Bocace  qui^  lorsqu'il  étudioit  dans  l'Université 
de  Paris ,  aVoit  été  à  portée  de  les  lire ,  a  su  en 
tirer  profit  Scm.  Décaméron  renferme  plus  de 
dix  Nouvelles  absolument  semblables,  ou  près* 
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que  toutes  compoaées  des  seuls  PabUaux  qrgâ  m 
lisent  dans  le  manuscrit  de  l'Abbaye  de  S.  GeFw 
maiindes^PrëS)  iudependamTneqtdemiUe^élttljt 
que  tout  lecteur  sentira  en  QomfMiraiit  lesitexteac 
La  saïQte  Leoeade  du  même  nianuaarî/t ,  et  le 
Fabliau  de  Chariot  le  Juif,;»  ont  point  ^lë  inooa- 
nus  à  Rabelais.  L'un  et  L^atutre  Ira;  ont  fouraè , 
selon  toutes  les  apparences  ^  ses  longiwa  et  fré** 
quentes  tirades  sur  les  Papelarde^  et  sur  mem.'» 
brer,  remembrer  et  démembfer.  On  ne  peut  do4i« 
ter  que  Molière  n'ait  la  le  même  manuscrit  e| 
le  Roman  des  Sept  Sages  de  Homa^  et  qa'i(  nù 
s  en  soit  servi  pour  composer  une  ds  sm  princî-** 
pales  scènes  de  son  Georges  Dandîn ,  qui  est  cell^ 
de  la  femme  qui  feint  de  vouloir  se  tuer  ^  pouv 
exciter  son  mari  à  lui  ouvrir  la  porte,  afin  de 
n'être  point  tr<mvée  pendant  la  nuit  bovs  de  sa 
maison.  £n  lisant  le  Fabliau  du  Vilain  Miré ,  qui 
est  le  premier  d^ce  recueil,  on  aura  de  la  peine 
à  se  persuader  qu'il  ne  lui  ait  point  servi  pour' 
composer  sa  Gopiëdie  du  Medaein  malgré  lui  ;  -et 
ce  ne  seroit  pas  trop  hasarder  que  da  dire  quer 
c'étoit  la  lecture  de  la  B^ble  Gujot  da  "Pvwm» 
qui  lui  avoit  donné  ce  goût  décidé  paur  critiquaa 
les  Médecins.  La  Fontaine  a  pris  le  foqd  de  ses 
Contes  dans  BoMce  et  dans  la  Reina  de  JHavarre  ; 
mais  il  a  aussi  puisé  des  aveff^ptes  et  des  modèles 
dans  nos  anciens  Poètes.  Ses  Contes  des  Remais , 
du  Guvier,  el  du  Berceau  ^  na  sont  pouraipsi  dire 
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que  ées  traductions  faites  mot  à  mot  des  Fabliaux 
de  Constant  Duhamel,  du  Cuvier,  de  €k>mbert 
etdes  deux  Clercs ,  qu'on  trouvera  dans  ce  recueil. 
En  lisant  le  Fabliau  De  deux  Dames  qui  trouvè- 
rent un  Ânel ,  on  croira-aisément  que  Desprëaux 
Tavoit  vu,  et  que  c'est  ce  qui  lui  a  fait  faire  sa 
fable  de  l'Huître.  Mademoiselle  de  Lussan  avoit 
certainement  lu  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  Boi ,  n""  7ai8,  ou  celui  de  l'Église  de  Paris  , 
/l  \  cote N. ,  n*  a,  ou  quelque  autre  semblable ,  lors- 
qu'elle a  donné  son  Boman  de  la  Comtesse  de 
Yergi ,  parce  qu'il  y  est  mot  à  mot.  J'en  dis  autant 
de  l'Auteur  du  Boman  du  Comte  de  Ponthieu , 
qui  se  retrouve  aussi  mot  k  mot  dans  le  manuscrit 
de  l'Église  de  Paris,  coté  M.,  n""  7.  Les  Conték 
d'Ouville  sont  en  grande  partie  tirés  d'une  Pièce 
intitulée  :  le  Castoiement ,  c'est<-à-dire ,  les  Ins* 
tructiôns  d'un  Père  à  son  Fils,  qui  est  parmi  les 
Fabliaux  de  S.  Germain-des-Prés ,  n"*  i85o,  qu'on 
trouvera  dans  le  a«  vol.  de  ce  Becueii.  Begnard, 
célèbre  par  son  beau  coinique ,  ne  pourroit-il 
pas  aussi  avoir  lu  le  Fabliau  des  Chevaliers ,  des 
Clers  et  d^s  Vilains,  que  l'on  trouvera  dans  ce 
Recueil ,  pour  composer  son  Sonnet  sur  un  beau 
jardin ,  qui  finit  ainsi  : 

Dana  le  cluniiaiit  réduit  de  tant  d'aimables  lieux , 
Hokis  faits  pour  les  mortels  qu'ils  ne  sont  ppur  les  Dieux , 
Qu'il  est  doux  à  loisir  de  pousser  une  selle  J 

U  n'y  a  de  diâerence  qu'en  ce  que.Begnard 


décrit  un  jardin,  où  il  admire  Tart^  au  lieu  que 
l'Auteur  du  Fabliau  fait  la  description  d  un  boig 
et. admire  la  nature  :  Begnard  déguise  le  mot,  et 
l'Auteur  du  Fabliau  parle  camme  on  parloit  dans 
«cm  siècle. 

L'usage  où  étoient  nos  anciens  Poètes  de  nom- 
mer toutes  .les  choses  naturelles  par  des  termes 
que  la  politesse  a  bannis  depuis  du  langage ,  les 
f^it passer  pour  grossiers  et  obscènes;  mais  on  ne 
fait  point  attention  que  cet  uSage  ne  leur  étoit 
point  particulier,  et  que  ces  mêmes  termes  qu'on 
leur  reproche ,-  étoient  employés  sans  scrupule 
par  les  personnes  les  plus  graves  et  les  plus  polies. 
On  s'exprimoît  aiuM  dans  les  siècles  éloignés  dç 
nous.  On  n'étoit  point  scandalisé  des  mots ,  ni 
des  choses  qu'ils  signifioient  ;  on  ne  se  scandali- 
soit  que  du.  mauvais  usage  que  l'on  en  faisoit,  et 
des  mauvaises  actions  qui  indiquoientla  corrupr 
tion  du  cœur.  On  étoi^  alors  plus  simple ,  et  par 
conséquent,  taoins  mauvais.  Si  le  lecteur  veut 
s'en  convaincre,. il ^ut  conaulter  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Boîi„  a"*  Qtoi  ,  qui  contient 
une  traduction  littérale  de  Ja  Bible.  Il  y  verra 
qu'au  vers.  i4  du  chap.  xvj  de.  la  Genèse  :  Jkffl^^ 
culiis  cujas  prœputii  caro  non  fuerit  circum^ 
cUa,  etc.  le  traducteur -rend  léïnôt  prœputii  par 
un  terme  françois  que  nous  n'osons  plus  pro- 
noncer. De  même  au  verset  S2  du  chap.  xxx: 
Recordatus  Dominm  Racheli^  aperuit  pulpam. 
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ejus ,  le  ttiot  puli/am  est  traduit  par  uft  autre 
^otit  il  n'est  pltift  permis  de  se  servir.  Ce  n'est 
p^sdeuleinent  daûs  ces  deux  endfôits  que  je  viens 
de  citer,  mais  presque  par-tout,  qu'il  pourra  faire 
la  même  remarque.  Ne  seroit-on  pas  étrangement 
Bû^priè ,  tsî  l'on  etitendoit  aujouï'd^hui  un  Prédi- 
cateur s'exprimer  comme  le  fit  un  Orateur  ancien 
dans  un  Sèitton  spr  l'humilité ,  qui  se  trouve 
danè  un  manuscrit  dé  la  Bibliothèque  de  S.  Ger- 
tnainHdie^Prés ,  n*  ^345?  Cet  Orateur  se  disposant 
à  piaraph^aser  le  C!a«!i tique  évangëlÎKfae  Magnifia 
Mt,  Cita  ce  Vers  tetiti  :  Lau3  mea  sordet  eo  quod 
éit  in  fo^è  Wteù  ;  et  le  traduisit  âînrt  :  JU^  iùengi^ 
n'eit^uts  m^rdé  et  bofichkire ,  parce  qu^^te  est 
faite  de  met  bouche.  Gautier  de  Coinsy,  Religieux 
de  i*Ordre  de  S.  Bei^it ,  dians  l'Abbaye  de  Saint 
Médàï^  de  Soiss^ns  4  a  composé  un  volume  con- 
sidéra'ble  des  Miracles  de  Notife*J>aiiic  de  Sois- 
àoùé*  Au  liv.  ^ ,  chap.Dio  y  il  en  t^pporte  un  d'une 
fille  qui  lavoit  Voué  sa  ^rirgini«ë  à  la  Yierge.  Ses 
pàre¥ifé  l«t  ïnarièr^M  mâlgtté  ce  vœu,  mais  le 
tnariagë  pè(t  tùimtlé  ne  put  étt^-  coï^sômtné.  Il 
aVicprime  Wtil  hatureUement;  m«iis  àvnbt  que  de 
lé  Mrê ,  il  à'exeusè  sdtifei: 

,  ,  .,»     Sq petiteC tNfpTpkfigcgiieiit  ^    ... 
,,    ,        ,Içi^^Qdroitj>arlerii^*ejfttuet^ 

ikais  aHtremept  estre  ne  paet , 
Se  le  mirade  weil  retraire , 
SiconlaleltremedenclàiM.'*  '   '' 
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S*aacaii«  lok  chastes  or6iIles    ' 
S'esmerTi»lIent  de  tMx  meirdlles , 
Raison  depri  que  me  defifende  , 
Car  dire  estaet  si  c'on  l'efiteade. 

Je  pease  que  Ton  ne  sera  pas  f&chë  de  savoir 
comment  cet  Autear  s'est  exprimé  contre  lés 
Sodomites. 

(*)  La  Gramaire  hic  à  Tùc  acouple , 
Mais  nature  maldit  la  couple , 
La  mort  perpétuel  engenre 
Cil  qui  aime  masculin  genre 
Plus  que  le  féminin  ne  lace,, 
£t  Diex  de  son  livre  reSace»>  t  ,  -      r 

Nature  rit ,  si  com  moi  sanble  , 
Quant  hic  et  A^c  joignent  ensanble; 
Mais  hic  et  hic  cliose  est  perdue  ; 
Nature  en  est  tôt  esperduto ,      ' 
Ses po4ns4ebat  et  tèrt  ses  maMiH     ^       '      :.    4   î' 
.EtlNexn'eapoise] 


A  en  juger  pair  ce  que  dit  Jean  de  Mehun  dans 
le  Roman  de  là  Rosé ,  dont  il  a  ëte  le  continua-^ 
teur  après  Guillaume  de  Lorris ,  il  semble  qu'au 
commencement  du  xiv*  siècle  ,'  il  j  avoit  des 
gens  qui  se  scandalisoieut  d*entendre  nommer 
certaines  choses.  Il  se  dechaiîne  contre  eux ,  et 
fait  parler  la  raison,  à  qui 'l'on  reproche  d'avoir 

(*)  Liv.  I  \  ohap<  i,         '    • 

Ce  morceau  dont  Barbazan  yient  de  parier,  est  tiré  de  Sainte 
Léocade, Tcrs  îa33  :  la  pièce  est  imprimée  datis  le  premier  volume 
de  cette  collection.  '      '  ->.,-»  ,t 
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donné  de  pareils  noms  à  certaines  choses  que  Ton 
ne  nomme  plus.  Elle  dit  quie  Dieu  son-  Père  lui 
a  accordé  le  pouvoir  de  donner  desnotns  à  toutes 
choses,  et  qu'il  est  ridicule  de  lui  reprocher  d'eu 
j^.Yoir  donné  à  tout  ;  car ,  ditrcUe ,  si  j'avois  nommé 
C.Ç3  çhpses  reliques, je  ne  pourrois  docfc  plus  pro-^ 
noncer  ce  mot,  pendant  que  je  pourrois  aller 
révérer  dans  les  Églises  des  choses  qui  porteroient 
ces  noms. 

Ge  fis  les  moz  et  sui  certeine 
Conques  ne  fis  chose  yileine  (^). 

En  effet  l'indécence  ne  consisté  point  dans  les 
mots ,  mais  dans  les  choses  et  danà  les  actions;  et 
les  mots  dépendans  uniquement  de  Tusage ,  on 
ne  peut  blâmer  un  Auteur  de  se  servir  des  termes 
que  cet  usage  ou  que  1^  politesse. n'ont  point 
bannis  du  langage*  Au.refte  en  justifiant  ainsi 
nos  anciens  Poètessor  certaines  expressions  qu'ils 
ont  emplayées,  je  n'çntreprends point  la  défense 
de  tous.  ^  conviens  q,u'il  y  en.  a  quelques-uns 
qui  j  à  travers  la  simplicité  de  leiir  langage ,  font 
voir  de  la  dissolution  et  du  libertinage,  qui  ont 
été  de  tous  les  tempi^  ;  et  s'il  peut  être  permis 
^e  le^  lire ,  ce  ne  doit  être  q^e  pour  y  trouver 
le^.^éiails instru^^  contiennent  sur  notre 

histoire  et  sur'nos  antiquités. 

Je  dois  faire  observer  que  dans  ces  temps  reçu- 

(*)  Ver»  7801  à'me  nonvclle  édition  prête  à  ^ire  mise  sous 
prme,  et  7464'de  l'édition  de  H<  Lengiet  du  Fresnoy  en  17315. 
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lés  y  les  BibKothè^es  n'ëtoient  point  aussi  nom- 
breuses qu'aujourd'hui.  Deux  ou  trois  yoltiines 
composoient  souvent  celle  d'un  particulier  ;  et 
le  même  rolume  renfermoit  les  Prières ,  les  His- 
toires sacrées ,  les  profanes ,  les  Contes ,  les 
Fabliaux  ;  de  manière  qu'à  une  prière  à  Dieu ,  au 
Sang  de  Jésus-Christ,  à  la  Viergfe,  succède  un 
Conte  libre  où  tout  est  nommé.  C'est  ce  qu'on 
voit  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Boi,'  n""  7218,  et  dans  celui  de  Saint  Germain- 
des  Prés  9  n<»^i83o.  Les  Auteurs  mêmes  qui  tra- 
yailloient  sur  les  fonds  les  plus  dissolus,  termi- 
noient  leurs  Ouvrages  par  ce  que  la  Religion  àffte 
de  plus  édifiant.  Si  ee  mélange  singulier  ne  peut 
être  approuvé  ^  il  fat t  du  moins  honneur  à  nos 
Pères.  Il  nous  faitconnoitre  leiir  naïve  simpli'»- 
eité,  et  leur  attachement  à  la  Religion ,  à  laquelle 
ils  revenoient  en  «toute  occaeion. 

La  difficulté  d'eintendre  nos  anciens  Poètes  est , 
comme  je  l'ai  renlaffqué  ci^dessus  ,  iitie  autre 
cause  qui  les *a  fait  tomber  datas  l'oubli.  Prévenue 
que  leurs  expressions  sont  barbares,  et  que  leur 
laligageest  obscur,  on  n'a  pqint  cru  qu'ils  méri- 
tassent d'être  tii^sde  la  pousdière  des  Bibliot- 
hèques dans*  laquelle  ils  sont  ensevelis;  mais 
on  espère  que  :ce  -recueil  4e  FjaUiaux  que  l'on 
donne  a^u  Public  fera  tomber  ce-  préjugé  ;  que 
les  GlossaîreB  qu'on  y  joint,  et  celui  que  vient 
de  publier  M-.  J.  B.  B.  Roquefort ,  çn  deux  fprU 
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Yolumes  m-^8^.,  donneront  quelque  facilite  de 
les  entendre;  et  qu'une  fois  accoutumés  à  leur 
langage  y  on  ne  les  trouvera  plus  ni. si  barbares , 
ni  si  obscurs.  En  effet  quand  on  verra  et  quand 
on  sera  convaincu  que  ce  langagç,  tout  barbare 
qu'il  paroit ,  n'est  autre  chose  que  la  langue  latine 
un  peu  changée ,  on  ne  le  trouvera  pas  plus 
extraordinaire  que  celui  d'aigourd'hui.  On  sera 
même  forcé  de  convenir  que  si  ces  anciens  Poètea 
vivaient,  iUauroient  plus  de  peine  i  nous  eAtea- 
dre^  parce  que  la  langue  que  nous  parlons  à  pré» 
sent  est  beaucoup  plus  éloignée  de  sa  source* 

J'avois  eu  dessein  de  donner  a  la  tête  de  ce 
recueil  une  dissertation  suf  ilîorigitlq  de  n<fite 
Jftngue ,  et  sur  ses  révolu tionsi;  m^tis  comme  o^tte 
matière serost  d'une  trop  longue  discussions  je  la 
réserve  pour  hNiÉniféau  Trésor  de  Borel,  qvic  je 
proposerai  incessamment  au  PuUic.  Cet  Ouvrage 
qui  contiendra  l'i^xpUioation  ti  la  discussion  de 
|>lus  de  vingt^^aq  mille  mots  de. notre  ancien 
François,  et  leurs  étymologies,  fera  encore  mieux 
teonnoitre  l'origine  de  notre. langue:  )et  ses  varî^ 
tiona.  On  se  iiatte  que  cet  Ouvrage  Céna  regretter 
plusieurs  mots  trèinénergiquea  et  très-expressifs 
que  l'on  a  i^etranehés  de  notre  langue,  pour  en 
substituer  d'autres  ^ui  nejsont  pas, même  ana-^ 
logues,  et  beaucoup  d'autces  qui  n'ont  point  été 
remplacés;  ce  qui  n'a  servi  qu'à  rei^dre  notr^ 
langue  plus  pauvre  ^  ou  moins,  riche. 
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G  e^t  ehércher  en  vain  l'origine  denotre  langue 
Irançoise  jusqu'à  la  fin  du  zyi^  siècle,  que  de  la 
chercher  daDÂ  le  Grec,  l'Aileaiatid,  l'Anglo^Saxon,' 
l'anéien  Gaulois,  leTheut^fraàc  etlti  Thiois.  Son 
origine  est  purement  latine  ;  une  lettre ,  ou  une 
syllabe  ajoutée,  retranchée,  ôU  transposée  en  fait 
toute  la  différence. 

Quant  au  Grec  ,  il  est  facile  de  démontrer 
que  jusqu'à  la  fin  du  xvi^mècle^  il  n'y  a  eu  dans 
la  langue  françoise  aucun  mot  Grec  qui  n'ait  été 
adopté  par  les  Latins.  Tous  les  mots  des  sciences 
et  des  arts  qui  sont  aiiijourd'huidâns  notre  langue, 
n'y  ont  été  iiitrodnil$  que  dans  ce«<t6mps4à» 

Par  rapport  à  l'Allemand ,  à  l'Anglois  et  auit 
autres  langues^  du  IWord ,  si  nous  en  arons  pris 
quelques  mots,  ie nombre  n'en  est  j>as  considé^ 
rahle.  La  lettre  k^Xech^  lé  douU^  w ,  qui  sont 
fréquens  dans  n«is  anciens*  ^tttanuêcrili^ ,  limtdire 
aussitôt  que  les  mots  dans* lesquetis  ces  lettres  se 
«rourent,  déi^iveht  des  langues  au  Nord;  mais 
atec  un  {>eu  d'aheîAtiotk ,  btt  se  cônratncra  que 
leur  origine  est  purement  laiiws.  lé  n'en  rapport» 
ter&i  que  'deut  exemptes  vbendery  u^endêt^  guin^ 
4ètj  sui'funt  plusieuns,  vhMtdt^  rAllemand  ti^/i»^ 
^n^  Um  pourquoi  ne  vien!droit^it  pas  plutôt  du 
latin  pincUcare,  qui  signifie /ir^r  à  soi?  Bendér 
n^cpt-'Oe  pas  tirer  à  eoi?  Rien  n'est  plus  ordinaire 
qtsie  de  voir  les  lettres  b>^  g  et  p  employées  Tune 
{Minr  l^autre.  Il  en  est  de  mémtde  Fsncien  mot 
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marches  et  maries^  pour  signifier  limiter  etfron- 
Hères.  Tous  ceuxqui  ont  travaille  sur  notre  ancien 
langage  prétendent  quUl  vientde l'Allemand  mar^^ 
qui  signifie  cheval.  Maisje  demande  à  quiconque 
saitréfléchir^quelle  analogie  on  peut  trouverentre 
frontière  et  cheyal  ?  N'est-il  pas  plus  naturel  de 
le  dériver  du  mot  latin  margo^  à  l'ablatif  mar^ 
gine^  marge 9  bord,  frontière;  d'où  soixt  venus 
nos  moXA  marchiri  qui  signifie  être! limitrophe, 
être  marge  à  marge  >>marcAer,  va^arquer^  marchai 
ou  mareschal?. 

Il  ne  sera  pas  diffîoile  de  dissuader  bien  des  gens 
au  sujet  des  mots  gaulois  que  l'on  s!est  imaginé 
être  restés  dans  notre  lan^e.  Tous  ceux  qui  sont 
cités  par  Borel ,  Pasquier  et  autres,  sont  purement 
latins.  Bec ,  par  exemple ,  vient  de  vehere  ;  comr^ 
plice ,  de  complicatus;  gras ,  de,  crassus.  S'il  nous 
reste  quelques  mote.-de  cette  langue,  ce  ne  sont 
tout  au  plus  que  des  noms  de  lieux.. 

Quant  aux  langues  espagnole  et  italienne ,  et 
aux  jargons  provençal,  languedocien  et  gascon , 
leur  source  est  la  même  que  cell^e-denotre,  langue 
françoise;«etc'es|tfairCinjureàcetteileDnière,que 
de  dire  qu'elle  a  pris 4e ces  langues^  pendant  quQ 
ce  sont  ces  mémc^  langues  qui  ont  emprunté 
d'elle.  ^ 

Le  lecteur  une  fois. cou  vaincu  deiees  principes 
généraux,  écartant  toute  prévention ,  etappor- 
tunt  une.  légère  application ,  entendra  faqilem^pt 
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•notre  ancien  langage.  Il  reconnoîtra  que  c'est  à 
tort  que  Ton  a  si  fort  néglige ,  ou  méprisé  nos 
anciens  Poètes  ;  et  se  familiarisant  avec  leurs  ex- 
pressions y  il  découvrira  dans  leurs  Ouvrages  delà 
finesse ,  de  l'élégance,  delà  justesse  et  des  beautés 
cachées  sous  ce  voile  d'expressions  dont  la  signi-. 
fication  lui  avoit  été  jusqu'alors  inconque. 

On  a  cru  inutile  d'imprimer  l'approbation  et 
le  privilège  du  Roi ,  qui  sont  dans  la  première 
^tioD,  puUiée  en  1756,  par  Barba^an* 
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J.0DTS6  led  Pfèeeâ  qui  composent  ce  volume 
sont  déjà  connues /puisqu'elles  font  la  presque 
totalité  des  Fabliaux  et  Contes  donnés  par  M.  Bar- 
bazan  en  1756,  les  six  derniers  se  trouvent  dans 
le  iv^  volume ,  page  25o  et  suivantes. 

Je  les  ai  toutes  revues  sur  les  Manuscrits  ori- 
ginaux ,  et ,  cobime  je  Fai  déjà  dit  en  tête  du  1^' 
volume  de  ce  recueil,  non-seulement'j'ai  corrigé 
quelques  fautes  échappées  au  premier  Editeur , 
mais  les  différentes  copies  que  j'ai  trouvées  des 
mêmes  Contes ,  ra'ont  fait  découvrir  des  diffé- 
rences et  des  augmentations  dont  j'ai  cru  devoir 
faire  usage.  Le  lecteur  pourra  les  apprécier  en  les 
comparant  dans  les  deux  éditions. 
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LE  MÉDECIN  MALGRÉ  LUT. 

Extrait  du  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  »  p**  7a  189 
où  il  est  intitulé  : 

CI  DU  VILAIN  MIRE. 

Jadis  estoit.  uns  rilaiiLs  riches, 
Qui  moult  estoit  avers  et  chiches  ; 
Une  charrue  adës  avoit , 
Tos  tens  par  lui  la  maintenoit'* 
D'une  jument  et  d'un  roncin  ^ 
Assez  ot  char  et  pain  et  vin, 
Et  quanques  mestier  li  estoit. 
Mais  poc  famé  que  pas  n^avoit. 
Lie  blasmoient  moult  si  ami, 
10         Et  toute  la  gent  autressi  ; 

Il  dist  yolentiers  en  prendroit 
Une  bonne ,  se  la  trovoit. 

El  païs  ot  un  Cheyalier, 
Viez  hom  estoit  et  sans  moilUer, 
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S'avoit  une  fille  moult  belle , 
Et  moult  cortoîse  Darnowell^-, 
Maïs  parce  qu'avoirs  li  &illoit, 
Li  Chevaliers  pas  ne  trovoît 
Qui  sa  fille  li  demandast  5 
ao        Qp^  volentiers  la  mariast , 
Poir  ce  que  ele  estoit  d'aage , 
Et  en  point  d'avoir  mariage. 
Li  and  au  vilain  alerent 
Au  Chevalier,  et  demandèrent 
Sa  fiUé  por  le  païsant 
Qui  tant  avoit  or  et  argent, 
Plenté  forment  et  planté  dras  : 
H  leur  dona  îsnel  le  pas , 
Et  otroia  cest  mariage. 
5o        La  pucele  qui  moult  tu  sage, 
N'osa  contredire  son  père,  . 
Quar  orfeline  estoit  de  mère , 
Si  otroie  ce  qui  li  plot  ; 
Et  li  vilains  plustost  qu'il  pot, 
Fist  ses  noces  et  espousa 
Celi  cui  forment  en  pesa , 
S'ele  autre  chose  en  osast  fcre. 
Quant  trespassé  ot  cel  afere , 
Et  des  noces  et  d'autre  chose , 
4o        Ne  demora  mîe  grant  pose 
Quant  li  vilains  se  porpenssa 
Que  malement  esploitié  a  ; 
N'aferist  mie  à  son  mestier 
D'avoir  fille  dé  Chevalier  : 
Quant  il  ir&  à  la  charrue , 
Li  vassâus  ira  lez  la  rue 
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A  cai  toz  les  joni  ot  fiHrieas. 
Et  quant  il  sera  esloingnies 
De  sa  meson,  li  chapelain 

5o        Vendra  tant  et  hoi  et  demain , 
Qae  sa  famé  li  foutei» , 
Ne  jamès  jor  né  Vamera  ^ 
Ne  ne  le  prisera  deux  pains. 
Las,  moi  cheiÎ2>  fet  li  yilains^ 
Or  ne  me  sai-je  conseillier, 
Quar  repentii'  n'i  a  mestier» 
Lors  se  commence  à  porpensser 
Coment  de  ce  la  puist  garder  : 
Diex,  fet-il)  se  je  la  batoie 

60       Au  matin  quant  je  lereroie , 
Ele  plorroit  au  lonc  du  jor. 
Je  m'en  iroie  en  mon  labor. 
Bien  sai ,  tant  com  ele  plorroit, 
Que  nus  ne  la  desroieroit. 
Au  yespre  quant  je  revendrai, 
Por  Dieu  merci  li  crierai  $ 
Je  la  ferai  au  soir  haitie , 
Mes  au  matin  ert  couroucie. 
Je  prendrai  jà  à  li  congië, 

yo        Si  je  ayoie  un  poi  mengië. 

Li  yilains  demande  à  disner , 
La  Dame  li  corl  aporter  : 
N'orent  pas  saumon  ne  pertris , 
Pain  et  yin  orent^  et  oës  firis , 
Et  du  fromage  à  grant  plehtë 
Que  li  vilains  ot  amassé. 
Et  quant  la  table  fu  ostëe , 
De  la  paume  q'ot  grant  et  lëe^ 
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Fiert'fli  sa  &me  lez  la  face , 
80      Qae  des  doiz  i  parut  la  trace  ; 
Fuis  Ta  prise  par  les  cheveus 
lÀ  Tilains,  qui  moult  estoit  feus^ 
Si  Va  batue  tout  ausi 
Com  s'ele  Tëust  deserri  ; 
Puis  Tait  aus  chans  isneleiiient^ 
Et  sa  &nie  remest  plorant. 
Lasse ,  fet-ele ,  que  ferai. 
Et  cornent  me  conseillerai  ? 
Or  ne  sai-je  mes  que  je  die  , 
00      Or  m'a  mon  père  bien  trahie, 
Qui  m'a  donne  à  cel  vilain. 
Cuidoie-je  morir  de  fain  7 
Certes  bien  oi  au  cuer  la  rage, 
Quant  j'otroiai  tel  mariage  : 
Diex ,  porqoi  fu  ma  mère  morte? 
Si  durement  se  desconforte, 
Toutes  les  gens  qui  i  venoient 
For  li  véoir,  s'en  relornoient. 
Ainsi  a  dolor  démené 

100      Tant  que  soleil  fut  esconssé , 
Que  li  vilains  est  repériez. 
A  sa  &me  chéi  aus  piez, 
Et  li  pria,  por  Dieu,  merci. 
Sachiez  ce  me  fist  anemi 
Qui  me  fist  fere  tel  desroi. 
Tenez,  je  vous  plevis  ma  foi 
Que  James  ne  vous  toucherai  : 
De  tant  com  batue  vous  ai 
Sui-je  corouciez  et  jiolenz. 

110      Tant  li  dist  li  vilains  pulens, 
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Que  la  Dame  lors  li  pardone  y 
Et  à  mengier  tantost  li  done 
De  ce  qu'ele  ot  appareillié* 
Quant  il  orent  assez  mengië  y 
Si  alerent  couchier  en  pais. 
Au  matin  li  Tilains  pnsnaîs 
R'a  sa  feime  si  estordie  y 
Por  qoi  qu'il  ne  l'a  meshaingnie, 
Puis  sfea  reyait  aux  chans  arer. 

130      La  Dame  comence  à  plorer  : 
Lasse^  dist-ele^  que  ferais 
Et  cornent  me  conseillerai? 
Bien  sai  que  mal  m'est  avenu.  . 
Fu  onques  mon  mari  batu? 
Nennil,  il  ne  set  que  cops  sont  y 
S'il  le  sëust^  par  tout  le  mont, 
n  ne  m'en  donast  pas  itant. 
Quequ'ainsi  s'aloit  démentant  y 
^  Eft-Tos  deus  messagiers  le  Roi  y 

i3o      Chascun  sor  un  blanc  palefix>i  ; 
Envers  la  Dame  eqperonerent. 
De  par  le  Roi  la  saluèrent^ 
Puis  demandèrent  à  mengier, 
Que  il  en  orent  bien  meslier. 
Volentiers  lor  en  a  donë  ; 
Et  puis  ai  leur  a  demandé, 
Dont  estes-Tous,  et  où  alez. 
Et  dites-moi  que  vous  querez. 
Li  uns  respont^  Dame,  parfei, 

1 4o      Nous  sommes  messagiers  le  Roi } 
Si  nous  envoie  un  mire  querre , 
Passer  devons  en  E^leterre. 
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For  quoi  fere  ?  DamoiseUe  Ade^ 
La  fille  du  Roi  est  malade  ; 
n  a  passé  huit  jors  entiers 
Que  ne  pot  boivre  ne  mengier, 
Quar  une  areste  de  poisson 
Li  aresta  où  gavion  : 
Or  est  li  Rois  si  corouciez , 

i5o      S'il  la  pert,  ne  s^a  mes  liez. 
Et  dist  la  Dame,  y6u8  n'irez 
Pas  si  loin  comme  tous  penssez , 
Quar  mon  mari  est ,  je  vous  di. 
Bons  mires,  je  le  vous  afi^ 
Certes  il  scet  plus  de  mecines , 
Et  de  vrais  jugemens  d'orines, 
Que  onques  ne  sot  Ypocras. 
Dame,  dites  le  vous  i  gas  ? 
De  gaber,  dist-«le,  n'ai  cure) 

160       Mes  il  est  de  tele  nature , 

Qu'il  ne  feroit  por  nului  rien , 
S'ainçois  ne  le  batoitH>n  bien, 
Et  cil  dient,  or  i  parra  : 
Jà  por  battre  ne  remaindra. 
Dame ,  où  le  porrons^nous  trover  ? 
Aus  chans  le  ponrez  encontrer  : 
Quant  vous  istrez  de  ceste  cort, 
Tbut  ainsi  com  cil  missiaus  cort, 
Far  defors  celé  gaste  rae^ 

170      Toute  la  première  charrue 

Que  vous  troverëz ,  c'est  la  nosU^  : 
Alez,  à  âaint  Fere  TApostrè , 
Fet  la  Dame,  je  vous  comant. 
Et  cil  s'en  vont  esperônant. 
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Tant  qa'il  ont  le  vilaia  trojé  : 

De  par  le  Roi  l'ont  salué. 

Puis  li  dient  sans  demorer , 

Venes-en  tost  au  Roy  parler* 

A  que  fere,  dtst  li  Tilains ? 
180      For  le  sens  dont  voua  estes  plains  ; 

Il  n'a  tel  mire  en  ceste  terre , 

De  loing  vous  somes  Tenu  querre« 

Quant  11  Ti]ains  s'ot  damer  mire, 

Trestoz  li  sans  li  prent  à  frire;  . 

Dist  qu'il  n'en  set  ne  tant  ne  quant* 

Et  qu'alons  nous  ore  atendant , 

Ce  dist  li  antres,  bien  ses-ta 

Qu'il  veut  ayant  estre  bâta , 

Que  il  face  nul  bien ,  ne  die  7 
]4)o      Li  uns  le  fiert  deleas  l'oïe , 

Et  li  autres  parmi  le  dos 

D'un  baston  qu'il  ot  grant  et  gros } 

n  li  ont  fet  honte  à  plentë. 

Et  puis  si  l'ont  au  Roi  mené  ; 

Si  le  montent  à  neculŒDis , 

La  teste  devers  les  talons. 

Li  Rois  les  avoit  encontre , 

Si  lor  dist,  avex  rien  trové  ? 

Sire,  oïl,  distrent41  ensamble: 
200      Et  li  vilains  de  paor  tramble  : . 

Li  uns  d'ans  li  dist  primerains 

Les  teches  qu'avoit  li  vilains , 

Et  com  ert  plaint^  de  fel^wie  ; 

Quar  de  chose  que  on  li  prie. 

Ne  feroit-il  por  nnlui  rien , 

S'ainçois  ne  k  baUnt-on  bien* 
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Et  dist  li  Rois  y  mal  mire  a  ci^\ 
Aine  mais  d'itel  parier  n'oï. 
Bien  soit  batus  paisqu'ainsi  est^ 

310      Dist  un  serjans,  je  sui  tout  prest  ; 
Jà  si  tost  nel'  comanderois 
Que  je  li  paierai  ses  droits. 
Li  Rois  li  vilaiil  apela , 
Mestre ,  fet-il,  entendez  ça; 
Je  ferai  ma  fille  venir  ^ 
Quar  grant  mestier  a  de  ganr* 
Là  vilains  li  cria  merci  ; 
Sire,  por  Dieu  ^ui  ne  menti  y 
Si  m'aït  Diex ,  je  vous  di  biea^ 

320      De  fisique  ne  sai*je  rien  y 
Onques  de  fisique  ne  soi. 
Et  dist  li  Rois,  merveilles  oi; 
Batez-le  moi.  Et  cil  saillirent 
Qui  assez,  volentiers  le  firent. 
Quant  li  vilains  senti  les  cops, 
Adonques  se  tint-il  por  fols) 
Merci  commença  à  crier  ^ 
Je  la  garrai  sanz  delaier.- 
La  pucele  fii  en  la  sale 
2S0      Qui  moult  èstoit  et  tainte  et  pâle , 
Et  li  vilains  se  porpenssa 
En  quel  manière  il  la  garra  ; 
Quar  il  sçait  bien  que  à  garir 
Li  convient'-il,  ou  à  morir. 
Lors  se  comence  à  porpensser. 
Se  garir  la  veut  et  sauver, 
Chose  li  covient  fere  et  dir«  , 
Par  quoi  la  puisse  iêre  riie^ 
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Tant  qae  Tareste  saille  hors  y  * 

s4o      Quar  el  n'est  pas  dedenz  le  ooni» 
Lors  dist  au  Roi  fetes  un  feu 
En  celé  chambre  en  prive  leu , 
Vous  verës  bien  que  je  ferai  ^ 
Et  se  Dieu  plaist  jf  la  garrai* 
Li  Rois  a  fet  le  feu  plenier  ; 
Vallet  saillent  et  escuier  ^ 
Si  ont  le  feu  tost  alumé 
Là  où  li  Rois  Tôt  comandë. 
Et  la  pucele  au  feu  s'assist 
25o      Seur  un  siège  que  l'en  li  mist  j 
Et  li  yilains  se  despoilla 
Toz  nus ,  et  ses  braies  osta  , 
Et  s'est  travers  le  feu  couchiez , 
Si  s^est  gratez  et  estrilliez. 
Ongles  ot  grans  et  le  cuir  dar^ 
Il  n'a  home  dusqu'à  Sanmur, 
Là  on  troyast  gratëeur  points  ' 
Que  cil  ne  fost  moult  bien  à  point  (*)• 
Et  la  pucele  qui  ce  voit , 
260      A  tout  le  mal  qu'ele  sentoit  ^ 
Vont  rire;  si  s'en  effi>rça , 
Que  de  la  bouche  li  vola 
L'areste  hors  enz  el  brasier* 
Et  li  Yilains  sanz  delaier 
Rerest  ses  dras  et  prent  l'areste , 
De  la  chambre  ist  fesant  grant  feste  ^ 

(*)  Ces  deux  ver»  signifient: 
Qaelqoe  gnteur  qu'on  pût  troaTcr  9 
Gelni-ct  ne  lui  awoit  cédé  en  rien. 
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Ok  voit  le  Roi,  en  haut  li  crie, 
Sire,  Tostrerfille  est  garie  ; 
Vez  ci  Pareste ,  Diea  merci. 

370      Et  li  Rois  moat  a'en  esjoï , 

£t  dist  li  Rois,  or  sachiez  bien 
Qme  je  vous  aim  ^ear  tonte  rien. 
Or  aurez-Yoùs  robes  et  drds« 
Merci ,  Sire ,  je  nel'  vueil  pas , 
Ne  ne  vaeil  o  vous  demorer, 
A  mon  ostel  m'estuet  aler. 
Et  dist  li  Rois,  tu  non  feras. 
Mon  mestre  et  mon  ami  seras. 
Merci ,  Sire,  por  Saint  Geripain , 

aio      A  mon  ostel  n'a  point  de  pfun , 
Quant  je  m'en  parti  ier  matin. 
L'en  devoit  carchier  au  molin* 
Li  Rois  deux  garçons  apela  ; 
Batez-le  nioi,  si  demorra. 
Et  cil  saillent  sans  delaier , 
Et  vont  le  yilain  ledengier. 
Quant  li  vilains  aenti  les  cops 
Es  bras ,  es  jambes  et  où  dos , 
,   Merci  lor  commence  à  crier, 

390      Je  demorrai,  leasiez  me  ester. 
Li  vilains  est  h  cort  reniez , 
Et  si  l'a-on  tondu  et  rez. 
Et  si  ot  robe  d'escarlatle  ; 
Fors  cuida  estre  de  baarate , 
Quant  les  malades  du  païs, 
Plus  de  quatre^vingt ,  ce  m'est  vis, 
Vindrent  au  Roi  &  celé  feste  ; 
Chascuns  li  a  conté  son  estre. 
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lÀ  Rois  le  TÎlains  apela , 
3oo  <     Mestre ,  dût-il ,  entendez  ça , 

De  ceste  gent  prenez  conroi ,  • 

Fêtes  tost ,  garissiez  les  moi. 

Merci ,  Sire ,  li  vilains  dit , 

Trop  en  i  a ,  se  Diex  m'aït , 

Je  n'en  porroie  à  chief  venir , 

Si  n'es  poroie  toz  garir* 

Li  Rois  deux  garçons  en  apele  f 

Et  chascuns  a  pris  une  estele , 

Qnar  chascuns  d'aus  moult  bien  savoil: 
5ao       Porquoi  li  Rois  les  apéloiU 

Quant  li  vilains  les  vit  venir  ^ 

li  sans  li  coinence  à  frémir^ 

Merci  lor  commence  à  crier  ^ 

Je  les  garrai  sanz  arrester* 

Li  vilains  a  demandé  laingne , 

Assez  en  ot  comment  qu'il  praingne } 

'En  la  sale  fu  fiez  li  feus , 

Et  il  méismes  en  fu  keus. 

Les  malades  i  aiina, 
530      Et  puis  après  an  Roi  pria  , 

Sire  y  vous  en  irez  à  val , 

Et  trestuit  cil  qui  n'ont  nul  mal» 
.  Li  Rois  s'en  part  moult  bonement , 

De  la  sale  ist,  Ini  et  sa  gent  : 

Li  vilains  ans  malades  dist, 

Seignor ,  par  cel  Dieu  qui  me  fist , 

Moult  a  grant  chose  à  vous  garir  ^ 

Je  n'en  poroie  k  chief  venir  \ 

Le  plus  malade  en  eslirai ,  . 
55o      Et  en  œl  feu  le  meterai ,- 
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Si  Tarderai  en  icel  fea , 
Et  toit  li  autre  en  auront  pren  : 
Quar  cil  qui  la  poudre  beyrônt , 
Tout  maintenant  gari  seront* 
Li  uns  a  l'autre  resgardë, 
Ains  n'i  ot  boçu  ne  enflé , 
Qui  otriast  por  Normendie 
Qu'ëoflt  la  graindre  maladie. 
Li  vilains  a  dit  au  premier, 
54o      Je  te  voi  moult  afebloier. 

Tu  e»  des  autres  li  plus  vains* 
Merci,  Sire,  je  sui  toz  sains 
Plus  que  je  ne  fiii  onqnes  mais , 
Alegiez  sui  de  mont  grief  &is , 
Que  j'ai  eu  moût  longuement , 
Sachiesi  que  de  rien  ne  vous  ment* 
Va  donc  aval ,  qu'as-tu  ci  quis  ? 
Et  cil  a  l'uis  maintenant  pris* 
Li  RoÎB  demande ,  es-tu  gari  7 
55o      Oïl,  Sire,  la  Dieu  merci , 

Je  sui  plus  sain  que  une  pomme. 
Moult  a  où  mestre  bon  preuddme* 
Que  vous  iroie-je  contant? 
Onques  n'y  ot  petit  ne  grant 
fH  t  Qui  por  tout  le  mont  otriast. 

Que  l'en  en  cel  feu  le  boutast , 
Ainçois  s'en  vont  tout  autcesi 
Com  se  il  fussent  tuit  garL 
Et  quant  li  Rois  les  a  yéuz , 
56o      De  joie  fu  toz  esperduz  : 

Puis  a  dbt  au  vilain,  biaus  mestre , 
Je  me  merveil  que  ce  puet  estre 
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Qae  ai  tost  gariz  les  avez. 

Merci ,  Sire  ^  jes  ai  charmez  ; 

Je  sai  on  charme  yi  miex  vaat 

Que  gÎDgenbre  ne  citonaut. 

Et  dist  li  Rois,  or  en  irez 

A  rostre  ostel  qnant  tous  Tondrez, 

Et  si  anrez  de  mes  deniers, 
570      Et  palefroiz  et  bons  destriers  ; 

Et  quant  je  tous  remanderai. 

Vous  ferez  ce  que  je  Toudrai, 

Si  serez  mes  bons  amis  chiers , 

Et  en  serez  tenuz  plus  chiers 

De  toute  la  gent  du  pais  ; 

Qr  ne  soiez  plus  esbahis , 

Ne  ne  tous  fêtes  plus  ledir, 

Quar  ontes  estMe  tous  ferir. 

Merci,  Sire,  dist  le  Tilain, 
58o      Je  suis  Tostre  home  et  soir  et  main. 

Et  serai  tant  com  je  TiTrai , 

Ne  jà  ne  m'en  repentirai. 

Du  Roi  se  parti,  congié  prent , 

A  son  ostel  Tint  liement  $ 

Riches  manans  ainz  ne  fh  plus , 

A  son  ostel  en  est  Tenus , 

Ne  plus  n'ala  à  la  charrue. 

Ne  onques  puis  ne  fu  batue 

Sa  fiime,  ainz  Pâma  et  chien. 
590      Ainsi  ala  com  je  tous  di, 

Par  sa  famé  et  par  sa  Toisdie, 
$93      Fu  bons  mestres  et  sanz  clergie* 

ExplicU  le  Médecin  malgré  luy. 
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DU  PRESTRB  CRUCIFIÉ. 

Blanuscrît  7 ai 8. 

Un  example  rueil  comencier, 

Qu'apris  de  Monseigneur  Rogier, 

Un  franc  mestre  de  bon  afere 

Qui  \}\en  sa  voit  ymages  fere, 

Et  bien  entaillier  Crucefis, 

Il  n'en  estoie  mie  aprentis, 

Ainz  les  fesoit  et  bel  et  bien. 

Et  sa  famé  seur  toute  rien 

Avoit  eBamé  un  provoire. 
10        Son  Seignor  li  ot  fet  acroii*iî 

Qu'à  un  marchië  de  voit  aler, 

Et  une  ymage  o  lui  porter. 

Dont  il  aurait,  ce  dist ,  deniers. 

Et  la  Dame  bien  yolentiers 

lÀ  otria ,  et  en  fu  lie. 

Quant  cil  vit  la  chiere  haucie , 

Si  ae  pot  bien  apercevoir^ 

Qu'el  le  béoit  à  dçcevoir. 

Si  corne  avoltacoustumë. 
20        Lor  a  desus  son  col  getë 

Un  Cmceîis  par  âchoîson, 

Et  se  parti  de  la  meson. 

En  la  vile  va,  si  demeure^ 

Et  atenf  jusques  a  celé  eure 

Qu'il  cuida  qu'il  fussent  ensamble. 

De  mautalent  le  cuers  U  tremble , 
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A  aon  ostel  en  est  yenuz, 

Far  an  perlais  lésa  yëttc,  > 

Assîfi  estoient  au  mengier. 
3o        II  apela,  mèsà  dani^er 

I  ala-Pen  por  Tais  ouvrir, 

Li  Prestres  n'ot  par  où  fnir  : 

Dkx,  dist  li  Prestres ,  que  ferai? 

Dist  la  Dame,  jel'  tous  dirai* 

Despoiilez-Toas,  et  â  aies 

Lëens^  et  si  vous  estendeis 

Avoec  ces  autres  Crucefis. 

Ou  Tolentiers ,  ou  à  envis , 

Le  fist  li  Prestres  ;  si  sachiez 
4o        Toz  s'est  li  Prestres  deq>oiUiez , .  . 

Entre  les  ymages  de  fust 

S'estent  ausi  corne  s'il  en  fosL 

Quant  li  preudom  ne  l'a  yen , 

Erraament  s'est  apercëu 

Qu'alez  est  entre  ses  ymages  ; 

Mais  de  ce  fit-il  moult  que  sages 

Qu'assez  a  mengîé  et  bëu 

Par  loisir  ainz  qu'A  soit  mëu* 

Quant  il  iu  lerest  du  mengieTi 
5o        Lors  comença  à  aguisier 

Son  coutel  à  une  grant  kex* 

Li  preudom  estoit  for»  et  preux  ; 

Dame,  dist-3 ,  tost  alumez 

Une  chandoile ,  et  si  Tenez     > 

Leens  o  moi  où  j'ai  afere. 

La  Dame  ne  s'osa  retrere, 

Une  chandelle  a  alumée. 

Et  est  o  son  Seignor  alë«  <  • 
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En  rourréoir  îsnelement , 

60        Et  li  preudom  tout  esranment 
Le  Provoire  tout  estendu 
Voit ,  si  Ta  bien  aperoëu  y 
Voit  la  coille  et  le  vit  qui  peut  9 
Dame ,  dist-il ,  vilainement 
Ai  en  cest  y  mage  mespris, 
3*estoie  yvres,  ce  m'est  arîs, 
Quant  je  ceste  chose  i  lessai, 
Alumez ,  si  Tamenderai. 
Li  Prestres  ne  s'osa  mouvoir } 

70        Et  ice  vous  di-je  por  voir 

Que  vit  et  coîlles  li  trencha , 
Que  onques  riens  ne  li  lessa 
Que  il  n'ait  tout  outre  trenchië. 
Q^ant  li  Prestres  se  sent  blecié^ 
Lors  si  s'en  est  tomez  fuians , 
Et  li  preudom  de  maintenant 
Si  s'est  escriez  à  hauts  cris  1 
Seignor ,  prenez  mon  Crucefis 
Qui  or  endroit  ip'est  eschapez. 

80        Lors  a  li  Prestres  encontrez 

Deux  gars  qui  portent  une  jarle  ; 
Lors  li  venist  miex  estre  à  Arle.    . 
Quar  il  i  ot  un  pautonier 
Qui  en  sa  main  tint  un  levier^ 
Si  le  feri  desus  le  col 
Qu'il  l'abati  dans  uii  tai  mol. 
Quant  il  Tôt  à  terre  abatu^ 
Es-vos  le  preudome  venu 
Qui  Tenmena  en  sa  meson  } 

go        Quinze  livres  de  raençon 


U 
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lÂ  fist  ûnelement  baillier, 
Conqaes  n'en  i  fiiilli  denier* 
Cest  example  nous  monstre  bien 
Que  nus  Frestres  por  nnle  rien 
Ne  devroit  autrui  fiime  amer , 
N'entor  li  venir  ne  aler. 
Quiconques  fust  en  calangage 
Que  il  n'i  lest  quelque  gage, 
Si  com  fist  cil  Prestres  Constans,  •    - 
xoo      Qui  i  lessa  les  siens  pendans. 

BxpUcU  du  Prestre  crucifié. 


DU  POVRE  MERCIER. 

Manuterit  7615. 

Uns  )dîz  clers  qui  s'estudie 
A  fidre  chose  de  conrie , 
Vous  Tueil  dire  chose  npyelle  ; 
Se  il  dit  chose  qui  soit  beDe^, .  , 
Elle  doit  bien  estre  esooatée  ; 
Car  par  biaps  diz  est  obliëe  ' 
Maintes  fois  ire  et  ccûsançons 
Ai  abasies  grans  tançons  $ 
Car  quant  aucuns  dit  les  risées, 
10        Les  fors  tançons  sont  obliées. 

Uns  sires  qui  tenoit  grant  tenre , 
Qui  tant  haoit  mortel  guerre , 
Totes  genz  de  malreisses  vie. 
Que  il  leur  fesoit  yilenie , 
m. 
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Que  tôt  maintenant  ks  pandoîl) 
Nule  raenson  âVii  preddit , 
Fist  crier  uA  naucfaié  novei» 
Uns  poTrt9  Merciers»  tmaz  rttéLy  • 

I  vint  à  tôt  «on  cheyalet , 
30        N'avoit  bajasse  ne  V^Uet* 

Petite  étoit  m.  meicene^ 
Qae  ferai-je^  Soute  Marier 
Dist  li  Merders^  de  taon  cliet^? 

II  a  moult  grand  iicrbe  en  ce  tàt^ 
Volontiers  pestre  l'i  metroie 

Se  perdre  je  ne  le  cuidoie  ; 
Car  trop  me  c<>8te  ses  ostages  j 
S'avoine,  et  ses  forrages. 
0ti  marobsnt  qui  l'ot  èic^ité , 

3o        Li  dit,  jà  mar  seras  doatë 

Que  Tos  perdnoîz  lu  tosIx«  chose 
En  ceste  prée  qui  est  close  ; 
Seur  totes  kè  «etfres  dto  ttforidë 
Tant  com  il  dnréâ'Itt  réhondë 
Ne  tmeye-J^eti  si  fl*Ét  jurtiéiè  t 
Si  vos  dirai  p4f  qatJ  det*issé 
Vos  lerroii  Aet  tostré  bèëte. 
Comandez  les  pictt  èftici  éestë 
Au  bon  Sé^iaOtir-éte»  ces«e  rBlè 

4o         Où  il  n'a  ne  berrM  M^  goiNé  ) 
S'il  est  peràasi  sb^  éér  fiâttee  y 
Je  vos  dis  saffiift  fttlile  trréâtioe , 
Vostres  chevaux  vos  ieil.  MMhn , 
Et  li  lerres  sera  pèfldud , 
S'il  est  troV«£  eu  stf  c^Wrée  ; 
Faites  en  ce  qilé  tos  agt^ , 
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Li  miens  i  est  dois  ier  a  nonnè* 
Par  foi,  dist-il,  aléure  boné^ 
Dit  li  Merciers,  je  ramehrài , 
5o  Et  puis  où  val  le  lesserai. 

A  Deu,  à  Seîgnour  le  comânt, 
Et  en  latin  et  en  romant 
C!omence  prière  â  feiré 
Que  nus  ne  puèt  son  cheval  treu:e 
Du  yal  ne  de  là  jpraérîè. 
Le  fils  Deu  ne  Téh  ralllil  mîé, 
Conques  n'idsist  de  la  vàléé. 
Une  louve  tôle  effàméè 
Vint  celle  part,  les  déni  fi  'ruhé, 
60        Si  l'estrangle ,  puis  la  maingu'e* 
•  Lendemain  va  son  cheval  qiïerrë 

Li  Merciers ,  si  le  trueve,  à  terre 

Gissant  en  pièces  estandù. 

Diex  !  car  ra'ëust-bn  or  pendu, 

Dist  li  Merciers,  je  le  Wrrôïe 

De  tote  ma  plus  fort  corroie  : 

Ne  porrai  mais  marchl!bz  porsuir, 

Hélas  !  il  mVn  cqvielil:  foïr 

De  mon  pais  en  autre  terre; 
70        Si  me  covient  mon  piiih  à  qùerré  j .     . 

Et  non  pourquant  je  m'en  irai 

Au  Seignour ,  et  se  h  dirai 

Qu'avenuz  m'est  tel  mesch^ancè 

De  mon  cheval  sôr  sa  tiance, 

Vëoir  se  il  me  le  riaudroit. 

Ne  se  il  pitié  Ten  panroîL 

Plorant  s'en  yait  jusqu'au  Sei^nor , 

Sire,  dist-il ,  joe  greignor 

32 
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Vos  doint-il  qu'il  ne  m^a  donëe. 
80      Et  li  Sires  sanz  demoi^ 

Respondit  moolt  courtoisement, 
Biaus  amis,  bon  amendement 
Vos  doint  Dex,  porqnoi  plorez-vous? 
Biaus  Sires  9  le  Tolez-vos 
Savoir,  et  je  le  vos  dirai , 
Que  jà  ne  tos  en  mentirai. 
Mon  cheval  mis  en  vos  pastnies , 
Si  fis  ma  grant  mésaventure , 
Car  li  lou  l'ont  trestot  maingié , 
90      Sire,  s'en  ai  le  sanc  changië , 
On  m'a  voit  dit  si  comandoie 
A  vos,  et  après  le  perdoie 
En  pestupe ,  ne  en  meson. 
Que  vos  m'en  rendriez  raison  ; 
Sire ,  par  sainte  patenosti^ , 
En  la  Deu  guarde  et  en  la  vostre 
Le  comandai  entièrement. 
Si  vos  pri  por  Deu  doucement. 
Si  la  reson  i  entepdez , 
100      Qu'aucune  chose  m'en  rendez. 
Li  Sires  respont  en  riant, 
N'alez  mie  por  ce  plorant , 
Dîst  li  Sires,  confortez- vos. 
Sur  vostre  foi  me  direz-vos 
De  vostre  cheval  vëritë? 
Oïl  par  Sainte  Trinitë. 
Ne  se  jà,  Dex  me  gart  d'essoigne , 
Se  su  eusse  grant  besoigne 
D'argent  porquoi  bien  le  donasNS, 
1 10      Et  de  coi  denier  ne  lesiasse  ? 
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Sire  9  par  le  përil  de  m*ame^ 

Ne  par  la  foy  que  doi  ma  Dame, 

Ne  se-je  mes  cors  soit  essos^ 

n  yaloit  bien  soixante  sols.  ^ 

Ami,  la  moitié  de  soixante 

Vos  rendrai ,  ice  sont  bien  trente , 

Car  la  moitié  me  comandastes, 

£it  l'autre  moitié  Deu  donastes. 

Sire,  je  ne  li  doné'mie , 
1 30    ,  Ains  le  mis  en  sa  comandie. 

Amis,  or  prenez  à  li  guerre, 

Si  Tallez  gnagier  en  sa  terre. 

Que  je  plus  ne  vos  en  rendroie , 
Se  me  doint  Dex  de  mon  cors  joie  ; 
Se  tout  comandé  le  m'eussiez, 
Tos  les  soixantes  sols  r^eussiez. 
lÀ  Merciers  dou  Seignor  se  part , 
Et  s'en  Tait  tôt  droit  celé  part 
Où  il  aroit  sa  mercerie, 
1 5o      Sa  dolour  li  fu  akgie  , 

Por  l'argent  qui  rendnz  li  ère. 
Par  la  foi  que  je  doi  saint  Père, 
Dist-il,  se  je  ros  tenoie. 
Ne  se  seur  vos  pooir  avoie. 
De  Yostre  cors  l'achèteriez  , 
Que  trente  sols  me  rendriez, 
li  Merciers  ist  hors  de  la  ville. 
Et  jure,  foi  que  doi  Saint  Gille, 
Que  moult  yolentiers  prendroit 
x4o      Sor  Dieu ,  et  si  se  vengeroit, 
S'il  en  povoit  le  leu  trover. 
Que  bien  s*en  porroit  espronyer. 

b3 
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Quant  il  ot  sa  raison  fin^^. 
Si  voit  vguir  f^yrçpî  la  prée 
Un  moine  qui  du  bpis  se  part^ 
Li  Merciers  s'en  ya  cellç  pa^t^ 
Se  li  dist ,  à  cui  Ç{ites-vofi  ? 
Biau  doq2vSii;e,  cjijie  yoleajrVQa?' 
Je  sui  à  Dieu  le  npfttrç  Père, 
1 5o      Hai ,  bai ,  di3t  li  IV^lçrcîer^  ,  bia^  fi^re. 
Que  Yos  soiez  le  biea:^  v^nus  ^ 
Je  soie  plus  honiz  <)ue  nus , 
Se  m'achapez  en  nule  guisse , 
S'an  déviiez  aler  en  çhemisse , 
Tant  que  j^  serai  bien  paiez 
De  trante  sols  ;  or  to^t  traiez 
Sanz  contredit  yojitre  grant  chape, 
Guardez  que  Içi,  main  ne  m'escbape 
Sur  vostrç.  cors  par  félonie  ; 
160      Car  foi  que  doi  Saîi^te  Marie , 
Je  vos  donrai  telle  colëe , 
Que  tele  ne  vos  fu  dopée  > 
Que  ne  vous  d^ne^ses  gregnpur. 
Je  vos  ga^e  po^  vos  Seignours, 
Trente  sols  m'a  fait  de  doinage. 
Frère ,  vos  faites  grant  domage  , 
Dist  li  moines,  que  me  tenez  ; 
Mes  devant  le  Seignor  venez 
Qui  est  jusUs^  <]|e  la  terre,; 
ijo      Nuns  moioeane  doit  avoir  guçrre. 
Se  savez  moi  que  demander, 
Li  Sires  set  l^iea  com^nder 
C'on  doint  à  (^^if n,  s^  .(^iture. 
Si  me  dpiji^t.Çl^  bonç  ayepture, 


Dist  li  Sires  y  je  yueil  aler  y 
Mes  s'il  me  devoît  araler 
En  sa  choiire  ]^  j^Ius  pac&^^ 
Sa?erai-|e  n$>§li^  ^'OQiide^  , 

Baillez  la  moi  apertçpieiït^ 

180      Ou  foi  qu^  doi  mQU  s^uveoi^i^t^ 
Voas  tenroi^  jà  iQ^lvès  sfsptiers* 
Sire ,  envis  ou  yolentiers^ 
Dit  le  moines  ;i  la.  ypK  donrai-je. 
Vos 'me  faites  grani  oatr^ige. 
Cil  a  la  chape  d^Y^ue  ^ 
Et  li  Merciers  l'a  i^ecoillue. 
Entre  le  moinç  et  k  Mercier 
Veignent  au  Seigiiiour  w  te^pbi^f 
Liquiex  aitdrpjit  en  la  quereUf^  . 

190      Sire,  ce  n'est  pas  chose  beler^ 
Dit  li  moines  c'oa  me  desrobe 
En  vostre  terre  de  ma  robe  : 
N'est-il  bien  ho];^  de  nii^moîre 
Qui  mat  sa  mwx  ms.  wx  pro  ypir©  ? 
Sire,  ma  chape  m'ont  tolae> 
Faites  qu'ele  ^le  soit  rendvke. 
Si  me  doint  Pex  ^mend^toiefit^ 
Dit  li  Merciei*s  ^^rt^çzç^eç^ 
Vos  mentez ,  mes  JLe  vos  en  gage  x 

200       Je  ne  vos  demant;  autre  outi^ge,^ 
S'an  vueil  le  jug^meD^  oïr. 
Ce  me  fait  le  çuer  resjjoïr^  .-.,.' 

Dit  li  moines  ^  auç.  Y<>s.i?e  dit^^^  , 

Par  jugement  serai  tpz  c^uites. • 

Je  n'ai  Seîenor  fors  que  le  Roi 
De  Paradis.  Car  son  dç^roi. 

■"4 
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Dit  11  Merciers^  vos  ai  gagië , 
"El  de  vostre  gage  ostagië  ; 
Mon  chetal  li  mist  en  sa  goarde, 
310      Mors  est^  se  li  maos  feu  ne  m'arde, 
Voe  en  paieroiz  la  moitié. 
Mercien ,  tu  es  moult  tost  coitîë  » 
Dit  li  Sires^^  de  gages  prendre  : 
Dist  li  Sires,  sanz  plus  estendre , 
Tôt  maintenant  je  jugeroie 
Da  très  plus  bel  que  je  saroie. 
Por  ce  saeme»-nos  ci  venuz  j, 
Dit  li  moine  ;  il  sera  tenuz , 
Fait  li  Sires ,  ce  que  dirai  ? 
330      Sires  y  je  ne  vos  desdirai , 

Dist  li  moines;  ne  je,  biau  Sire, 
Dist  li  Merciers*  Qui  yélst  rire 
Le  Seignor  et  sa  compaignie , 
De  rire  ne  se  teignent  mie. 
Or  entendez  le  jugement^ 
Dist  11  Sites  communalment , 
Car  tout  en  hault  le  vos  dirai. 
Dan  moine  j  je  vos  partirai 
Deus  gens ,  le  malyés  lesserez , 
!àZo      Et  à  meiUour  vos  en  tanrez. 
Se  Tolez  lessier  le  servisse 
De  Deu  et  de  sainte  Iglisse, 
Et  antre  Seignor  &ire  homage. 
Vos  r'arez  quites  toz  vos  gages  : 
Et  se  vos  Deu  servir  volez 
Aussi  corne  vos  soliez , 
Le  Mercier  yos  covient  paier 
Trente  sols  por  lui  r apaier  ^ 
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Qr  en  faites  à  yostre  gnisae. 
94o  •    Com  H  moines  ot  la  deviae 

n  Toaist  estre  en  s'Abaïe , 

Bien  roit  qu'il  n'achapera  mie. 

Sire^  ayant  qne  Dieu  renoiesse, 

Panroie  plus  chier  que  paiesse  , 

Dit  li  moines,  qnarente  livres» 

De  trente  sob  serez  délivres , 

Dist  li  Sires  séurement , 

Et  porres  plus  hardiement 

Prendre  des  biens  Deu  sanzQutrage, 
35o      Gir  por  lui  avez  cest  domage» 

li  moines  plus  parler  n'en  ose. 

Mais  je  vos  di  à  la  parclose , 

Paia  li  moines  dan  deniers , 

Por  Deu  trente  sols  de  deniers , 

Pour  Deu  les  paia  sanz  aumône, 

Et  li  Sires  qui  tos  biens  done, 

Gart  cels  de  maie  destinée. 

Qui  ceste  rime  ont  escoutëe , 

Et  celui  qui  la  devisëe. 
260      Done-moi  boire,  si  t'agrée. 

Explicit  du  poifre  Mercier*, 
DE  BRUNAIN  LA  VACHE  AU  PRESTRE. 

PAR  JEAN   DE  BOVES. 
Manuscrit  7218. 

XJ'UN  vilain  conte  et  de  sa  fistme^ 
C'un  jor  de  feste  Nosti-e  Dame 
Aloient  ourer  à  l'Yglise. 
là  Prestres  devant  le  servise 
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Vint  &  son  proiane  sermonef , 
Et  dist  qu'il  fesQÎt  bon  don^ 
For  Dieu ,  qai  res^a  «ntendoit  ^ 
Que  Diex  au  double  U  rendoit 
Celui  qui  te  &8oit  de  cuer. 

lo        Os ,  fet  li  vilains,  bêle  «o^r , 

Que  no2  Prestres  a  en  oevvmt? 
Qui  por  Dieu  done  à  escient. 
Que  Diex  li  fet  mooleplier  ; 
Miex  ne  poons^nous  eaiploier 
.  No  vache ,  se  bel  te  doil  eslre , 
Que  pour  Dieu  le  donons  le  Presb^, 
Ausi  rent-ele  petit  lail. 
Sire  y  je  vueil  bien  que  il  Fait, 
Fet  la  Dame ,  par  tel  reson. 

'20        A  tant  s'en  vienent  en  meson^ 
Que  ne  firent  plus  longue  &ble. 
Li  vilains  s'ea  enti*e  en  Testable  , 
Sa  vache  prent  par  le  lien. 
Présenter  le  vait  au  Doien, 
Li  Prestres  ert  sages  et  cointea* 
Biaus  Sire,  fet-il  à  mains  jointes, 
Por  Tamor  Dieu  Blerain  vous  doing; 
Le  lien  U  a  mis  el  prâig-, 
Sft^mpe  que  plus  n'a  d'a^vcjjr» 

3o        Amis,  or  as-tu  fet  savoir ^ 

Fet  li  Provoires  dans  Constan», 
Qui  à  prendre  bée:  tm.  %am» 
Va-t'en,  bien  as  fet  ton  message, 
Quar  fussent  or  tuit  au^  sage 
•  Mi  paroisoien  come  yous  estes , 
S'averoie  plenté  de  bestes. 


FABLIAUX  ST  C0NTB9*  37 

Li  Tilains  se  part  du  Provoire. 
Li  Prestres  comanda  ea  oirre 
C'on  fasse  poar  apriroisiçr 
4o        Blerain  aypec  Brunain  lier, 

La  seue  grant  vache  demaine. 

li  ders  en  lor  jardm  la  BMine , 

Lor  vache  traeve,  ce  me  satnble. 

Andeux  les  accoupla  ensamble , 

Atant  s'eu  torae,  si  les  Içssç. 

La  vache  le  Ptestre  s'abesse , 

Por  ce  que  voloit  pastorer^ 

Mes  Blere  nel'  voat  endurer^ 

Ainz  sache  le  lits»  si  focs,, 
5o        Du  jardin  la  traîna  fors  : 

Tant  Fa  nmt^  f^v  ostez^ 

Par  cheneV'îeres-  et  par  prez , 

Qu'elle  est  refii^m  à  so«  estvQ 

Avoecques  la  vaphe  le  Pi^estre 

Qui  moult  à  iQçner  li  grevât. 

Li  vilains  garde  ^  si  le  vaiti 

Moult  eu  9  gxaojb  joie  ea,  om  Ç^r» 

Ha,  fet  li  Til^ion,  14l(9  suer, 

y  oirement  est  Dieai^  bon  douUec^. 
60        Quar  li  et  ai^^i^  mienit  l^lere^ 

Uçe  grant  vache  fimainQ  briine. 

Or  en  avoi^.  i^f^s  deux  poi;  uç^ 

Petis  sera  noslr^  toitiausi 

Par  examp)^  dût  cis  &J3iUai)^  ^ 

Que  fols  est.  ^  i»e  s'abajcidp^^y 

Cil  a  li  bien  cui  IXfix  hihp^x 

Non  cil  qui  le  muc^  et  ^i^fuc^i 

Nus  hom  mouteplijçr  w  pu^f^ 
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Sanz  grant  ëur ,  c^t  or  del  mains. 
70        Par  grant  ëur  ot  li  vilains 

Deux  Taches,  et  li  Prestres  nule. 
73        Tek  cuide  avanciêr  qui  recule. 

ExpUcii  de  BrumUn  la  vache  au  Preeire. 


\      DES  CHEVALIERS,  DES  CLERCS 
ET  DES  VILAINS. 

Manuscrit  72x8. 

JLIui  Chevalier  vont  chevauchant, 
Li  uns  vairon,  l'autre  bauçant. 
Et  truevent  un  lieu  descombrë. 
D'arbres  açaint ,  de  feuille  aombré , 
D'erbes,  de  floretes  vestu. 
Un  petit  i  sont  arestu. 
Dist  l'uns  à  l'autre ,  Dieu  merci, 
Ck>m  fet  ore  biau  mAgier  ci  1 
Qui  averoit  vin  en  bareil , 
10        Bons  pastez  et  autre  appareil , 
H  i  feroit  plus  deUtable , 
Qu'en  une  sale  à  haute  table  $ 
Puis  il  s'en  départent  atant. 

Dui  Cler  s'aloient  esbatant , 
Quant  li  biau  lieu  ont  avise , 
Si  ont  corne  Qer  devisé  ^ 
Et  dîst  li  uns,  qui  avbroit 
Ici  famé  qu'il  ameroit , 
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Moult  feroit  biaa  jouer  à  li  ^ 
âo        Biea  ayeroit  le  cner  &illi , 

Fet  li  autres  et  recréant^ 

S'il  n'en  prendoit  bien  son  créant. 

Huec  ne  sont  plus  arrestu. 

Dui  yilain  s'a  sont  embata 

Qui  reperoient  d'un  marchié. 

De  rans  et  dt  pelés  carcbië. 

Quant  où  biau  lieu  assis  se  furent^ 

Si  ont  parle  si  corne  il  durent^ 

Et  dist  U  uns ,  are  Fouchier  ^ 
5o        Com  yez  ci  biau  lieu  pour  obier  I 

Qr  i  çhions,  or,  biaus  compère  ; 

Soit,  fet-il,  par  Tame  mon  père  : 

Lois  du  chier  chascuns  s'efforce* 

De  cest  example  en  est  la  force , 

Qu'il  n'^  nus  déduis  entresait. 

Fors  de  chier  que  vilains  ait. 

Et  pour  ce  que  yilain  cunchient  ^ 

Toz  les  biaus  lieus ,  et  qu'il  y  chient , 

Par  déduit  et  par  esbanoi , 
4o        Si  youdroie,  foi  que  je  doi 

Et  aus  panins  et  aus  marines. 

Que  yilains  chiast  des  narines. 

Qoique  je  die  ne  qoi  non. 

Nus  n'est  yilains,  se  de  cuer  non. 

Vilains  est  qui  fet  yilonie , 

Jà  tant  n'iert  de  haute  lingnie. 

Diex  y 06  destort  de  yilonie, 
48        Et  gart  toute  la  compâignie. 

EspUcU  dêê  ChêPaUêTs,  deu  Chrcê  et  dêê  Vilatnê. 


# 
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V       DE  LA  DAME  QUI  FIT  TROIS  TOURS 
^  ENTOUR  LE  MONSTIER- 

PAR  RTJTEBÉÛF. 

v^ui  famé  vorroit  décevoir, 

Je  li  &2  bièû  apercevoir 

Qu'avant  decevroit  Tanemî , 

Le  Déable  en  champ  arrami« 

Cil  qui  famé  viaut  justisêr , 

Chascun  jor  la  puet  contrislér,. 

Et  lendemain  r'esl  tote  âaîiie 

Por  ressufifrir  auli^ètél  paîné  5 

Mais  quant  famé  a  M  debonere , 
10         Et  ele  a  riefii  de  lui  Afere  y 

Ele  li  di8t  tant  de  belluès , 

De  truffes  et  de  Êinfeltied , 

Qu'ele  li  fet  à  torte  entendre 

Que  li  ciei  âerâ  demain  cëndf  è  i 

Ainsi  gaaigne  la  quèrele. 

Jel'  dis  por  uiie  Damoizele 

Qui  ert  fiime  à  un  Escuiér , 

Ne  sai  Chârtraîii  ôii  fierruier, 

La  Damoiselê ,  c^est  ïà  voire , 
20        Estoit  amie  à  un  Pfo voire , 

MQoit  ramoït  cil  et  ele  Itti  ^  k 

Et  si  ne  lessast  jlbr  nelui 
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Qa'ele  ue  fëist  son  voioîr, 
Cui  qu'en  déust  le  câ«r  doloir* 

Un  jor  au  paii^  de  TËglise 

Ot  li  Pi*estres  fet  scm  senrise  ; 

Ses  restemenz  lest  à  ^loier, 

Et  si  yet  la  Dame  p*oier 

Que  le  âoù:  en  an  boecfaet  *^kff[i%, 
5o        Parler  li  wet  d'une  besoigne  ^ 

Où  je  cuit  que  pou  ccaïqurerrèie  > 

Se  la^bezoingne  roo5  nomnKNJe; 

La  Dame  respondi  au  Pre^tre , 

Sire,  vez  me  ci  toute  preste , 

Cor  est-il  et  poîns  et  saison  ^ 

Ausint  n'est  pas  eil  en  maison. 
Or  ayoit en eetteaventalrey 

Sans  plus  itaot  de  môs^presurèi 

Que  les  maisons  n'estoient  pas 
4o        L'une  lez  l'autre  à  iqpzatre  pas  j 

Ains  i  ayoit  y  dont  mont  kxr  jpdÎKy 

Li  tiers  d'une  liue  françme; 

Ghascune  ert  en  un  espmeâs 

Com  ces  maisons  de  Oastineii» 

Mais  li  boschez  que  je  yons  Éédâey 

Estoit  à  oe  yaiHant  prendonlme 

Qu'à  Saint  Emôul  doit  la  ohandoie^ 

Le  soir  qu'3  6t  fâ  mainl:  éstrile 

Parant  où  ciel^  si  oon»  moi  Âuniilâ , 
5o        LiPrestresde  samaiâoii^ls'énibifey 

Et  se  yint  où  bosbfaet  séoÎF'^ 

Que  nus  ne  le  puSàse  yë6ir« 

Mais  à  la  Dànie  mes-iiyittt    • 

Que  sire  Ecnous  ses  maidz  yinli 
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Tous  emplus  et  tous  engelez  ; 
Ne  sai  dont  où  il  ert  alez , 
Por  ce  remanoir  là  covint. 
De  son  Provoîre  li  sovint , 
Si  se  haste  d'aparillier» 

60        Ne  le  vent  pas  &ire  veiller , 

Por  ce  n'i  ot  trois  mes  ne  quatre* 
Après  mengier  petit  esbattre 
Le  laissa ,  bien  le  vos  puis  dire, 
SoyaUt  li  a  dit  :  biaus  dous  sire , 
Alez  gésir  ^  si  ferez  bien^ 
Veillier  grieve  sor  tote  rien 
A  home  quant  il  est  lassez , 
Bui  ayez  cheyauchië  assez* 
D'aler  gésir  tant  li  repronche, 

70        Por  pou  le  morcel  en  la  bouche 
Ne  fait  celui  aler  gésir. 
Tant  a  d'eschaper  grant  désir* 
Li  bons  Escuiers  i  ala. 
Qui  sa  Damoisele  appella , 
Por  ce  que  moût  la  prise  et  aime* 
Sire,  fet-elle,  il  me  faut  traime 
A  une  toile  que  je  fids, 
Et  si  m'en  faut  .encor  grant  fisds 
Dont  je  ne  me  soi  garde  penre', 

80        Et  je  n'en  tmis  nés  point  à  yéadre^ 
Por  Dieu  si  ne  sai  que  j'en  &ce* 
A  dëable  soit  tel  filace , 
Dist  li  Escuiers,  com  la  yostre, 
Foi  que  je  doi  Saint  Pol  l'Apostre, 
Je  youdrote  que  fust  en  Saine. 
A  tant  se  cochO;  si  se  saigne^  ' 


Et 
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Et  cele  se  part  de  la  chambre. 

Petit  sejomerent  si  membre/ 

Tant  qu'el  vint  là  où  cil  Patent. 
-90      Là  uns  les  bras  à  l'autre  tent , 

Duec  furent  à  grant  déduit , 

Tant  que  fu  près  de  miennuit* 

Dou  premier  somme  cil  s'esyeilte. 

Se  li  vint  à  moult  grant  merveille, 

Quant  il  ne  sent  lès  li  sa  &me. 

Chamberiere,  où  est  vostre  Dame? 

Elle  est  là  fors  en  cele  ville 

Chiez  sa  comere  où  ele  fille* 

Quant  cil  di  que  là  fors  iere, 
100      Voirs  est  qu'il  fist  moult  lede  chiere. 

Son  sercot  vest ,  si  se  leva , 

Sa  Damoisele  querre  va. 

Chiez  sa  comere  la  demande. 

Ne  trueve  qui  raison  l'en  rende, 

Qu'ele  n'i  avoit  esté  mie  ; 

Es-vos  celi  en  frénésie , 

Par  delez  cels  qu'el  boschet  furent, 

Ala  et  vint,  cil  ne  se  murent  ; 

Et  quant  il  fu  outre  passez, 
110      Sire,  fet-ele,  or  est  assez. 

Or  convient-il  que  je  m'en  aille. 

Vous  arois  jà  noise  et  bataille  ; 

Fait  li  Prestres,  ice  me  tue , 

Que  vous  serez  jà  trop  batue. 

Onques  de  moi  ne  vous  sovaigne ,  - 

Dans  Prestres ,  de  vous  vous  coveigne, 

Dist  la  Damoisele  en  riant* 

Que  VOUA  iroie-je  contant  ? 


III* 
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Chascunfi  s'en  yint  à  soa  repère. 

120      Cil  qui  se  jut ,  ne  se  pot  tere  ; 
Dame  orde ,  vilz  pute  proT^e., 
Vous  soiez  or  la  mal  trovée , 
Dist  li  Escuier,  dont  venez? 
Bien  pert  que  pour  fol  me  tenez. 
Celé  se  tut  et  cil  s'efifroie  > 
Voiz  pour  le  sanc  y  et  pour  le  foie  » 
For  la  froissure ,  por  la  teste, 
Elle  vient  d'avec  nostre  Prest^. 
Issi  dit  voir,  et  si  neV  sot, 

i3o      Celé  se  tut^  si  ne  dit  mot. 

Quant  cil  ot  que  ne  se  deffent, 
Par  un  petit  d'iror  ne  fent, 
Qu'il  cuide  bien  en  aventure 
Avoir  dît  la  vërité  pure.    . 
Mautalent  l'argue  et  atise. 
Sa  famé  a  par  les  treces  prise , 
Por  le  trenchier  son  coutel  tret. 
Sire,  fet-ele,  por  Dieu  atret , 
Or  convient-il  que  je  vous  die. 

\io      Or  orroiz  la  trop  grant  boisdie , 
J'amasse  miex  estre  en  la  fosse. 
Voire  est  que  je  sui  de  vous  grosse , 
Si  m'enseigna-l'on  à  aler 
Entor  le  mostier  sans  parler, 
Trois  tors ,  dire  trois  patenostres 
En  l'onor  Dieu  et  ses  Apostres  ^ 
Une  fosse  au  talon  fêisse. 
Et  par  troi^  jors  i  revenisse. 
S'au  tiers  jorz  overt  le  trovoîe, 
i5o      S'étoit  un  fils  qu'avoir  dévoie , 
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Et  s'il  étoit  dos/o'ëtojt  gUê» 

Or  ne  revaut  tôt  ttne  bill^ , 

Fait  la  Dame ,  quaaque  j'ay  Sùl 9 

Mais  par  Saixit  Jaque  il  ert  refail^ 

Se  vos  tuer  m'en  deyiiet« 

Atant  s'est  cil  desaroî^ 

De  la  voie  où  avoîfis  iere , 

Si  parla  en  autre  tx^miete^ 

Dame,  disM'l,  je  qo^  sàv«ie 
1 60      Dou  Toiage  ne  de  là  ¥oie  ? 

Se  je  sëusse  ceste  elnia^  ^ 

Dont  je  à  toii;  jmm  blaame  el  «boiè, 

Je  sni  «il  qui  mot  a'en  dâve , 

Se  je  anui  de  oèat  soir  iase. 

Atant  se  turent ,  ai  font  paier^ 

Que  cil  n'en  doit  parler  jailuîs  ^ 

De  chose  que  sa  &me  Jbce, 

Ne  n'orra  noise  ne  men^fitf  * 

Rutebuef  dist  en  oest  fiiblel 
1 70      Quant  &me  a  Col ,  s'a  son  arel. 

ExpUcU  de  la  Dame  qui  fit  trois  tours  entour  le  Morutier, 
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Bfanttsorit  ^2118  et  fôtS* 

A  cui  que  il  soit  lait  ne  bel, 
Comencier  tous  toII  un  fiibel^ 
For  ce  qu'il  m'est  oonté  e4  dit 
QueU label  ceM  et  p^^ 
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Anaient  mains  que  li  trop  lonc» 
Or  escoutez  ci  après  donc 
Que  il  ayint  à  un  vilain. 
Sor  un  coissin  tôt  plain  d'estrain 
Se  degratoit  delez  son  feu , 

lo        Et  sa  famé  sist  en  son  leu 

De  l'autre  par  sor  une  nate , 

Et  li  vilains  qui  se  degrate , 

Enpoingne  sa  ***  et  son  ^^ 

Sa  famé  apele  que  il  vit; 

Suer,  ièt-il,  foi  que  moi  devez 

Or  devinez  9  se  vos  savez , 

Que  c'est  que  je  tieng  en  mon  poing  ? 

Et  celé  qui  ne  fu  pas  loing, 

Li  respond^  qui  n'ert  pas  coarde^^  ' 

ao        li  malëois  feus  le  vos  arde  : 

Je  cuit  que  ce  soit  vostre  andoille. 
Par  mon  chief ,  ainçois  est  ma  ***, 
Fait  li  vilains  qui  gist  souvine. 
Vous  n'iestes  pas  bone  devine* 
Et  la  Dame  tout  coiement, 
Taste  à  son  cul  isnelement. 
Semblant  fait  qu'elle  se  defit>te  , 
S'a  trouve  une  masse  crote , 
Qui  ert  plus  grosse  que  un  pois  i 

5o        A  soi  la  sache  demanois , 
A  tout  le  poil  à  li  la  tire, 
A  son  Seignor  comence  à  dire. 
Sire,  fet-ele,  or  gageroie 
A  vos,  se  gager  mM  osoie. 
Qu'a  trois  mos  ne  devinerois 
Que  c'est  que  je  liens  en  mes  dois» 
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Et  g'i  met  denrée  de  vin^ 
Fet  li  yilaina,  par  Saint  Martin. 
Ainsi  fil  £ute  la  fermaille. 
4o        Et  celé  la  crote  li  baille  ; 

Le  yilain  la  prent  et  si  taste  : 
Par  foi^  fet-il ,  ce  cuit,  c'est  paste  ^ 
Por  ce  qu'elle  est  un  petit  mole. 
Par  mon  chief  ^  c'est  &usse  parole  y 
Fait  la  Dame  moult  hautement , 
Vous  mentez  au  commencement  ^ 
Or  n'ayez  que  deux  mots  à  dire. 
Par  le  cuer  Dé  je  cuit  c'est  cire. 
Que  oii  que  soit  ayez  troyée. 

5o        Par  foi ,  c'^t  mençonge  proyëe, 
Fait  celé  qui  le  tient  pour  sot  ; 
Or  n'ayez  à  dire  c'un  mot. 
Et  cil  en  sa  gole  dedens 
La  met  et  màsche  entre  ses  dens, 
Quepaor  a  que  il  ne  perde^ 
Par  le  sanc  Dé ,  fet-il,  c'est  merde. 
Or  m'en  puis  bien  aperceyoir. 
Par  mon  chief ,  yous  ayez  dit  yoîr  : 
Ce  est  merde  de  tout  à  estrous, 

60        James  ne  gagerai  à  yous. 

Déabks  yous  ont  &it  d^yin , 

63        Je  yous  doi  denrée  de  yin* 

ExpUcit  du  FabUau  de  la  Merde. 
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DE  LA  BOURSE  PLEINE  DE  SENS. 

PAR  JEHANS  LI  GALOI6  D*AUBEPIEIIREC). 

Jehan 8  hl  Galqia  0009  raeoate 
Qu'il  ot  en  la  terre  le  Conte 
De  Neyers ,  ub  riche  borg^ 
Qui  moult  ert  seges  et  cortois  : 
Li  borgois  eatc^t  marchéaiiz  » 
Et  de  foires  moult  bien  obëanas; 
Sages  estoit  et  bien  apris, 
Et  si  ot  fiiine  de  haut  pris  ^ 
La  plus  bêle  que  l'en  aëuat 
10        Oà  païs ,  ne  que  l'en  péoat 

Trover,  tant  «éust-Fen  cercbier* 

La  Dame  ot  mpult  son  Seignor  çbîcr^ 

Et  il  li ,  mèa  que  tant  î  ot 

Que  li  borfoôa  B9ie  amie  Qt 

Qu'il  ama  et  Te«ti  de  robea. 

Et  cele  le  servoit  de  lobes; 

Car  moult  le  vaiisist  bien  degciÎTr^ 

La  &me  s'en  pci^t  i  perg^ifre , 

(*)  Aubepiem,  1\  y  a  f  n  Fraiioe  trois  Tilles  ou  bonrgt  qui  por* 
lent  ce  nom.  Le  premier  en  Champa^e,  Diocèse  de  Langres  ;  un 
antre  en  Brie ,  Diocèse  de  Meaux  ;  et  un  troisième  dans  la  Ifarche  , 
sur  les  confins  du  Berri ,  à  70  lieues  de  Paris.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qne  l'Auteur  de  ce  Conte  étoit  de  ce  dernier,  parce  que  It 
Nivernois  et  le  Berri  sont  limitrophes. 
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Qui  Fi  yoit  aler  et  venir, 
30        Si  ne  0e  pot  mie  tenir 

Qu'elle  ne  deist  à  son  Seignor  : 

Biau  Sire,  k  moult  grant  deshonor 

Uses  Yostre  Yie  les  moi  ; 

N'avez-vous  honte?  Dame  de  qoi? 

De  qoi ,  Sire?  or  î  prenez  garde, 

Vous  maintenez  une  musarde 

Qui  TOUS  honit  et  vous  afole. 

Et  toz  li  niondes  en  parole, 

Que  toute  la  vile  le  set , 
5o        Et  dist  chascuns  que  Diex  tous  het 

Et  sa  Mère ,  et  tous  ses  Pôoirs. 

Taisiez,  Dame,  n'est  mie  yoirs. 

Gens  sont  coustumiers  de  mesdire. 
*  Lors  s'en  part  iriez  et  plaius  d'ii*e , 

Si  s'en  ya  parmi  le  chastel , 

Qui  moult  sëoit  et  bien  et  beh 

Je  ne  sçai  yille  miex  assise. 

Si  est  apelée  Dy sise  f) , 

(*}  Aajoordliui  Decise  et  Deûse  ^  petite  TÎlle  dans  le  ci-derant 
JDaché  deNeTers,  à  8  lievea  de  NeTen,  à  7  de  Boarb<n|i4^iici. 
Elle  ett  f  itnée  dans  nne  tle ,  &  l'embonchore  de  la  mière  d'Airon 
dana  U  Loire.  EOe  eat  fort  élevée ,  ^oîque  dans  une  tle.  H  y  aroit 
antrefoit  un  très-bean  pont  de  pierres,  dont  la  moitié  a  été  détruite; 
ior  lea  pilea  de  pierres  de  cetle  moitié  délmite ,  on  j  a  construit 
va  pont  de  bois. 

Cette  Tille  nommée  en  latin  Decetia,  est  fort  ancienne;  Jules 
César  y  a  demeuré ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  ses  Commen- 
taires De  Bello-GaUicù ,  Ut.  vij.  Et  ^uod  legibus  ABduorum  iis 
fui  summum  Magistrausmobtinuerant  ûxcedere finibus  non  lice" 
m,  ne  çuid/urg  aui legibus  eomm  diminuisse  videretur,  îpse  in 

c4 
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Et  siet  en  une  isle  de  Loire; 
4o        Li  borjois  devoit  &  la  foire 

Aler  en  Troies  en  Bergoigne  (*)• 
La  Dame  qui  cremoit  vergoigne. 
Le  Ëdt  revenir  à  Tostel , 
Assez  li  conte  d'un  et  d'el. 
Et  le  chastie  de  parole  ; 
Mais  il  n'a  cui^e  de  s'escole, 
A  pou  l'en  est^  et  pou  i  pensse. 
La  Dame  voit  que  sa  deffensse. 
Ne  li  paet  nule  riens  valoir, 
5o        Si  a  tôt  mis  en  non  chaloir. 

Tant  que  ce  vint  à  lendemain 

Que  li  boijois  leva  bien  inain  ; 

Son  palefroi  fist  enseler, 

Et  ses  charetes  aider ,  ^1 

Qui  carchies  furent  d'avoir»  I 

Quant  les  ot  fêtes  esmovoir,  ' 

Si  revint  parler  à  sa  fiune  : 

Dites-moi,  fet-il,  bêle  Dame , 


iuoiproficisci  iUUuU,  Senatumqtie  omnem  et  quos  intercon*^ 
iropersia  esset,  Deceiiam  ad  se  vocavit. 

Gui  Gocpille  ,  fameux  Jnrisconfnlte ,  étott  originaire 'de  cette 
ville. 

Les  personnes  du  pays  tirent  son  étymologie  de  Petra  Deeisa  ; 
ils  prétendent  que  l'tle  dans  laipaelle  elle  est  bAtie ,  étoit  ancienne- 
ment on  rocher  fort  éleré  sur  le  *lx>rd  de  la  Loire ,  qoi  s'étant 
séparé  du  continent ,  forma  cettç  ile.  M.  Bonrgon ,  dans  son  Alphar- 
bet  Géographique,  dit  que  cette  Tille  étoit  sons  la  dominlition  des 
anciens  Ednens  Aatnnois. 

(*)  Je  n*ai  tu  en  aucun  endroit  que  la  TÎlle  de  Troyes  ait  jamais 
été  en  Bourgogne. 
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Qnex  joiaos  pour  vostre  déport 
60        Vole^YOs  que  je  TO8  aport 
De  la  bone  foire  de  Troies  ; 
Volez-Tos  guimples  ou  corroies,  . 
Toiflsus  d'or,  anniaus  ou  afichea? 
Je  ne  serai  jà  yers  tous  chiches 
De  rien  que  je  puisse  trover. 
Sire ,  je  ne  tous  yueil  royer , 
Fet  celé  qui  le  tient  à  fol , 
Foi  que  doi  Saint  Fere  et  Saint  Pd, 
Fors  seul  plaine  borse  de  sens, 
70        Se  il  TOUS  plest,  aportez  m'en 
Plain  une  bourse  d'an  denier. 
Volentiers,  fiût  sire  Renier, 
Vous  l'aurez  combien  qu'il  me  coust. 
Cerfu  à  la  foire  d'Aoust 
Que  sire  Reniers  de  Dysise 
Se  parti  de  Dame  FheUse  , 
Et  vint  à  la  foire  de  Troies  ; 
JA  trouva  marchéans  de  Bloies 
Qui  achaterent  son  charroi. 
80        Quant  vendu  ot,  si  pnst  conroi 
Isnelement  sans  atargier 
De  ses  charrettes  recargier. 
Mais  oe  ne  fu  mie  d'esioupes; 
Hanas  d'or,  d'argent  et  de  coupes, 
ï  ot  assez  de  draperie,. 
Qu'il  n'ot  cure  de  finperie , 
Mais  d'escarlate  tainte  en  graine , 
De  bons  pers  et  de  bonne  laine 
De  Bruges  et  de  Saint-Omer  ; 
90        Nus  ne  pot  dire  n'assommer 
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L'ayoir  c'on  miat  en  dix  charettes; 
Ne  covient  pas  que  soient  frètes , 
Quar  à  merveille  i  ot  grant  somme , 
Et  à  chascime  ayoit  un  home 
Por  miex  conduire  le  charroL 
]1  les  comande  à  Dieu  le  Roi , 
Congié  demandent,  si  s'en  Tont, 
Et  cil  acheminé  se  sont 
Tôt  droit  le  grant  chemin  plenier. 

100      Or.  oesE  de  sire  Renier , 

Com  fa  de  sens  Tuis  et  délivres , 
Ne  déust  pas  estre  si  yvres, 
S'il  éust  béa  vin  de  Chipre } 
11  s'en  vint  à  la  halle  d'Ypre, 
Un  bastonet  en  sa  main  tint. 
Et  de  s'amie  li  souvint.  • 
Acheta  li  roube  de  pers. 
Moult  par  ot  le  sens  à  envers , 
Si  la  ploia  en  un  troussd  : 

110      Dessus  son  palefroi  morel 

La  trousse  et  lie  darriere  soi , 
Ne  vuet  qu'en  le  sache  que  soi , 
Qaant  la  baillera  k  sa  drae» 
Lors  s'en  vet  par  la  mestre  rue 
Tant  qu'il  est  veÉus  chles  mn  osie  ; 
Là  descends  ^  et  sa  chape  oste , 
Si  a  baillé  son  palefriM 
Son  garçon  qui  ot  non  Jeofioy. 
Lors  li  souvint  de  la  proiere 

130      Sa  Êime,  que  plaine  aumoniere 
Li  ot  demandée  de  sen  ; 
Mes  il  ne  sot  mie  en  qud  sen 
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n  puisse  de  l'avoir  chérir.  * 

Devant  lui  garde  et  voit  venir 

Son  oste  q'ot  non  Alixandre  , 

Sire ,  fet^il  »  saves  à  vendre 

Nul  lieu  plaine  borse  de  aen  ?    . 

Se  le  savez,  oonseiUies  m^en* 

Tantost  3ea  ostes  li  enseigne 
i5o      Un  mercier  de  terre  lontaigne  ) 

Je  cuit ,  fet^il  ^  que  cil  ea  a* 

Adonc  sire  Reniers  i  va , 

Son  estre  conta  au  mercier , 

Et  cil  li  dist  sans  delaier 

Qu^ii  n'en  a  point  j  mes  il  l'envoie 

A  un  Epicier  dé  Savoie, 

Qui  de  viellece  esloit  chénn** 

Sire  Reniées  est  là  venoz , 

Si  li  demande  qu'il  li  but; 
i4o      Et  cil  jure,  se  Dieux  le  aaut  y 

Conques  à  nul  jor  de  sa  vie 

N'en  sot  denr^  ne  demie« 

Lors  s'en  part  iries  et  pensais» 

Et  par  mal  talent  s'est  assis 

Sus  un  siège  delez  un  fîist , 

Et  jure,  s'a  poi  ne  li  fust, 

N'enqnëist  plus  n'avant,  n'arriére. 

Lors  vit  venir  par  la  çhari^re 

Un  viel  march^aas  de  Galiee. 
i5o      Demandez ,  dist-il ,  reeoliee , 

Annis,  ou  gingembre  on  canele? 

De  quoi  demande^vous  novele 

A  ce  marchéant  de  Savoie  ? 

Sire ,  fet-il ,  se  Dieua  me  voie  ^ 
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Je  ne  demant  pas  ricolice  ^  - 
Ne  dofl  de  gerofle,  n'espice^ 
ALd8  quier  plaine  borse  de  aena. 
Dont  je  soi  en  moult  grant  porpens  ; 
Saves-en  nule  part  à  yendre? 

160      Oïl  bien  ,  te  ferai  entendre^ 

Se  tu  yeox^  cornent  tu  l'auras  , 
Que  jà  plus  ayant  n'en  qnerras. 
Mes  dis-moi  se  tu  as  moillier  ? 
Oïl,  fille  de  Cheyalier» 
Qui  sages  est,  preus  et  cortoise  (*), 
Tu  as  amie ,  et  si  l'en  poise  ? 
En  as  donc?  Oïl^  yoir,  biau  Sire. 
Li  preudons  11  commence  i  dire 
De  la  folie  qu'il  entent, 

170       Diya  ,  fet-il,  or  di,  ne  ment  ^ 
Enportes-tu  riens  à  t'amie? 
Oïl,  ne  y  os  mentirai  mie, 
Bone  robe  de  bons  pers  d'Ypre, 
Il  n'a  meilior  de  ci  à  Cypre« 
Xii  prudom  qui  fu  debonaire ,   . 
Li  dist,  il  te  conyient  à  fidre 

(*)  Manuscrit 'j%i%* 
La  plus  belle  qui  soit  en  terre. 
Por  lui  m'estuet  cerchier  et  querrè 
Plaine  borse  de  sens  petite  ; 
Or  Tos  ai  ma  besoingne  dite  , 
Et  sanz  vilonie  et  sanz  noise. 
Tu  as  amie ,  et  si  en  poiae , 
Par  aventure ,  à  ta  moillier  » 
Et  si  t'en  Toi  les  iez  moillier. 
ITas-tu  amie?  Oïl  ▼oir,  Sire. 
li  preudons  comence  à  sorrire. 
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Autre  chose  qae  tu  ne  penases , 

Houiz  ies,  se  tu  ne  pourpensses 

Que  je  te  youdrai  conseillier, 
i8o      Sanz  toi  moult  forment  traTeillier*  « 

II  te  convient  de  ci  moToir, 

Et  aler  après  ton  ayoîr. 

Quant  près  ton  ostd  yenras, 

Ta  robe  et  ton  cheval  lairas 

A  celi  qui  bien  le  te  rende  ; 

Et  pren  une  rrSe  truande 

Qui  soit  depeciée  et  déroute , 

Si  que  pavmi  perent  ti  coûte. 

Par  nuit  entrerai  chiez  t'amie, 
490      Et  li  di  que  tu  n'as  demie  ^ 

Ne  denrée  de  ton  avoir. 

Tôt  as  perdu  à  icest  soir  : 

Te  veus  ayoec  li  osteler, 

Et  au  main  t'en  voudras  aler  y 

Axas  jor  pour  ce  c'on  ne  te  voie* 

Se  bel  t'aquieut  et  te  fait  joie , 

Bien  a  la  robe  deservie; 

Mes  garde ,  ne  demeure  mie  ^ 

S'de  est  orguilleuse  ne  fiere , 
aoo      Com  affiert  à  tel  pautoniere , 

Que  ne  te  vuelle  recevoir , 

Lors  te  porras  apercevoir 

Que  mal  as  emploie  ton  tens^ 

Et  le  servlse  et  le  despens 

Qu'as  por  U  fet  ça  en  arrière  ; 

Lors  te  remet  à  la  charriere 

De  ta  maison,  et  si  entre  enz« 

Et  quant  seras  venuz  leenz  » 
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Et  ta  famé  ert  à  toi  Tenue, 

310      Se  li  di  ta  desconyenue 

Sans  joie  faire  et  sans  déduit  ; 
Mais  tu  la  trouveras,  ce  cuit, 
De  moult  plus  cortoise  manière. 
Que  n'aurait  la  pautoniere. 
Qoi  qu'el  te  die ,  c^est  ta  &me , 
Garde  ton  cors,  pance  de  t'ame. 
Ainsi  com  je  t'ai  deyisé , 
Va-t'en ,  je  te  comande  à  Dé* 
Atant  l'un  de  Tautre  5e  part , 

320      Reniers  monte,  si  li  est  tart  * 
Qu'il  vigne  à  Dysise  sor  Loire; 
S'amie  qui  n'est  mie  voire, 
Voudra  essaier  à  cel  jour , 
Et  paier  aelonc  sa  labour. 
Lors  chevaucha  grant  aléure, 
Les  grans  tros,  non  pas  l'ambléure. 
Tant  qu'il  ataint  ses  charretiers. 
Seignor,  dist-il,  or  est  mestier^ 
Que  me  gardez  mon  palefroi, 

aSo      Ma  robe  et  mon  garçon  Joffixn, 
Car  il  me  convient  àchief  trere 
D'une  chose  que  j'ai  affere. 
Lors  a  sa  robe  despoillie  (à), 
Et  vesti  une  heraudie 
Qui  ne  raloit  pas  trois  deniers. 
Ainsi  s'en  va  sife  Reniers , 
Ne  fina ,  si  vint  à  Dissise , 
Un  noble  chastel  à  devise. 

(a)  Tantost  de  s'aloiere  trest 
Une  hinadie  qa*U  vett. 
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En  la  Tille  est  entrez  par  nuit , 
sio      Ne  Tout  que  le  yéisaent  tuit  ^ 

Si  vint  droit  à  l'ostel  s'amie. 

Qui  encor  n'estoît  endormie , 

Qnar  maintenant  s'estoit  couchiëé 

Il  Tint  à  l'uis  ^  ai  l'a  huchië  : 

Celé  se  lieye,  son  huis  œnyre , 

Cil  entre  ens,  et  ele  deaceuTte, 

Le  feu  alume,  si  le  Toit , 

Lors  demande  que  c'étoit 

Qu'il  ert  ainsi  haligotez* 
s5o      Bêle  suer,  dist-il,  ne  doutes. 

J'ai  tôt  perdu  quanque  j'aroie , 

Demain  ains  jor,  qu'en  ne  me  voie. 

M'enfuirai  en  estrange  terre. 

Alez  aillors  vostre  ostel  querre^ 

Fait-ele,  ci  n'area  que  fere* 

AToi  !  bde  suer  debonere, 

Jà  me  soliez  tant  amer. 

Et  ami  et  Seignor  clamer , 

Ne  soiez  pas  vers  moi  si  di^re* 
3€o      Biau  Sire ,  par  maie  aventure 

N'ai  cure  de  voslre  raison. 

Reniers  ist  hors  de  la  maison. 

Quant  il  oï  cele  novele  i 

A  son  ostel  vint,  si  apele 

Un  mot,  et  êa  fiime  Viii, 

Qui  moult  forment  s'en  esjoï. 

Lors  corat  corne  preus  et  sage , 

L'uis  ovrir  sans  autre  message. 
Son  Seignor  mena  contre  mont, 
270      Qn'ele  aime  miex  que  rien  du  mont, 


48  FABLIAUX  ET  CONTBS. 

Et  li  a  di  corne  esperda , 
Dame,  fet-il ,  j'ai  tout  perda 
Quanque  je  menai  à  la  foire , 
Com  se  tout  fust  cheii  en  Loire. 
Las  I  que  feront  cil  que  je  doi  ? 
Jà  ne  seront  paie  par  moi. 
Car  je  nés  porroie  paier. 
La  Dame  le  yoit  esmaier. 
Et  ot  qu'il  se  claime  chetiz  : 

a8o      Sire,  fet-ele ,  or  soiez  fiz , 
S'il  i  avoit  dis  mile  livres. 
S'en  seriez-Vons  par  tan^t  délivres  $ 
Aiez  bon  cuer  et  bon  courage , 
Et  vendez  tôt  mon  héritage , 
Vignes  et  boscages  et  prez , 
Tenéures ,  molins  et  blez , 
Vignes,  mesons,  et  prez  et  terres. 
Robes ,  joiaux  et  clers  et  serres. 
Je  l'otroi  molt  bien  endroit  moi« 

390      Et  ceste  robe  que  ci  voi , 

N'est  pas  belle,  despoillez-la^ 
Prenez  à  celle  perce-là 
Celé  robe  de  menu  vair 
Que  ne  vesdtes  dès  yver  $ 
Vestez-la ,  et  confortez- vous  ; 
La  merci  Dieu  jà  avez-vous 
Plus  bien  que  tout  cil  de  la  vile } 
A  Monpellier  ne  à  Saint-Gile 
N'a  plus  riche  boijois  de  vous, 

3oo      Lesslez  le  duel,  con£brtez-vous« 
Lors  le  fist  vesdr  come  Roi , 
Et  dou  mangier  a  pris  conroi* 


Quant 
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Quant  niangië  orent  par  loiaîr, 

Sî  Tont  reposer  et  gésir 

Dusqu'au  matin  que  Taube  criëre. 

Que  la  geut  dou  chastel  se  liera 

Jà  fil  la  noTelle  espandue^ 

Queparlagarsefu  sëue, 

Que  venus  ert  sire  Reniera 
5io      Mau-vestus  corne  pautoniers , 

A  pié,  sans  escu  et  sans  lance. 

Et  de  perdre  sont  à  fiance 

Cil  et  celes  qui  plën  l'ont* 

Lors  se  lièrent  et  yenuz  sont 

Chiës  le  borjois  por  lui  véoir. 

H  les  a  feit  les  lui  seoir. 

Si  lor  a  luostrée  sa  perte  : 

Seignor,  disl-il,  c'est  chose  aperte, 

Fait-il ,  que  j'ai  perdu  le  mien , 
3ao      Encor  m'en  déportasse  bien, 

S'il  n'i  ëust  point  de  l'autrui  ; 

Mais  por  ce  desconfortez  sui  ^ 

Que  de  l'autrui  i  a  assez* 

Entre  vos  qui  plévi  m'avez,  . 

Me  déportez ,  se  il  roua  plest. 

Chascun  de  respondre  se  test, 

Fors  que  l'uns  k  l'aQtre  conseille 

Tout  coiement  dedenz  l'oreille. 

Malement  sommes  malbailli, 
35o      Et  par  cest  honunes  eschami  ; 

Nous  serons  par  lui  mal  mené , 

Mar  le  réismes  onques  né. 

A  ce  qu'il  sont  en  tel  efiGroi, 

Si  ont  Téa  venir  Jo&oj 

"1.  n 
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Qui  le  Palefroi  mené  en  désire, 
Et  son  roncin  mène  à  senestre  : 
Après  lui  sont  li  charretier* 
Symons,  Aliaumes,  Gautier 
L'ont  yëa ,  si  dient  entre  ans  : 

54o      Coi  est  or ,  font-il ,  cil  cheyaus , . 
Et  ces  charrettes,  à  cui  sont , 
Qui  TÎenent  par  desus  cel  pont  ? 
Je  ne  sai  qui,  ce  dist  Guillaume, 
Ne  ne  sçai,  ce  dit  Aliaume. 
Quant  Reniers  vit  qu'il  sont  si  près. 
Si  lor  dist,  moût  estes  engrès 
De  saToir  à  cui  eles  sont; 
Par  celui  Dieu  qui  fist  cest  mont, 
Moies  sont ,  et  ce  qui  est  ens ,  ' 

55o      Jà  nuns  de  tous  ne  soit  dolans , 

Merci  Dieu,  bien  vous  puis  paicr. 
Ne  TOUS  conent  à  esmaier. 
Si  TOUS  dirai  parole  voire. 
Je  fîii  à  Troies  à  la  foire  ; 
Quant  j'oi  ma  besoigne  atomëe. 
Et  je  fui  à  la  retomëe, 
Adonc  me  souyint  de  MabiUe  , 
Une  garce  de  ceste  ville 
Que  je  soel  amer  par  amors, 

36o      Mais  or  va  la  chose  à  rebora» 
Or  escoutee  come  il  avint. 
Quant  de  Mabille  me  souvint , 
Si  alai  en  la  halle  d'Ypre, 
Robe  de  pers,  n'a  tele  en  Cypre, 
Achetai  por  la  pautoniere  $ 
Puis  quis  à  vendre  une  aumosniere 
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Plaine  de  sen ,  si  la  trouvai  y 

Aporté  Fai,  encore  Taî. 

Quant  ce  oi  fet ,  ma  voie  ting , 
570       Droit  à  mes  char  j^tes  m'en  ving , 

Si  lor  livrai  mon  palefroi , 

Ma  robe  et  mon  garçon  Jofiroi  j 

Puis  vesti  une  povre  cote 

Où  il  ot  mainte  haligote  : 

Si  m'apenssai  de  bêle  guîle, 

Par  nuit  m'en  entrai  en  la  vile, 

A  Tostel  Mabille  tout  droit  5 

Semblant  feis  que  j*ëuase  froit , 

S'entrai  ens.  Quant  ele  me  vît 
58o      Mal  vestu ,  et  je  li  oi  dit 

Que  trestoz  estoie  escilliez, 

Et  elle  vit  que  fui  soilliez , 

Fors  de  son  ostel  m'enchaça. 

Je  m'en  issi  et  m'en  ving  ça-, 

Où  j'estoie  miex  conéus  , 

Merci  Dieu ,  fui  bien  recëus  \ 

Mais  la  robe  que  j'aportoie 

A  la  garce  est  encore  moie  : 

La  Dame  de  céans  l'aura , 
590      Qui  molt  nieillor  grë  m'en  saura. 

Quant  la  Dame  ot  cest  mot  01, 

Molt  durement  s'en  esjoï. 

Sire ,  fet-ele ,  ahen ,  ahcn , 

Or  avez-vous*trové  le  sen 

Que  vos  avoie  demandé. 

Vous  l'avez  trové  en  nom  Dé. 

Cel  jour  fist  le  bcMJois  gr^nt  feste. 

Seignor,  vos  qui  estes  de  geste. 
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Qui  cuers  ayez  legiers  et  fols, 

4oo      Se  vos  Yojies  croire  mon  los^ 

Chascnn  de  yos  i  prendra  garde. 

Fos:  est  li  hom  qui  croit  musarde  ; 

S'or  ayiiez  autant  d'avoir 

Com  li  Rois  de  France ,  por  voir^ 

Se  l'eussiez  abandonë 

A  une  garce,  et  tout  donë, 

S'ele  vous  véoit  au  desous , 

Plus  vil  vous  auroit  que  im  grous , 

Qu'il  n'i  a  amor  ne  fiance. 

4i0      Fous  est  qui  lor  tient  aliance , 
Et  qui  lor  départ  rien  dou  sien , 
Encor  a-on  fabliau  dou  sen. 
'    Ci  poez  aprendre  et  oïr 
(7on  ne  puet  de  garce  joïr 
Ne  au  demain,  ne  au  matin, 
Vez-cy  de  mon  &bel  la  fin; 
Jehana  li  Galoia  d'Aubepierre 
Nous  dist,  â  com  la  fuelle  d'yerre 
Se  tient  firesche,  novelle  et  vers, 

420      Est  li  cuers  de  la  £Eime  overs 
Toutes  por  ome  décevoir: 
Por  ce  est  fous ,  ce  saciez  de  voir , 
Li  bons  qui  a  bone  moillier. 
Quant  il  aillors  se  va  soillier 
Aus  foies  garses  tricheresses. 
Qui  plus  que  chas  sont  lecheresses. 
Où  il  n'a  veiitë  ne  foi, 
Amour,  ne  loiautë,  ne  foi. 
Et  quant  de  l'orne  ont  fait  lor  pren , 

43o      Miex  l'ameroient  enmi  un  feu , 
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Que  ne  feroient  delez  ans, 
45s      Si  en  sont  ayeaus  maint  mans. 

ExplicU  de  la  Bourse  pleine  deSene. 

DOÙ  LOU  ET  DE  L'OUE. 

PAR   JEAN  DE  BOYES. 
Maniiscrit  7918. 

U'UN  Leu  raconte  sanz  gaboia 

Que  fiunine  chaça  d'an  bois. 

Et  ala  qnerre  sa  pastnre. 

Lez  un  mesoil,  par  ayenture, 

Troya  un  fouc  d'Oues  paissant  : 

Celé  part  yient  le  col  baissant, 

Arrîers  le  fouc  en  ataint  une 

Qui  n'estoit  pas  de  la  commune  ; 

Aus  dens  Taert  quant  Ta  atainte* 
10        Maisne  l'a  miesiesiraiute, 

Qu'au  bois  ne  l'enport  toute  y iye* 

Ha  !  fet  TOue ,  lasse  chetiye , 

Com  fiii  née  de  plus  maie  eure 

Que  ma  compaigne  qui  demeure  1 

n  n'en  i  a  nule  remeae. 

Ne  soit  rostie  lez  la  brèse , 

D'aigret  confite  et  de  y  inaigre, 

II  n'en  i  a  nn)e  si  maigre , 

Ne  soit  mise  par  esoueles* 
30        De  sons,  de  notes,  de  yiéles 

Seront  tult  li  morsel  conduit^ 

Et  je  morrai  ci  sanz  déduit  ^ 

d5 
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Jà  n'i  aura  feste  ne  joie* 

En  non  Dieu,  4isJ;Ii  Leus,  dame  Oîe, 

Nous  chanterons,  puisqu'il  vous  siet} 

Sor  les  piez  derrière  s'asaiet. 

En  sa  goule  bouta  sa  jpoue , 

A  buUer  prLjt;  et  quant  dame  Oue 

Se  senti  des  denz  alaschie , 

5o        Dont  souffert  ot  si  grant  haschie , 
Sagement  trait  à  li  son  col , 
Si  a  bien  regardé  son  vol , 
Sor  un  chesne  a  son  cors  gari. 
Es-Tos  le  Leu  si  esmarri , 
Si  esbahi  et  si  plain  d'ire. 
Que  par  pou  sa'  pel  ne  deschire , 
Quant  voit  qu'il  a  l'Oue  perdue; 
De  mautalent  li  cors  li  sue , 
Quant  ne  se  puet  vengier  aillors. 

4o        En  reprovier  a  dit  li  Lous , 

Mal  chanter  fet  devant  mengier, 
Je  l'ai  ore  comparé  chier. 
Lors  se  porpensse  qu'il  fera , 
Et  dist  qu'encor  retoruera 
Arriejcs  aus  Oues  hors  du  bois, 
Lfors  s'en  issi  tout  demanois , 
Une  en  trova  qui  paissoit  seule 
Aus  chans;  si  la  prist  en  sa  gueule. 
Si  l'enporta  au  bois  fuiant, 

5o        Li  la  meuja  tout  maintenant  ; 
Ainz  qu'il  chantât  l'a  dévorée; 
Sa  pance  en  a  bienisaoulée. 
Quant  mengié  ot  à  grant  pienté, 
Lors  dit,  c'orains  avoit  chanté 


n 
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Devant  meagier ,  si  fist  que  fols , 

L'Oue  en  perdit  à  tout  les  os, 

Et  dist  jamès  ne  chantera 

Devant  que  il  mengié  aura  ; 

Quant  il  aura  mengië  assez  ^ 
60       Lors  chantera  s'il  n'est  lassez* 

Ce  nous  dist  li  Lou  lozengier, 

Dehait  chanter  devant  mengier. 

Encor  en  tienent  la  coustume 

Du  Leu,  tuit  li  vilain  enfirume 

De  la  coutume  vile  et  orde^ 

Où  tout  li  plus  du  mont  s'acorde  ; 

Li  plus  du  mont  ne  que  li  Lons 

N'est  liez  devant  qu'il  soit  saouls  ^ 

La  coustume  au  Leu  tienent  tuit , 
70       Ne  savons  fere  nul  déduit 

Devant  que  nous  soions  tuit  plain , 
7s       Gl  &ut  du  Leu  tout  main  à  main. 

Explicii  dou  Lou  et  de  VOue* 


DE  UASNE  ET  DU  CHIEN. 

manuscrit  7218. 

Us  l'Asne  et  d'un  Chien  sans  targier 

Vous  vueil  un  fablel  comencier^ 

Qui  eh  une  meson  manoient^ 

Et  entr'aus  deux  moult  estrivoient  ^ 

Et  tenoient  chascun  jor  conte* 

Li  Chiens  dist  qu'il  a  plus  de  honte  ^ 

»4 
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Li  Asnes  dist  qu'il  a  plus  paîne 

Et  ti'avail  en  une  semaine 

Que  li  Chiens  n  en  ait  en  un  an. 

10        Li  Chiens  dist  qu'il  a  plus  d'ahan 
Et  plus  de  paine  que  il  n'a  ; 
Et  s'il  veut,  il  li  gagera. 
Distli  Asnes,  etjeàti, 
G'i  meterai  un  parisi  ; 
Et  dist  li  Chiens  et  je  l'otrbî  : 
Or  me  conte  donc  ton  anoî^ 
Et  je  te  conterai  le  mieii. 
Bien  pues  dire  que  tu  n'as  rien, 
Volentiers  voir  le  te  dirai , 

AO        Et  Toiant  tôz  le  conterai. 

Tu  ses  moult  bien  certainement. 
Au  molin  Tois  et  yieng  sovent 
Càrchiez  de  blë  et  de  farine , 
Sovent  me  carche-l'en  l'eschine. 
Point  et  peteille,  et  fiart  toz  dis^ 
Trop  ai  d'ahan,  biau  douz  amis  } 
Et  quant  je  revieng  en  meson  , 
Si  ai  petite  livroison. 
.  Et  lendemain  revois  au  bos, 

5o        Si  me  recarche-l'en  le  dos , 

Que  por  un  poî  ne  chië  tout  plat. 
C'est  la  somme  qui  l'Asne  abat^ 
Et  puis  me  ramaine  bâtant , 
Et  d'un  aguillon  pétillant , 
Et  me  fet  par  force  troter. 
Quant  je  doi  en  la  vile  entrer  ; 
Et  nous  passons  parmi  la  rue  , 
Lors  li  vient  encontre  sa  dme. 
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Done^-moi ,  dist-ele ,  à  ardoir  ; 
4o        Volentiers,  dist  li  garçons^  voir, 

Lors  li  done  le  sommeçon 

Dont  il  m'a  fet  tel  desreson* 

For  ce  que  s'amie  le  Toit, 

Me  fieit  trois  cops  plus  qu'il  ne  doit^ 

Et  me  fet  un  tel  saut  saillir. 

Que  la  terre  me  fait  flatir^ 

Et  me  débat ,  et  fiert  et  firoisse , 

Moult  ai  et  de  honte  et  d'angoisse» 

Sanz  contredit  et  sanz  essoine 
5o        Me  prent  chascuns  en  sa  sesone* 

Or  me  raconte  ton  afere. 

Et  ton  anui  et  ton  contrere. 

Volentiers  voir,  ce  dist  li  Chiens, 

Que  ce  ne  seroit  mie  biens , 

Puisque  tu  m'as  conté  le  tien , 

Que  je  te  celaisse  le  mien» 

Amis,  se  tu  fez  ton  labor , 

Tu  le  dois  fere  chascun  jor. 

Et  si  te  gis  en  toit  couvert  $ 
60        Mes  saches*tn  bien  en  apert, 

Miex'yaut  un  poi  de  garison. 

Quant  l'en  la  prent  dedenz  meson. 

Que  il  ne  fet  là  hors  dis  tans, 

n  fet  trop  mal  gésir  aus  chans. 

Tu  Tois  que  quant  l'en  va  couchier, 

Que  l'en  me  fet  li  hors  chacier 

A  la  gelée  et  au  fort  vent , 

Où  j'ai  moult  graot  anui  sorent  j 

Si  me  çoTient  garder  l'ostel, 
7Q       Et  tout  l'AToir  et  le  chMleL 
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Et  quant  ce  vient  que  larons  vienent^ 
Qui  entor  nostre  ostel  se  tienent  y 
Je  met  por  oels  de  la  meson 
Le  mien  cors  ti^estout  à  bandon» 
Et  si  reçoif  mainte  colëe 
Souvent  de  coutel  et  d'espëe^ 
Et  de  chaillous  parmi  les  costes; 
Souvent  ai-je  de  si  fez  ostes , 
Ne  suis  pas  aise  tout  adès, 

80      Mes  tu  gis  là  dedenz  en  pès. 
Et  quant  ce  vient  la  matinée 
Que  nostre  mesnie  est  levée. 
Il  œvrent  Thuis  et  je  entre  enz. 
Mes  il  n'a  si  chetif  léenz 
Qui  ne  die,  vis  çà^  vis  là, 
Autresi  com  or  i  perra. 
Volentiers  préisse  aucun  bien. 
Mes  à  ce  ne  béent-il  rien  : 
Et  quant  je  voi  la  Dame  aler 

90      A  la  huche  por  deffermer^ 
Je  vois  après,  et  si  conete 
Por  avoir  aucune  chosete  ; 
Lors  si  me  gete  une  croustele 
Qui  est  plus  dure  d^une  astele, 
)Si  qu'à  paine  la  pms  mengien 
Et  quant  nos  genz  vont  au  monsUer , 
Nostre  chamberiere  remaint 
Qui  du  feu  fere  ne  se  fiiint , 
Et  apareille  sa  porée* 
100      Quant  ele  Ta  si  aprestée , 

Qu'ele  la  voit  boillir  de  plain^ 
Et  qu'ele  i  puet  bouter  son  pain, 
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Après  en  fet  plaine  escnelej 
Tant  en  mesjue  la  ^uoele. 
Que  por  un  poi  qu'ele  ne  criere* 
C'est  une  riens  qui  trop  me  griere^ 
Que  ele  autresi  ne  me  fet 
Por  le  mal  que  j'ai  la  nuit  ireU 
Je  sui  devant  li  y  si  Tesgart , 

110      Mes  moult  m'en  &t  petite  part , 
Nëis  lechier  ne  me  lest-^ele. 
Quant  ele  a  getë  s'escuele , 
Ainçois  me  dist,  or  fi  en  voie* 
Quant  a  laschié  sa  corroie , 
Si  me  ledoige  et  si  n'en  gouste , 
Cest  une  riens  qui  trop  me  couste , 
Et  qui  en  Toudroit  dire  voir ,. 
Ausi  bien  en  dëusse  avoir, 
Quar  j'ai  bien  la  meson  guetie, 

120      £t  li  et  toute  la  mesnie* 

Lors  vienent  nos  genz  du  moustier 
Et  assirent  tuit  au  mengier. 
Et  menjuent  communaument; 
Je  les  esgart  piteusement , 
Com  cil  qui  volentiers  prendroie 
Du  remaxuint,  se  je  l'avoie. 
Lors  s'est  la  bajasse  parée.. 
Et  de  ses  dras  bien  acesmée. 
Et  va  à  la  table  sëir, 

iSo      Mes  de  meugier  n'a  nul  désir, 
Qu'ele  a  la  pance  si  emplie , 
^    Et  de  soupes  est  si  &rcie , 

Que  ne  puet  mengier  au  disnei"* 
De  la  table  l'estuet  lever, 
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Tant  a  le  ventre  dur  et  roit , 
Et  si  est  çainte  si  es(bx>it ,    * 
Que  par  force  en  estnet  issir 
Un  vent  defors  qui  fet  puir^ 
Si  que  ma  Dame  le  sent  primes , 
i4o      Ou  espoir  mes  Sire  mëlsmes* 

Hé  Diex>  dist-il,  quel  vent  a  ci  ? 
Far  foi  nous  somes  tuit  honi. 
Fi  9  dist  li  autres ,  trahi  somes^ 
Ce  n'est  pas  vins  que  nous  buvomes , 
For  le  cuerbieu^  qui  nous  honist  ? 
Adonc  chascuns  s'en  escondist. 
Lors  dist  li  uns,  que  mal  jor  ait , 
Far  le  cuerbieu  y  ça  cil  Chiens  fidt« 
Lors  sui  batuz  et  ledengiez, 

i5o      Et  dehurlez  et  desachiez. 

Adonc  revient  la  chamberiere 
Qui  d'un  baston  me  chace  arrière ,  ' 
Assez  me  fet  et  honte  et  let , 
For  ce  que  li  siens  eus  a  fet. 
Honiz  soit  ore  li  siens  cus^ 
Quant  por  sa  vesse  sui  batus 
Et  chàciez  hors  par  estavoir  : 
Or  âez-tu  bien  se  je  diz  voir. 
Oïl  voir,  li  Asnes  respont, 

x6o      Grant  mal  et  grant  anui  te  font  ; 
Fins  as  d'anui ,  je  le  te  di , 
Conquestë  as  le  parisi , 
Et  tu  l'auras  tout  maintenant^ 

i6é      Lors  li  baille  moult  doucement. 

Explicit  de  tÂBne  ei  du  Chien. 
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UNE  FEMME  POUR  CENT  HOMMES. 

Manuscrit  de  Notre-Dame,  N.  a. 

,     JLiN  ang  chastel  sor  mer  estoieiit 

Cent  Cheyaliers  qui  là  manoioit, 

Four  ans  et  le  païs  deflfeudre , 

Four  que  nas  ne  les  pooîst  prendre. 

Chascon  jor  assaut  lor  liyroient 

Sarrazin  qui  Dea  ne  créoient. 

Far  acort  furent  treres  mises    i 

Entre  les  parties  y  et  prises 

Tant  que  chascun  à  lonc  séjour 
-LO        Retoma  et  jSst  son  labour. 

Li  chasdax  estoit  biax  et  gens. 

Mais  assis  estoit  loiûg  de  gens  3 

Deux  &mes  entr'ax  tous  ayoient. 

Qui  por  aus  buer  les  servoient  ; 

Asses  estient  de  bel  atonr, 

Qui  plus  plus,  qui  miex  à  sont  tour  > 

D'étés  fissent  lor  Tolentë 

Chascnns ,  et  à  celé  plentë , 

Et  sa  et  là ,  ce  est  la  somme , 
30        Com  fiuEne  puet  miex  servir  home. 

Ainsi  furent  par  moult  lonc  tems , 

Tant  qu'entre  aus  orent  un  contens 

Por  les  famés,  ce  m'est  avis; 

Car  cascuns  d'aus  à  son  devis 

Les  vouloit  avoir  à  son  tour-, 

Sans  fera  as  autres  nul  retour. 
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Quant  les  famés  sorent  la  noise , 
N'i  à  celé  ne  s'en  envoise^ 
Car  chascune  en  cuide  bien  faire 

3o        Son  preu  par  li ,  et  tous  atraire  ; 

Chascune' en  ot  au  cner  grant  joie , 
Dame  furent  com  rat  en  moie. 
Li  plus  sages  se  porpenserent , 
Et  ainsi  Je  content  estèrent  y 
Que  chascune  d'eles  par  rente, 
Seryiroit  Chevaliers  cinquante  ; 
Ne  nus  ne  pourroit  par  justice 
Faire  à  l'autre  préjudice  ; 
Einsis  cil  et  oeles  ensanble 

4o        S'acorderent ,  si  com  moi  semble. 
Einsis  furent  bien  longuement. 
Tant  qu'il  avint ,  ne  sai  coment , 
Que  les  trues  furent  rompues, 
Et  les  guerres  sont  revenues. 
Et  li  assaus  est  revenus 
Des  Sarrazins  et  fort  tenus. 
Et  li  Chevalier  dou  chastel 
S'adoubèrent  et  bien  et  bel  ; 
Qui  grant  talent  avient  d'abatre 

5o        Les  mescrëans  par  bien  combatre. 
Yssus  sont  fors  a  ost  bennie 
Toute  la  noble  compaignie. 
Mais  que  deux  Chevaliers  qui  jurent 
Au  lit ,  por  ce  que  blecië  forent. 
Li  uns  avoit  le  col  plaissië , 
Et  li  autres  le  bras  brisië  \ 
Esté  avoient  au  tournoi 
Où  pris  avoient  ce  bon  oi. 
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Cik  au  bras  bien  se  c<»iteiioit , 
60         L'aatre  point  ne  se  soastendit , 
Car  don  mal  le  contint  mourir. 
Et  de  cest  siècle  defénir. 
ËB-Tos  le  grant  assant  repris 
Contre  nos  Chevaliers  de  pris } 
Moult  fu  fors  li  abatéîs 
Des  mescrei)s ,  et  li  ferëis  : 
Bien  estoient  quinze  miliers 
Sarrazin ,  Persans  et  Esclers. 
Ainsi  avint  que  Dex  le  yot , 
70         C'une  cite  près  d'anqi  ot. 

Où  avoit  Crestiens  en  treuage 
Des  Sarrazins^  et  en  serrage , 
Qu'oïreat  dire  la  novele 
Que  des  Chrestîens  la  rouele 
Aloit  à  grant  perdition , 

Se  d'ax  n'ayient  subvencion. 

U  s'arment ,  et  aidier  lor  vont,  ^   * 

Les  Sarrazins  desconfit  ont  : 

Tant  chaplerent,  et  tant  ferirent, 
&o        Que  les  Sarrasins  desconfirent  ; 

Chascuns  en  ta  manans  et  riches , 

Se  il  ne  fu  trop  fox  ou  nices  : 

En  la  cite  alerent  prendre 

L'avoir^  et  les  Sarrazins  pendre, 

Et  pràs  d'uit  jors  i  sejornerent , 

Pour  ce  que  moult  traviHië  iereat. 

De  ciax-ci  illuec  vous  lairai 

Dou  Chevalier  blecië  dirais 

Qu'a  voit  eu  le  bras  brisië , 
90        Forment  l'en  a  au  cu^  pesé , 
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Qu'a  n'a  eslé  en  la  bataille 
Avecques  les  autres  sens  faille , 
Car  don  chastel  vit  yraiement 
La  fin  et  l'efncommencenient. 
L'autre  famé,  non  pas  la  soe» 
S'en  vint  vers  li,  fidsant  la  ro^. 
Et  bien  savoit  de  sa  compaigne 
Qu'ele  estoit  en  autre  besoigne  ; 
En  décevant  l'arraisonna , 
100      Et  soutilment  l'ocoisonna , 
Com  celé  qu'ot  mis  s'estudie 
For  qu'il  fëist  de  li  s'amie. 
Tant  fist  celé,  tant  l'asproia  ^ 
Que  li  Chevaliers  la  proia. 
Et  as  mains  la  traist  sor  son  lit , 
Et  en  vot  faire  son  délit. 
Celé  li  cort  à  la  poistrine. 
Et  sa  face  li  esgratîne , 
Et  li  dist.  Chevalliers  fallis, 
lio      Jà  de  moi  n'arez  vos  delis. 

Tant  corne  viye  la  Tostre  amie* 
En  vos  n'a  loiautë  demie , 
Vos  ne  devez ,  bien  dire  l'ose , 
Moi  requérir  de  tele  chose , 
Vos  i  avez  to  sairement. 
Et  cilz  li  respondi  briëment, 
Qui  fh  souprins  de  ses  paroles 
Decevens,  atraians  et  moles. 
Ou  mourir  t'esteut  maintenant , 
130      Ou  Ëiire  mon  comandement. 

Miex  ain  mourir,  se  morir  doi. 
Que  por  vos  face  tel  de^roi 


Contre 
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Contie  ceax  à  coi  suiz  donëe. 
Qui  m'ont  de  lor  amor  douée  ; 

Jà  non  ferai,  cornent  qu'il  praigne. 

Vos  le  diriez  à  ma  corapaigne. 

Ainsi  au  Chevalier  argue , 

Dont  la  prent ,  et  en  lit  la  rue , 

Et  en  Yot  faire  son  plaisir.. 
i3o      De  ce  vos  poyez  bien  taisir , 

Que  jà  à  ce  ne  me  menrois , 

Que  TO  talent  de  moi  façois. 

Fait  celé ,  se  n'est  en  tel  guiae 

Que  ma  compeigne  soit  ocîse  y 

Qu'en  li  n'a  poiut  de  loiautë^ 

Ne  je  ne  pris  riens  sa  bonté  $  ^ 

Tant  l'a  celé  forment  despite 

Par  les  paroles  qu'ele  a  dite, 

Que  li  Cheyaliers  li  otroie. 
i4o      Or  faites  dont  que  je  le  yoie*    . 

Li  Cheyaliers  ya  celé  querre. 

Des  quarriax  la  rué  à  terre. 

Et  celé  chiet  morte  pasmëe , 

Come  celé  qui  fu  acourëe. 

Lendemain  si  compaignon  yindrent , 

Et  lor  parlement  à  li  tindrent. 

Où  lor  soignans  alëe  estoit. 

Cil  lor  respont  qu'il  ne  sayoit. 

Tant  la  quistrent,  et  tant  alerent, 
i5o      Qu'au  fossez  morte  la  trouvèrent , 

Dont  li  demandent  l'ocoison , 

Por  coi  morut,  par  tel  raison. 
Li  Chevaliers  conté  lor  a 
Coment  la  famé  l'argua , 
m,  K 
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^  A  Ëiire  ein/ôs  roccisionj 

Le  fait  et  la  narration 

Lor  a  conte»  ce  est  la  somme. 

Li  Cheyalier  furent  prodome» 

Lor  compaignon  pas  ne  tuèrent. 
160      Adonc  la  famé  entr'ax  bûchèrent,  • 

Four  qu'avoit  fidt  tel  murtre  faire. 

Et  sa  compaigne  einns  defidre.  i 

Cele  respont  jel'  vos  dirai ,  ' 

Que  jà  d*un  mot  n'en  mentirai. 
Dou  deul  que  de  ma  compeigne  avoie , 
Four  ce  c'on  lui  fisiisott  plus  joie 
Qu'à  moi ,  si  com  il  me  sembloit , 
Et  de  vos  miex  amée  estoit , 
Pour  soupeçon  de  jalouide , 
170      Par  hayne  traicte  et  d'enrîe , 
Por  ce  la  haïoie  ai  forment. 
Qu'il  ne  me  chaut  de  quel  torment 
Désormais  morîr  me  fisiciez  $ 
Mais  se  respitier  me  Viciée, 
Ce  que  nous  deux  fere  souliens 
Feroie,  jà  n'en  faudroit  riens. 
Li  Cheraiier  l'ont  respitië 
Que  ne  fil  pas  à  mort  jugié. 
Moult  se  pena  d'ans  bien  servir , 
180      Pour  que  lor  gré  puit  desserrir. 

Tant  fist,  qu'aussi  bien  les  servoit, 
Com  lors  quant  deux  en  i  ayoit , 
Ne  ne  se  vont  aparcevant  ^ 
De  defiaut  nul  ne  que  devant. 
Einsis  fust  par  ceste  aventure 
Délivrée  de  mort  obscure.  * 
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Des  Chevaliers  fii  si  priyëe , 
Que  ses  seryioes  loi*  agrée  $ 
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Onc  ne  recrut  de  lor  imior  >  I 

igo      Ne  tost ,  ne  tart ,  ae  nuit ^  ne  jor$ 

Ains  lor  lirroit  asses  eator , 
193      Car  chascun  l'ayoit  à  mm  ton 

Explicii  âHune  Femme  pour  ceni  ffommee. 


DOU  PET  AU  VILAIN. 

PA£  EUTEBEUF. 
•      Mu^vMmt  7:118»  7615  et  7^33. 

JliN  Paradis  l'espëritabte 
Ont  grant  part  la  geat  cheriiiaUe  » 
Mais  cjl  qu'en  aus  n'oni  cbmriU  , 
Ne  bien,  ne  pftia^  n^  loiautë. 
Si  ont  failli  à  oeJe  joie. 
Ne  ne  cuit  que  jà  nus «n  f9ie0 
S'il  n'a  en  h  pitié  imoiatae. 
Ce  di'je  por  la  gept  yliaine. 
Conques  n'MnereatClefft  ne  Fnesteie^ 
10       Si  ne  cuit  pai  que  Diex  lor  p^tttrt 
En  Paradis  ne  lea  ne  place. 
Onques  à  Jhasu  Crist  ne  plaça 
Que  vilainn  lût  herbergtEte 
Ayec  le  Fil  sainte  Marie; 
Car  il  n'est  raison  ne  4rokave  ^ 
Ce  troyona-iioa  en  escrilttre  ; 
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Paradis  ne  .pueent  avoir 

For  deniers  ne  por  autre  ayoir  ; 

Et  à  enfer  r'ont-il  &illi, 

20        Dont  li  maufez  sont  maabailli  ; 
Si  orroiz  par  quel  mesprison 
n  perdirent  celle  prison. 
Jadis  fu  un  vilains  enfers  ; 
Appareillez  estoit  enfers 
For  Famé  au  vilain  recevoir  ; 
Ice  vou  di-je  bien  por  voir, 
Uns  Deables  i  ert  venuz. 
Far  cui  li  drois  ert  maintenus. 
Un  sac  de  cuir  au  cul  li  pent, 

5o        Maintenant  que  léanz  descente 
Que  li  maufez  cuide  sans  faille 
Que  Tame  par  le  cul  en  saille. 
Mais  li  vilains  por  garison 
A  voit  ce  soir  prise  poison , 
Tant  ot  mengié  bon  buef  aus  aus , 
Et  dou  gras  humé  qui  fu  chaus. 
Que  la  pance  ne  fii  pas  mole, 
Ains  li  tent  com  corde  à  citole , 
N'a  mais  doute  qu'en  soit  periz, 

4o        Car  si  puet  pointe,  il  est  gariz. 
A  cest  efibrt  forment  s'efforce, 
A  cest  effort  met-il  sa  force  ; 
Tant  s'efforce,  tant  s'esvertue, 
Tant  se  torne,  tant  se  remue , 
Cuns  pet  en  saut  qui  se  desroie , 
ÏÀ  saz  emplist ,  et  cil  le  loie , 
Quar  li  maufés  par  pénitence 
li  ot  ans  piez  folé  la  pance  $ 
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Et  en  dit  bien  en  reproyier, 
5o        Que  trop  estraindre  £iit  chier. 

Tant  ala  cil  qu'il  yint  à  porte^ 

A  tout  le  pet  c'où  sac  aporte  ; 

En  enfer  jette  et  sac  et  tout , 

Et  li  pez  en  sailli  about. 

Estes- vous  chascun  des  maufez 

MautalenUz  et  escbauffez , 

Et  maudient  l'ame  à  vilain  ; 

Chapitre  tindrent  lendemain , 

Et  s^accordent  à  cel  acort 
60        Que  jamais  nus  ame  n'aport^ 

Qui  de  yilain  sera  issue  ; 

Ne  puet  estre  qu'ele  ne  pue. 

Ainsint  s'acorderent  jadis  y 

Qu'en  enfer  ne  en  Paradis  ^ 

Ne  puet  vilains  entrer  sans  doute , 

Oi  avez  la  raison  toute. 

Rutebuez  ne  set  entremetre 

Où  l'en  puist  ame  à  vilain  mètre. 

Qu'elle  a  failli  à  ces  deux  règnes  ^ 
70        Or  voit  chanter  avec  les  raines , 

Que  c'est  li  mieudres  qu'il  i  voie , 

Où  il  teigne  droite  la  voie, 

Por  sa  pénitence  alegier , 

En  la  terre  au  père  Audigier  (*)  ; 

C'est  en  la  terre  de  Cocusse, 
76        Où  Audigiers  chie  en  s'aumusse. 

(*)  Cm  le  nom  d'une  pièce  de  Poéaie  que  Ton  trouvera  dans  le 
IV*  volume  de  ce  Recueil.  — 

Explicit  dou  Pet  au  Filain. 
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C'EST  LI  TESTAMENT  DE  L'ASNE. 

PAR  RUTEBEUF. 
MMusfsrit  7S33. 

V^ui  vuet  aa  âiëcle  à  honeur  vîrre, 
Et  la  vie  de  seax  etiâiïyre 

Qui  béent  i  ayoir  chevance , 

Moat  trueye  au  siècle  de  nuisance, 

Qu'il  at  mesdizans  davantage , 

Qui  de  ligier  ti  fent  damage, 

Et  si  est  tous  plains  d^en vieux  ; 

Jà  n'iert  tant  biaux  ne  gracieux , 

Se  dix  en  sont  chiez  lui  assis , 
10        Des  mesdizans  i  aura  six ,  «- 

Et  d'envieux  i  aura  nuef. 

Far  derrier  ne  prisent  un  oés , 

Et  par  devant  li  font  teil  feste , 

Chascuns  l'encline  de  la  leste*        * 

Coument  n'auront  delui  envie 

eu  qui  n'amandeot  de  sa  vie , 

Quant  cil  l'ont  qui  sont  de  sa  table 

Qui  ne  U  sont  ferm  ne  metable.(*)7 

Ce  ne  puet  estre ,  c'est  la  voire, 
ao        Je  le  vos  di  por  on  Prouvoire 

Qui  avoit  une  bone  Esglise; 

Si  ot  toute  s'entente  mise 

(«)  Metable.  Il  ftut  lire  esuUe  )  c^ett  iu€  fkiite  duu  le  MaiiBfcrit« 
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A  lui  chevîr  et  feire  «voir , 

A  ce  ot  tomei  son  êtiyok. 

Asseiz  ot  robes  et  deniers. 

Et  de  bléif  tos  pjains  ces  greniers, 

Qae  li  PraAres  saroit  bien  rendre  i 

Et  pour  la  Tendue  attendre 

De  Pâques  à  la  saint  Remî , 
3o        Et  û  n'éust  si  boen  ami , 

Qui  en  pëust  riens  née  traire, 

S'om  ne  li  fait  à  force  &ire* 
Un  asne  ayoit  en  sa  maison , 

Mais  teil  asne  ne  rit  mais  hom. 

Qui  yint  ans  entière  le  senri; 

Mais  ne  sai  s'onqnes  teil  serf  ?i. 

lÀ  asne  morut  de  Wellesce , 

Qui  moût  aida  à  la  ricbesoe* 

Tant  tint  li  Prestres  son  cors  chier , 
4o        Conque  nou  laissast  acorchier,    - 

Et  l'enfoï  où  semetiere } 

Ici  tairai  oeste  matière. 

L'Evesques  ert  d'autre  manière; 

Que  coToiteux  ne  eschars  n'iere, 

Mais  cortois  et  bien  a&itièz. 

Que  cil  fust  jà  bien  deshaities. 

Et  yëist  preudome  venir, 

Nuns  nel  pëust  el  lit  tenir. 

Comp^ignie  de  boens  Crestieos 
5o        Estoit  ces  droisi  fisiciens, 

TÔussjors  estoit  plainne  sa  sale. 

Sa  maignie  n'estoit  pas  mak } 

Mais  quanque  li  Sires  voloit , 

Nuns  de  ces  sers  ne  s'en  doloft  j 

e4 
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Cil  ot  mueble ,  ce  fut  de  dete , 
Car  qui  trop  despent,  il  s'endete. 

Un  jour  grant  compaignie  ayoit 
Li  preudoDs ,  qui  toz  biens  savoit  > 
Si  parla-l'en  de  ce«  Clers  riches , 

60        Et  des  Frestres  airers  et  chiches , 
Qui  ne  font  bontei  ne  honour 
A  Evesque  ne  à  Seignôur, 
Cil  Frestres  i  fut  emputeiz, 
Qui  tant  fut  riches  et^monteise  ; 
Ausi  bien  fut  sa  yie  dite 
Con  ci  la  véissent  escrite , 
Et  li  dona-l'en  plus  d'ayoir 
Que  troi  n'em  péussent  avoir  : 
Car  hom  dit  trop  plus  de  la  chozô 

70        Que  on  n'i  trueye  à  la  parcloze. 
Ancor  a-t-il  teil  choze  &ite, 
Dont  granz  monoie  seroit  traite, 
S'estoit  qui  la  méist  ayant , 
Fait  cil  qui  wet  seryir  devant , 
Et  c'en  devroit  grant  guerredon. 
Et  qu'a-il  &it,  dit  li  preudon? 
n  at  pis  fait  o'un  Beduyn , 
Qu'il  at  son  asne  Bauduyu 
Mis  en  la  terre  benëoite. 

80        Sa  yie  soit  la  maléoite , 

Fait  l'Evesquesy  se  ce  est  yoir, 
Honiz  soit-il ,  et  ces  avoirs. 
Gautier  ;  faites  le  nos  semondre. 
Si  orrons  le  Prestre  respondre 
A  ce  que  Robers  li  mest  seure  ; 
Et  je  di;  se  Des  me  âecoarre  ^ 
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Se  c'est  voira ,  j'en  aurai  Tamende  : 

Je  vos  otroi  que  Ten  me  pande , 

Se  ce  n'est  Toirs  que  j'ai  contei , 
90      Si  ne  Tos  fist  onqaes  bontei. 

Il  fu  semons,  li  Prestres  yient , 

Venu£  est ,  respondre  convient 

A  son  Evesques  de  cest  qqas , 

Dont  li  Prestres  doit  estre  quas. 

Faux,  desleaux>  Deu  anemis. 

Où  aveiz-Tos  vostre  asne  mis  ? 

Dist  l'Ësvesqnes,  moût  aveiz  &it 

A  sainte  Eglise  grant  mefibit  ; 

Onques  mais  nuns  si  grant  n'oï ,    . 
100      Qui  aveiz  vostre  asne  enfoï 

Là  où  on  met  gent  crestienne. 

Far  Marie  l'Egyptienne , 

Cil  puet  estre  chose  provée , 

Ne  par  la  bone  gent  trovëe , 

Je  vos  ferai  mètre  en  prison , 

Conques  n'oy  teîl  mesprison. 

Dit  li  Prestres,  biax  trèa^dolz  Sire, 

Toute  parole  se  lait  dire  ; 

Mais  je  demant  jor  de  conseil , 
110      Qu'il  est  droiz  que  je  me  conseil 

De  ceste  chose,  c'il  vos  plait , 

Non  pas  que  je  i  bée  en  plaît* 

Je  wà.  bien  le  conseil  aiez, 

Mais  ne  me  tieng  pas  apaiez 

De  ceste  choze  c'ele  est  voire. 

Sire ,  ce  ne  teât  pas  à  croire* 
liOiB  se  part  li  Vesques  dou  Frestre, 

Qui  ne  tient  pas  le  bit  à  feste  ; 


^4  FABLIAUX  ET  CONTBft. 

Li  Prestre  ne  s'esmaie  mie  y 
x'ào      Qu'il  set  bien  qa'il  a  bone  amie , 
C'est  sa  boroe  qui^ne  li  fiuit 
Por  amende  ne  por  deffiant'* 

Queque  foz  dort  et  termes  vient  y 
Li  terme  vint ,  et  cil  (^  revient  ; 
Vingt  livres  en  une  corroie  y 
Toqs  s^s  et  de  bonne  monoie 
Aporta  li  Prestres  o  soi  ^ 
N'a  garde  qa'il  ait  fain  ne  soi. 
Quant  PEsvesque  le  voit  venir, 
X  5o      De  parler  ne  se  pot  tenir. 
Prestres ,  consoil  aveiz  eu , 
Qui  aveiz  vostre  sens  bëa  ? 
Sires ,  conseil  oi*ge  sans  fidlle , 
Mais  à  consoil  n'afiert  bataille , 
Ne  vos  en  deves  mervillier. 
Qu'à  consoil  doit-on  condllier, 
Dire  vos  weil  ma  conscience , 
Et  c'il  i  afiert  pénitence  y 
Ou  soit  d'avoirs  9  ou  soit  de  cors^ 
lio      Adons  si  me  corrigiee  lors. 

L'Evesqoes  si  de  li  a'aprpuche  y 
Que  parleir  i  pont  bouche  à  bouche  y 
Et  li  Prestres  lieve  la  chiere  , 
Qui  lors  n'ont  pal  monoie  chiere  y 
Desoz  sa  chape  tint  l'argent  y 
Ne  l'ozat  monireir  pour  la  gent , 
En  conciliant  conta  son  conte. 
Sire ,  ci  n'afiert  phis  lonc  conte , 

(•)  Le  Prêtre. 
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'    Mes  asnes  at  lonc  tans  yescu , 
1 5o      Moat  ayoié  en  li  boen  eaca  $ 

Il  m'at  seryi  et  volentiers, 

Moult  loîaament  yingt  ans  entiers. 

Se  je  soie  de  Dieu  aatoax, 

Chascun  an  gaaingnoit  yingt  sok, 

Tant  qu'il  ot  espargnié  yingt  livres , 

Four  ce  qu'il  soit  d'enfer  deliyres. 

Les  yo  laisse  en  son  testament. 

Et  dÎBt  l'Ësyesqnes,  Diex  l'ament, 

Et  si  li  pardoint  ses  meffiiis , 
1 60      Et  toz  les  peehies  qu'il  at  fins. 
Ensi  Gon  yos  ayeie  ej. 

Don  riches  Prestres  s'esjoy 

L'Eyesque ,  por  ee  qu'il  mesprit 

A  bontei  faire  li  aprât 

RuTEBUBs  nos  dist  et  enseigne  ^ 

Qui  deniers  porte  à  sa  besolgne^ 

Ne  doit  douteir  manyais  lyens , 

Li  asnes  remest  Grestiens. 

A  tant  la  rime  yos  en  lais , 
170       Qu'il  paiat  higa  et  M  son  lais. 

ExpUcii  li  Testament  de  FAêne, 
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Jui  abis  ne  fiiit  pas  rErmite^ 

S'um  hom  en  hermitage  habite, 

Cil  est  de  poures  draz  Testas ,. 

Je  ne  pris  mie  denx  festus 

Son  habit  ne  sa  vestéure. 

Cil  ne  mainne  vie  aussi  pore 

Coume  ces  habiz  noos  demoiistre. 

Mais  mainte  gens  font  bêle  monstre. 

Et  meryilleox  semblant  qu'il  Taillent  ; 
10        II  semblent  les  aubres  qui  fidUent  y 

Qui  furent  trop  bel  au  florir  : 

Bien  dovroient  teil  gent  monr 

Vilainement  et  à  grant  honte* 

Uns  proverbes  dit  et  raconte 

Que  tout  n'est  pas  ors  c'on  voit  luire , 

For  ce  m'estuet ,  ainz  que  je  muire , 

Faire  un  flabel  d'une  ayenture 

De  la  plus  bêle  criature 

Que  hom  paisse  troTeir  ne  querre 
30        De  Paris  juqu'en  Aingleterre  : 

Vous  dirai  coument  il  avint» 

Grans  gentîshomes  plus  de  vint 
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L'ayoient  à  famé  requise  ; 

Mais  ne  voloit  en  noie  guise 

Ayoir  ordre  de  mariage^ 

Ainz  ot  fait  de  son  puc^age 

Veu  à  Deu  et  à  Notre  Dame. 

La  pucele  ta  gentilz  famé  ; 

Cheyaliers  ot  estei  ces  peires^ 
3o       Meire  aroit ,  mais  n'ot  suer  ne  frere^ 

Moult  s'entr'amoient^  ce  me  semble, 

La  pucele  et  sa  mère  encemble  ^ 

Frère  meneur  laianz  hantoient, 

Tuit  cil  qui  par  illec  passoient* 

Or  ayint  c'uns  en  i  hanta , 

Qui  la  Damoizele  enchanta  $ 

Si  yos  dirai  en  queiie  manière* 

La  pucele  li  fist  proiere 

Que  il  sa  mère  reqnëist 
4o       Qu'en  religipn  la  méist; 

Et  il  li  dist,  ma  douce  amie. 

Se  meneir  yoliez  la  yie 

Saint  Fransois,  si  com  nos  fisdson, 

Vos  ne  porriez  par  raison 

Faillir  que  yos  ne  fussiez  saint^* 

Et  celé  qui  fu  jà  atainte 

Et  conquise  ;  Bt  mate ,  et  y aincue , 

Si  tost  com  ele  ot  entendue 

La  raison  dou  Frère  meneur, 
5o        Si  dist,  ce  Dieux  me  doint  honeur, 

Si  grant  joie  ayoir  ne  porroie 

De  nule  riens  come  j'auroie. 

Ce  de  yostre  ordre  pooie  estre  ; 

A  bone  heure  me  fist  Dieux  neitre , 
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Se  g'i  pooie  estre  rendae. 
Quant  li  fi-eres  ot  entendue 
La  parole  à  la  Damoizele , 
Si  li  at  dit ,  gentils  pucele , 
Si  me  doint  Dieux  ë'amour  avoif , 

60        Se  de  voir  pooie  ravoir  ^ 

Qu'en  nostre  Ordre  entrer  TOsiasies> 
Et  que  sens  fauceir  pënssiez 
Gardeir  ?ostre  virginitei. 
Sachiez  de  fine  yeritei , 
Qu'en  nofltre  bienfait  vos  metroie. 
Et  la  pucele  U  otroîe 
Qu'el  gardera  son  pucelage 
Tresloz  les  jors  de  son  ëage. 
Et  cil  maintenant  la  resut ,  - 

jro        Par  sa  guile  celé  desnt , 
Qui  i  barat  n'i  enteridi. 
Desus  s'arme  li  delfendî 
Que  riens  son  conseil  ne  déist , 
Mais  si  e^lëement  fêist 
Ck>peir  ces  bêles  treees  blondes  ^ 
Que  jà  ne  le  sëust  li  mondes. 
Et  fëist  faire  estancéore^ 
Et  préist  teile  reètiare, 
Com  à  ymt  home  corandrftit, 

80        Et  qu'en  teil  guise  venist  droit  . 
En  un  leu  dont  il  ert  Custodesé 
Cil  qui  estott  jius  M  qa'Erodes, 
S'en  part  àtant ,  et  ii  mist  terme. 
Et  celé  a  plorë  mainte  larme  -, 
Quant  de  K  départit  le'ycrtt. 
Cil  qui  la  glose  li  deToit 
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Faire  entendre  de  sa  leson , 

La  mût  en  maie  soupeson* 

Maie  mort  le  preigne  et  ocie  ! 
90      Celé  tiiat  toat  k  prophecie 

Qoan  que  cil  li  a  aermonei , 

Celé  a  son  cuer  k  Dieu  donei; 

Cil  r'a  fait  don  sien  à  teil  don , 

Qui  bien  l'en  rendra  guerredon. 

Moult  par  est  contraire  sa  pence 

Au  boen  pensei  où  ceie  pence  ; 

Moult  est  lor  pencëe  contraire , 

Car  celé  pence  &  li  retraire , 

Et  osteir  de  l'orgueil  dou  monde  : 
100      Et  cil  qui  en  pechié  soronde , 

Qui  toz  art  dou  feu  de  luxure, 

A  mis  sa  pencée  et  sa  cure 

En  la  pucele  acompaignier^ 

Au  baig  où  il  se  wet  baignier , 

Où  il  s'ardra^  ce  Dieux  n'en  pence , 

Que  jâ  ne  li  fera  defifence. 

Ne  ne  li  saura  contredire 

Chose  que  il  li  weille  dire.  ' 

A  ce  Ta  li  Frères  pensant, 
1  io     Et  ces  compains  en  trespassant , 

Qui  c'esbahit  qu'il  ne  parole , 

li  a  dite  ceste  parole.    . 
Où  penceiz*fos,  firere  Sjmon? 

Je  pens,  Sût-il,  à  un  sermon , 

Au  meilleur  où  je  pensasse  onqnes. 

Et  cil  a  dit,  or  pences  donques. 
Frère  Symons  ne  puet  deffence 

TroTeir  en  «on  cuer,  qu'il  ne  p^nce 
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A  la  pucele  qui  demeure  ; 

120      Et  celé  desirre  moût  l'eure 

Qu'ele  soit  ceinte  de  la  corde  : 
Sa  leson  en  son  cuer  recorde 
Que  li  Frères  li  ot  donëe* 
Dedens  tiers  jor  s'en  est  emblée 
De  la  mère  qui  la  porta, 
Qui  forment  s'en  desconforta*  • 
Moult  fu  à  mal  aise  la  mère 
Qui  ne  savoit  où  sa  fille  erç  ; 
Grant  doleur  en  son  cuér  demainne 

i5o      Trestoz  les  jors  de  la  semainne, 
En  plorant  regrette  sa  fille- 
Mais  celle  n'i  done  une  bille  ^ 
Ains  pence  de  Fi  esloignier. 
Ces  biaus  crins  a  fait  reoignier^ 
Corne  valiez  fu  estauciée  y 
Et  fil  de  boens  houadaus  chauciée  , 
Et  de  robe  à  home  yestue , 
Qui  estoit  par  devant  fendue  \ 
Pointe  devant ,  pointe  derrière  ^ 

i4o      Et  vint  en  icele  meniere 
Là  où  cil  li  ot  terme  mis. 
Li  Frères^  oui  li  anemis 
Contraint,  et  semont,  et  argue, 
Out  grant  joie  de  sa  venue  ; 
En  l'Ordre  la  fist  resouvoir. 
Bien  sot  ces  Frères  desouvoir* 
La  robe  de  l'Ordre  li  done , 
Et  li  fist  faire  grant  corone , 
Puis  la  fist  au  moutier  venir, 

i5o      Bel  et  bien  s'i  sot  contenir  ^ 


Et 
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Et  en  clostre  et  dedens  moutier^ 

Et  ele  sot  tôt  son  saulier  ; 

Et  fu  bien  à  chanteir  aprise, 

O  les  Frères  chante  en  l'Esglise 

Moult  bel  et  moût  cortoîsement^ 

Moult  se  contint  honestement. 

Or  out  Damoizele  Denise 

Quanqn'ele  vot  k  sa  devise  ; 

Onques  son  non  ne  li  knùei^nt , 
160      Frère  Denize  l'apelerenti  . 

Que  vos  iroie-ge  dizant  ?  '       ' 

Frère  Symons  jGst  vers  li  tant  ' 

Qu'il  fist  de  li  touz  ces  ayiauic^ 

Et  li  aprist  ces  geuix  noviaàx^ 

Si  que  nuns  nez  sW  aparsut; 

Par  sa  contenance  desut.- 

Tous  ces  Frères.  Frère  Denize 

Cortoiz  fil  et  de  granft  serrize  ; 

Frère  Denize  moût  àmerent 
170       Tuît  li  Frère  qui  l'aians  erent  ; 

Mais  plus  Tamoit  frère  Symons, 

Soyent  se  metoit  es  limons  ^  4 

Com  cil  qui  n^^n  ert  pas  retrais  >  >  •        ^ 

Et  il  c'i  amoitnadeuls  qu'ettrâis  : 

Moult  ot  en  liboen.limonkr.       1..    j.  , 

Vie  menoit  de  pautomei'^  :  •    r» 

Et  ot  guerpi  rie  d'Apo6ti*e ,  /  f 

Etcele  apristsapater  nostre,   ' 

Que  Yolentîers  là  reqevoit; 
i8o      Parmi  le  païsla  menoit,  '  •    ' 

N'avoit  d'autre  compaignoh  cm^e, 
Tant  qu'il  avint  par  a?«Dture 

III.  V 
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Qu'il  yindrent  chies  on  Cheyalier 

Qui  ot  boens  yios  &i  aon  âelkr^ 

Et  volentîeirs  lor  en  dona. 

Et  la  Dame  s'abaudona 

A  regardeir  frère  Denise  ; 

•Sa  chiere  et  son  semblant  arâe, 

Aparsëue  s'est  la  Dame 

190      Que  frère  Denise  estoit  iame  : 

Savoir  wet  ce  c'est  voirs  ou  fidde. 
Quant  hon  ot  levée  la  table, 
La  Dame  qui  bien  fîi  aprise, 
Prist  par  la  main  frère  Denise  ; 
A  son  Seigneur  prist  à  sousrire , 
En  sozriant  li  dist  :  biau  Sire, 
Aleiz  vos  là  defors  esbatre. 
Et  fiusons  deux  pars  de  nos  quatre  ; 
Frère  Symon  o  tous  meneiz» 

200      Frère  Denjze  est  asenei? 
De  ma  confeasÎGai  oÂ'r. 
Lors  n'ont  talent  d'eulx  qjoïr 
Li  Cordelier  $  dedens  Pontoise 
Voussissent  estre ,  moult  lor  poîse 
Que  la  Dame  de  c^  parole  c 
Ne  lor  plot  pas  ceste  parole. 
Car  paour  ont  de  parsorance. 
Frère  Symon  de  li  s^vance. 
Puis  li  dit,  quant  de  li  s'apctem , 

310      Dame ,  à  moi  vos  ferez  confesse  ;  .. 
Car  ciz  Frères  n'a  pas  licence 
De  vos  enjoindre  penitance.    . 
Et  la  Dame  II dit,  biim  Sire, 
A  cestui  wel  mes  pechiesi  dire , 
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Et  de  confessioil  p«rleir. 

Lors  Fa  fait  en  «a  chambre  alei^ , 

Et  puis  dot  l'oia,  et  bien  W  fer^iiie^ 

O  li  frère  Denize  enlernie  \ 

Puis  li  a  dit  :  ma  douce  amie^ 
330      Qui  vos  concilia  teil  fcUe., 

D'entreir  en  t^  r^i^w  ? 

Si  me  doint  Diex  confeaçion , 

Quant  l'arma  doi^  cor«  pajrtûra^ 

Que  )k  pis  no  vos  en  seira , 

Se  vos  la  yeritei  m'en  dites) 

Si  m'aïst  li  saitias  Esp?Eite9.jt 

Bien  tc«  poee  fieir  en  moii. 

Et  cele  qui  ot  grant  espioi. 

Au  mielz  qu'el  puet ,  de  ce  s'eflMÇu^a  ; 
sSo      Mais  la  Dame  la  &t  canoliu^ 

Par  les  raisons  qn'el  li  sot  rendre  ^ 

Si  que  plus  ne  a'i  pot  deff^ndroi, 

A  genoillons  merci  li  crie  » 

Jointes  mains  li  requiert  et  prie 

Qu'el  ne  li  face  fiiire  hante« 

Trestot  de chief  en  cbief  li  conte, 

Com  il  Ta  Irait  d'eaohîez  sQn  p^îre.  (*) , 

Et  puis  U  conta  qui  ele  ece , 

Si  que  riens  ne  li  a  celei* 
34o     La  Dame  a  le  Frère  apelei» 

Puis  lui  dist,  oiant  son  Sf^gnenr, 

Si  grant  honte ,  o Wqvea  gr^i^^si^r 

Ne  ftt  mais  à  nul  homte  dite* 

Faux  papelara  y  faux  ypocrite^ 

C)  H  ^ut  lire  meire.  L'Aat^ar  dit  au  conuneiicement  ^*ell« 
B'aToit  point  d«  pèrt. 
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Fauce  vie  meneiz  et  orde  ; 

Qui  Tos  pendroit  à  vostre  corde  > 

Qui  est  en  tant  de  lens  noée, 

n  auroit  fisdt  bone  jomëe. 

Teil  gent  font  bien  le  siècle  pestre, 

sSo      Qui  par  defors  comblent  boen  estre , 
Et  par  dedens  sont  tuit  porri» 
La  norrice  qui  vos  norri^ 
Fist  moût  mauTese  norreture  , 
Qui  si  très  bêle  créature 
Aveiz  à  si  grant  honte  mise. 
Iteiz  ordre,  par  saint  Denise , 
N'est  mie  boens,  ne  biaus ,  ne  gens  : 
Vos  defifendeis  aus  jones  gens 
Et  les  dances  et  les  quaroles, 

:i6o      Violes^  tabours  et  citoles^ 
Et  toz  deduiz  de  menestreiz. 
Or  me  dites ,  Sires  haut  reiz, 
Menoit  sainz  Fransois  teil  vie  ? 
Bien  aveiz  honte  deservie , 
Corne  faux  traîtres  proyeiz  ^  . 
Et  vos  aveiz  moult  bien  trbvei 
Qui  vos  rendra  vostre  déserte* 
Lors  a  uu^e  grant  huche  overte, 
Por  mètre  le  Frère  dedens  ; 

ajo      Et' frère  Symons  toz  adens 
Leis  la  Dame  se  crucefie. 
Et  li  Chevaliers  s'nmelie, 
Qui  de  franchise  ot  le  cuer  tendre, 
Quant  cieloi  vit  en  croix  s'estendre; 
Sus  l'en  leva  par  la  main  destre  9 
Frère ,  dist-il ,  voleiz* vos  estre 
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I  toz  deliTres  ? 

Porchacièz  tost  quatre  cens  livrea; 

A  marier  la  Damoizele. 
180  *  Qaant  li  Frères  oit  la  noyele, 

Onques  n'ot  teil  joie  en  sa  yie  : 

Lors  a  sa  fiance  pleyie 

Au  Chevalier  des  deniers  rendre. 

Bien  les  rendra  cens  gages  vendre. 

Anques  seit  *où  il  seront  pris  ; 

A  tant  s'enpart,  congié  a  pris. 
La  Dame  par  sa  grantiranchite , 

Retint  Damoizele  Denise , 
,  N'onques  de  riens  ne  l'e&ea  ; 
290      Mais  moût  doucement  li  pria 

Qu'ele  fnst  trestoute  sëure , 

Que  jà  de  nnle  créature 

Ne  sera  ses  secreiz  scëu  y 

Ne  qu'ele  ait  à  home  gëu , 

Ainz  sera  moult  bien  mariée*. 

Choisisse  en  toute  la  contrée 

Celui  que  mieux  avoir  vodroit, 

Ne  mais  qu'il  soit  de  sou.  endroit. 

Tant  fist  la  Dame  envers  Denizse^ 
3oo      Qu'ele  l'a  en  boen  penceir  mise  ^ 

Ne  la  servi  mie  de  lobes , 

Une  de  ces  plus  bêles,  robes 

Devant  son  lit  li  aporta^ 

A  son  pooir  la  conforta , 

Con  celé  qui  ne  s'en  &int  mie  ; 

BxM  at  dit,  ma  douce  amie, 

Ceste  ve8tij;ez-vos  demain. 

Ele  méimes  de  sa  main 
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^         La  vest,  ansois  qu'ele  couchaÉL^^    .« 
5 io      Ne  soffinst  qu'autres  i  touchàst^ 

Car  privëement  yoloît  &ire 

Et  cortoiseinent  son  afidre  ^  * 

Car  sage  Dame  et  cortoise  ère. 

PriFëement  maada  sa  mère 

Denize.  par  rm  sien  -fbeBage. 

Moult  oC  grant  joie  en  son  covagei 
.  Quant  ele  ot  sa  fiUe  y^ue 

Qu'ele  cukbit  avoir  perdue  ; 

Mais  k  Dame  li  fist  acroire, 
?(20     '  Et  par  droite  vëritei  croke 

Qu'ele  ert  au  Filles  Dieu  rendue, 

Et  qu'à' une  autre  l'ot  tolue. 

Qui  laians  le  soir  l'ameiia , 

Que  par  pou  ne  s'en  fbrsena. 
Que  vos  iroie-je  disant^ 

Ne  lor  paroles  devisant? 

Dou  rioteir^eroit  noians^ 

Mais  tant  fu  Deniae  laùups  ^ 

Que  li  denier  furent  rendu* 
S5o      Après  nWt  gaixes  atenda , 

Qu'el  fu  à  soil  gré  assenée, 

A  un  Glievalier  fu  donée ,    - 

Qui  l'avoit  autrefois  requise. 

Or  ot  non  nm  Dame  Denise , 

Et  fu  à  moût  plus  grant  honeu* 
3S6      Qu'en  abit  de  finere  menear. 

ExpUcit  UDizdâ  Ftêm  DenSêê  Cordetier. 
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CI ENCOUMENCE 

DE  CHARLOT  LE  JUIF, 

QUI  GHIA  SK  LA  PEL  DOU  tiBTRB. 
PAR  &UT£B£UF. 

Manuscrit  7633. 

l^ui  menestrei  wet  engignier^ 
Moût  en  porroit  mieulz  bargigni^  ; 
Car  moût  soventeg  fois  ayient 
Que  cil  por  engignië  se  tient,  ^ 
Qui  menestreil  engignier  cuide. 
Et  s'en  trueve  sa  bource  -wide  $ 
Ne  Toi  nelui  cui  bien  en  chiée. 
For  ce  devroit  estre  estanchiée 
La  TÎlonie  c'om  lor  fait , 
jo        Garson,  et  escuier  for&it , 

Et  teil  qui  ne  Talent  deux  ciennes. 
Por  ce  le  di,  qu'à  ATiceinnes 
ATÎnt,  n'a  pas  un  an  entier ^ 
A  Guillaume  le  Penetier. 
Cil  Guillaumes^  dont  je  tos  conte , 
Qui  est  à  Monseigneur  le  Conte 
De  Poitiers  Ç),  cbassoit  l'autre  jour. 
Une  heure  qui  ert  à  séjour. 

(*)  Frère  dn  Roi  S.  Louis ,  bitnfktteor  de  rAttteur  de  ee  Fabliau , 
«omiiie  on  yoit  par  (dnaîenra  de^es  -omâgtti* 
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Li  lièvres  qui  les  chiens  douta , 

20        Moolt  durement  se  desrouta  ; 
Asseiz  foi  et  longuement, 
Et  cil  le  chassa  durement  ; 
Asseiz  corut,  asseiz  ala , 
Asseiz  guenchi  et  sa  et  là  ; 
Maif  en  Ja  fin  vos  di-ge  bien 
Qu'à  force  le  prirent  li  chien. 
Pris  fn  sire  coars  li  lièvres  ^ 
Mais  11  roncins  en  ot  les  fièvres , 
Et  sachiez  que  mais  ne  les  tremble , 

5o        Escorchiez  en  fu ,  ce  me  cemble. 
Or  pot  cil  son  roncin  ploreir. 
Et  mettre  la  pel  essoreir^ 
La  pel,  se  Diex  me  doint  salu. 
Coûta  plus  qu^ele  ne  valu. 
Or  laisserons  esteir  la  pel, 
Qu'il  la  garda  et  bien  et  bel 
Jusqu'à  ce  tens  que  vos  orroiz. 
Dont  de  Poïr  vos  esjorroiz. 
Par  tout  est  bien  choze  commune , 

4b        Ce  seit  chasçuns ,  ce  seit  chascune^ 
Quant  un  hoin  &it  noces  ou  feste, 
Où  il  a  genz  de  bone  geste, 
Li  menestreil ,  quant  il  l'entendent , 
Qui  autre  chose  ne  demandent , 
Vont  là ,  sôil  amont ,  soit  aval. 
L'un  à  pië ,  l'aulres  à  cheval. 
Li  couzins  Guillaume  en  fit  une. 
Des  noces  qui  furent  comnmnes^ 
Ou  asseiz  ot  de,  bêle  gent^       .  ,  , 

5o        Dont  moût  li  fii  et  bel  et  ge&t. 
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Se  ne  saî-ge  com  bien  i  furent. 

Aâseiz  mangèrent,  asaeiz  burent , 

Afiseiz  firent  et  feste  et  joie; 

Je  mëismes  qui  i  estoie , 

Ne  yi  piesa  si  bêle  faire , 

Ne  qui  autant  me  pëust  plaire. 

Se  Diex  de  ces  biens  me  reparte , 

N'est  si  grant  cors  qui  ne  départe.   . 

La  bonne  gent  c'est  départie  / 
60       Chascuns  s'en  va  yers  sa  partie , 

Jâ  menestreil  trestuit  hue2sei. 

S'en  yindrent  droit  à  l'espouzei, 

Nuns  n'i  fu  de  parleir  laniers; 

Doneiz  nos^  maiti^es,  ou  deniers^ 

Font  cil,  qu'il  est  drois  et  raisons , 

S'ira  chascuns  en  sa  maison. 
Que  vos  iroie-je  dizant , 

Ne  me  paroles  esloignant  ? 

Chascun  ot  maitres ,  nés  Challoz 
70       Qui  n'estoit  pas  moult  biaus  vallos. 

Challoz  ot  à  maître  celui 

Qui  li  lierres  fist  teil  anui. 

Ces  lettres^  furent  escritte». 

Bien  saeUées  et  bien  dites  ; 

Ne  cuidiez  pas  que  je  yos  bois. 

Challoz  en  est  yennz  au  bois, 

A  Guillaume  ces  lettres  baille  ; 

Guillaume  les  resut  sens  faille, 

Guillaumes  les  eommance  à  Hre, 
80        Guillaumes  li  a  pris  à  dire  : 

Challot,  Ghallot,  biauz  dolz  Koak, 

Vos  estes  ci  à  moi  tramis 
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Des  noces  mon  couzin  germain  ; 
Mais  je  crin  bien,  pat  saint  Gerttudn , 
Qae  vos  cuit  tcfil  èhose  doileir , 
Que  que  en  doie  gronsonneir , 
Qui  m'a  coutei  plus  de  cent  sous» 
Se  je  soie  de  Dieu  âssouB. 
Lors  a  apelei  sa  maignie , 

90      Qui  fil  st^e  et  bien  enseigttie , 
La  pel  d'un  lièvre  rôVa  querré, 
Por  cui  il  fist  maint  pas  Jk  terre  ^ 
Cil  Faporterènt  gtant  aletire , 
Et  Guillanmes  dereohiéf  jure  : . 
Chariot,  se  Diex  nié  doint  sa  grâce. 
Ne  se  Dieux  plus  grant  bien  me  facei 
Tant  me  coûta  com  je  te  di. 
Hom  n'en  auroit  pas  samedi , 
Fais  Chailos,  autant  au  marchië, 

iOO      Et  s'en  areiz  mainc  pas  marchié. 
Or  voi-ge  bien  que  marchëant 
Ne  scmt  pas  tOB  jors  bien  chëànt* 
La  pel  prent  que  cil  li  tendi , 
Onques  grâces  ne  l'en  tendi , 
Car  bien  sayeÎE,  n'i  ot  de  quoi*; 
Pqncis  le  TéissîeB  «t  quoi , 
Pencis  s'en  est  issus  là  Jiier  > 
.  Et  si  pence  dedèns  son  oMt, 
Se  il  puet,  qu'à  li  Vodra  rendre , 

110      Et  il  li  yendi  bien  au  «rendre. 
PorpenoeiB  o^est  que  il  feta , 
Et  cornent  il  U  rendera  : 
Por  li  rmite  la  félonie, 
Fist  en  la  pel  la  viloAk  ) 
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.  Vos  ascfet  bien  ce  que  wet  dire. 

Arler  vint^  et  li  disrt;,  biau  Sire, 

Se  ci  a  riené,  si  le  pireneis* 

Or  as-tu  dit  que  biéu  seneiz? 

0!Lf  foi  que  doi  Nostre  Daine, 
130      Je  cuit  c'est  la  coiffe  ma  famé, 

Ou  sa  toaille,  ou  son  chapel^ 

Je  ne  te  donai  que  la  peU 
^  Lors  a  boutei  sa  main  dedens  ; 

Eis-Yoè  rescnier  qui  ot  gans, 

Qui  furent  panais  et  pilerri , 

Et  de  l'ourrage  maitre  Horri* 

Ensi  fil  dea2  fois  couchiez , 

Dou  menesbreil  fu  espiez , 

Et  dou  lièvre  &  mal  baillis  , 
)3o*     Que  ces  cheraus  l'en  fu  faiUis. 

RuTEBUEZ  dit,  bien  m'en  souyient, 
iSd      Qui  barat  quiert,  baraz  U  rient* 

JExpticié  de  Chariot  le  Juif*  ^ 


LE  CUVIER. 

.  Ma^tiscrit  7218. 

ijHAScuNS  se  veut  mes  entl^metre 
De  bians  contes  en  r&ne  mètre  ; 
Mais  je  m'en  sùi  d  eùtt^tnis, 
Que  j'en  ai  un  en  Hme  knis 
D'un  mardiéant  qui  par  la  ténre 
Aloit  marchëandise  queirre« 
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En  sa  meson  lessoit  aa  famé. 
Qui  de  sou  ostel  estoit  Dame  y 
n  gaaignoit  à  grant  mesaise^ 

10        Et  de  estoit  et  bien  et  aise. 
Quant  il  ert  alez  gaaignier^ 
Et  ele  se  fesoit  baignier 
Avoec  un<31erc  de  grant  firanchise^ 
Où  ele  avoit  s'entente  mise. 
Un  jour  se  baingnoient  andeux, 
Si  lor  en  vint  un  moult  grant  deuls» 
Et  tele  paor  que  le  mestre 
For  nul  avoir  n'i  ronsist  estre  ( 
Quar  si  corn  il  s'entretenoient , 

30        Et  ensamble  se  deduisoient , 
Et  li  borgois  si  s'en  repère 
De  Provins  où  il  ot  afere  ; 
Si  s'en  entre  dedenz  sa  cort , 
Et  la  bajasse  tost  acort 
A  sa  Dame  que  li  Clers  tient. 
De*  son  Seignor  ne  li  sovient* 
«Dame 9  dist-ele,  or  vous  empire, 
Quar  rezici,  par  Dieu,  mon  Sire, 
O  lui  troi  marchëanz  ensamble  : 

5o        La  Dame  l'ot,  de  paor  tremble. 
Ele  et  li  Clers ,  sanz  atargîer , 
Sont  andui  sailli  du  cuvier* 
Ele  sailli  hors  toute  nue,« 
An  plus4ost  qu'el  pot  s'est  vestue. 
lia  Dame  qui  n'estoit  pas  foie , 
I/eve  jeté  desooz  la  sole 
De  la  chambre ,  si  qu'el  s'encort 
Desonz  la  sole  en*mi  la  cort. 
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El  n'ot  le  Ckrs  où  esloingnier , 
4o        Si  le  muça  aouz  le  cuyier* 

Et  li  boTgoiii  descent  à  pië  9 

Dont  ele  n'ot  pas  soA  caer  lié^ 

Qu'il  est  veniiz  à  celé  foiz* 

Sire 9  dist-ele ,  bien  yeignoiz , 

Et  TOUS  et  Tostre  compaigme  > 

Dist-ele;  mes  ne  vousist  mie 

Que  il  fust  yenuz  à  celé  eure. 

Cil  qoi  n'ot  cure  de  demeure, 

Ainz  Ven  veut  r'aler  en  besoingne^ 
5o       A  sa  main  une  nape  enpoigne , 

Quiàlaperce'estoitpendue,  * 

Si  Ta  sor  la  cure  estendue> 

Les  autres  marcheans  apele; 

A  sa  &me  dist ,  ma  suer  bele. 

Or,  ça,  fait-il,  la  soupe  en  yin, 

Quar  nos  yolons  mettre  au  chemin* 

Et  quant  celé  ot  parler  de  Terre,  1 

Au  plustost  qu'el  pot  le  va  querre, 

Quanques  il  yeut  deliyrement , 
60       Moult  hapit  le  dembrement. 

Mais  il  ne  tenoit  de  mangier 

Au  Clerc  qui  ert  souz  le  cuyier. 

Qui  ne  menoit  pas  trop  grant  feste, 

Qu'il  li  menjuent  sur  la  teste. 

Et  li  borgois  ëust  corouz^ 

Se  il  sëust  le  Clerc  desouz  ; 

Et  ele  estoit  mal  assenëe , 

Qu'elle  ayoit  la  cuye  empruntée 

Le  jor  deyuit  à  sa  yoisine. 
70        Celeaapelésameschine^ 
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Et  11  comaa4e  que  grant  «rre 
Alaat  lëenz  sa  cQ?e  qaerre , 
Fere  l'en  estuet  9a  besoingae. 
Mais  ele  ne  sot  paa  Feaaoii^Qe , 
Ne  le  Clers  qui  desou»  s^orne» 
Et  la  chambeiiere  3'eritorne  > 
Au  miex  que  pot  fet  ton  message  ; 
Vostre  Dame  n'est  mie  sage, 
Fait  celé  qui  li  dist  briefment, 
80      R'alez  li  dire  vitement 

Que  par  mon  ckief  trop  me  meffet. 
Je  n'ai  pas  de  son  cuvier  fet« 

li  borgois  l'ot,  n'en  fu  pas  liez, 
Dame ,  fait-il ,  car  U  bailliez 
Son  cuyier ,  et  si  en  fera  » 
Et  puis  si  le  TOUS  preatera. 
Celé  les  n^uns  au  cumr  tient. 
Et  dIst,  ne  savez  qu'il  convient 
Aus  Dames,  ne  qu'il  estuet  fere, 
90      Ci  avez  perdu  un  bon  tere; 

Car  par  mon  ohief ,  que  que  j'entepde. 
J'en  aurai  fet  ainz  que  le  rende. 
Puis  a  dist  à  la  chamberiere  : 
R'alez- Yous-en ,  amie  chiere, 
Et  si  dites  à  rostre  Dame 
Qu'ele  n'est  pas  si  sage  famé , 
Far  mon  chief,  com  je  voudroieestre, 
Ne  set  pas  quel  besoîng  puet  estre» 

Celé  s'en  est  tost  revenue  ; 
100      Et  quant  sa  Dame  la  vëue , 

Qu'est-ce,  fet-nel,  ta  n'en  as  mie? 
Non ,  Dame,  par  le  Fil  Marie > 
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Ainz  dist  biea  c'cmgp^  ne  ^i^«9 

Qu'est  besoing)  n-onqu^s  n^  réuste^) 

Quar  86  très  bi^If^  çéimea^, 

Ji  hastë  ne  li  éassi^ 
Quant  cele  se  iu^  ^penss^e , 

Lasse ,  fet--ele ,  Vn^p  sui  h^stée , 

Par  mon  chief  si  «i  fet  qqe  fole^ 
110  ^    Le  mestre  le  tient  dq  l'eacol^  y 

Or  poroit  ore  moult  bien  e3ftrQ      * 

Qu'ele  a  desouz  maçië  le  oiestre. 

Qiez  de  qoi  s'est  porrëue  ; 

Un  ribaut  yit  enmi  la  rue» 

Qui  de  sa  robe  estoit  despris ,    . 

Veus  gaaîgnier ,  dist^^lç ,  amis  ? 

Oïl ,  Dame ,  n'en  doutée  mie. 

Va  donc,  dUt^«>  tost,  si  criQ 

Le  feu  enz  enmi  cçle  rue  y 
130     Et  de  bien  crier  t'esvertue  y 

L'en  le  tendra  tout  à  folie  » 
.   Et  à  grande  ribauderie , 

Puis  t'en  reyien  par  ma  meson , 

De  ta  paie  ferai  le  don. 

Dame ,  djstri)  j^  poipt  ne  m'^maie , 

Quar  j'aurai  bien  de  tous  ma  paie. 

En  mi  la  voie  ^  pris  son  leu  , 

A  haute  yoiz  crie  le  feu 

De  quanqu'il  pot  à  longue  alaîne^ 
iSo      Ausi  com  la  yile  en  fîist  plaine» 

Et  quant  li  marcbéant  l'oïrent , 

Trestuit  ensemble  au  cri  saillirent  | 

Et  li  ribaus  d'iluec  s'en  part^ 

Si  s'enfui  de  l'autre  part. 
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Moalt  se  tienent  à  mal  bailli, 
Quant  au  ribaut  orent  fiûUi, 
Et  dient  tuit,  il  estoit  yrre* 
Et  la  borgoifie  se  délivre 
Du  Clerc ,  maintenant  l'en  envoie, 

i4o      Et  li  Clerc  si  aqueut  sa  voie , 
Qui  n*ot  cure  de  plus  atendre. 
Or  puet  céle  son  envier  rendre. 
Qui  moult  a  este  eSraëe. 
Ainsi  s'est  cele  délivrée , 
Qui  moult  savoit  âe  la  cbevance, 
Quar  apris  l'avoit  de  s'enfance  ; 
S'elé  n'éust  besoing  eu, 
Ele  n'éust  jamès  sén 
Le  grant  besoing  de  sa  voisine* 

i5o      Tout  ainsi  cis  Fabliaus  define. 

Bxplicit  du  Cupier. 


LE  LA.Y  D'ARISTOTE. 

PAR  HENRI   D*AND£LI. 
Manuscrits  7218  et  7615  ;  et  n^  i83o  de  Saint  Germain. 

JLl  E  biaus  mos  conter  et  retrere 

Ne  se  doit-on  mie  retrere  ; 

Ainz  doit-on  volentiers  entendre 

Biaus  mbs,  quar  on  i  puet  apprendre 

Sens  et  cortoisie  en  Toir^ 

Dont  bien  se  doivent  esjoïr 

Li  bons,  quar  c'est  droiz  et  coustume  ; 

Mais  li  mauves  en  font  la  finuue 

Esraument 
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Esraimient  que  il  dire  Toent, 

10        Ausî  com  lî  un  le  bien  loent , 
Et  vont  la  bone  gent  loant. 
Le  despisent  II  mêsdisant. 
Quant  il  pis  ne  lor  pueent  fere , 
Quar  envie  est  de  lor  afere , 
Qu'ele  maint  tout  adès  el  cn«r 
A  ceua  qui  sont  mis  en  tel  fiier^ 
Qu*il  n'oent  de  nulni  bien  dire. 
Qu'il  ne  le  vue^lent  contredii:i^ 
Si  me  merveil  por  qoi  U  poise 

ao        Gent  felonesse  et  peu  corloise, 
Por  quoi  metee-vous  sor  autrui 
Vostre  meffet  et  vostre  anui  ? 
Ci  a  trop  fol  escusement , 
Vous  péchiez  deus  fois  mortelment  j 
L'une  est  de  mesdire  entremetre, 
Et  li  autre  c'est  desus  mètre 
Vostre  mesdit,  voz  félonie^ 
Certes  est  cruex  vQonie  5 
Mais  envie  point  ne  s'estanche* 

5o       Je  ne  voirai  faire  aiTestance, 
Ne  demorer  ici  endroit^ 
Ge  croi  que  petit  me  vaudroit 
A  blasmer  les  crueus  felons, 
C'cm  puet  apeler  ^uenelons , 
Qui  retenir  ne  se  porroient 
De  mesdire,  s*il  n%  moroient. 
Tant  i  sont  mis  et  afet^é. 
Or  revendrai  à  mon  ditië 
D'une  aventure  qu'emprise  al, 

io       Dont  la  matere  moult  primai, 
III. 


97. 
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Quant  je  oi  la  norele  oie. 
Qui  bien  doit  estre  desploïe  \ 
Et  dire  par  rime  et  retrere 
Sanz  yilonie ,  et  sanz  retrere  ; 
Quar  œvre  où  yilonie  cort , 
Ne  doit  estre  noncië  à  Oirt , 
fie  jor  que  TÎve  en  mon  rimer 
Ne  quîer  de  vilonie  ouvrer, 
Ne  lé  l'empris,  ne  n'emprendrai, 
5o        Ni  yilaitr  mot  n*i  répandrai 

En  dit,  n'en  œVrë  que  je  &ce,    '" 
Quar  Yilonie  si  deflbce 
Totes  riens,  et  toit  sa  sayor. 
Ne  jà  ne  kne  ferai  trovor 
De  nule  riens  en  mon  Tirant, 
Où  vilain  mot  voist  arrivant. 
Ainz  dirai  de  droit  examplere 
Chose  qui  doit  valoir  et  plere  , 
Cert  en  leû  de  fruit  et  d^espece. 
60        Nous  trovons  que  li  Rois  de  Gresse 
Alixandres,  qui  si  fu  Sire, 
Qui  à  tant  Prince  moùstra  s'iref, 
Por  aus  abessi'er  et  douter. 
Et  por  lui  croistre  et  amonter  j 
Ce  li  fist  larguece  sa  mere^ 
Qui  à  toz  avers  est  amere , 
Et  douce  à  toute  large  gent , 
Que  tant  come  avers  aime  argent , 
Le  het  larges  por  soustenir, 
^0        Por  ce  que  bien  n*en  puet  venir 
Por  tant  qu'il  soit  mis  en  estùi, 
Qnques  n'ot  pooir  sur  cestui 
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Riens  qui  venist  d'argent  ne  d'or  / 

Ains  &t  de  GheTaliers  trésor  : 

Ce  ne  ^t  pas  li  autre Cnnoe, 

Qnar  chascon  cecopp  et  recl^ne , 

Et  mace  et  cespont  si  le  sien^ 

Hennor  n'en  a,  ne  autre  bien. 

Cil  que  on  apele  Alixandre, 
80      RecuiUi  por  partot  espandre  % 

Tôt  ot ^  tôt  piîst  et  tôt  dona ,- 

Qnar  à  largeoé  âbandonçi 

Le  franc  por  mielz  son  poïr  faire  t 

Repairer  vueil  k  mon  afiiire. 

Ld  Sires  de  Gresse  et  d^Ëgite 

Avoit  desouz  ses  pies  songito 

De  noYel  Ynde  la  major. 

Où  ert  démorez  à  sejpr. 

Se  vous  me  roliiez  enqnerre 
90      Porqoi  demoroJt  en  la  terre 

Si  rolentiers ,  et  tenbit  qoi. 

Bien  yos  dirai  reson  por  qot* 

Amon  qui.tont  prent  et  embrace, 

Et  tout  aert  et  tout  enlace, 

L'avdt  jk  si  en  bniies  inis , 

Qu'il  ert  dev^o^  fins  atnis , 

Dont  il  ne  se  repentoit  mie  ; 

Quar  il  avoit  trovë  amie 

Si  bêle  c'on  pot  soubaidter. 
100      N'avoit  cure  d'aillors  plaidier , 

'Fors  qu'ayoec  lui  manoir  et  estré  ; 

Bien  est  amors  poissanz  et  mestre, 

Qdant  du  monde  le  plus  poissant 

Fet  n  humble  et  obéissant , 

G8 
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Qa'il  ne  prent  nul  conroi  de  loi^ 
Ainz  s'oublie  tout  por  autrui. 
C^ett  droiz  qu'amors  est  de  tel  pris , 
Que  puisqu'ele  a  un  home  empris, 
NI  doit-il  avoir  nul  dearoi^ 

tiO      Qu'autant  a  amors  sor  un  Roi 

De  droit  pooir ,  ce  est  la  somme. 
Corne  sor  tout  le  plus  poure  home 
Qui  soit  en  Champaigne  n'en  France , 
Tant  est  sa  Seignorie  franche. 
li  Rois  aToec  s'amie  maint, 
S'en  parolent  maintes  et  maint 
De  oe  que  en  tel  point  s'afoie. 
Et  que  maine  vie  si  foie. 
Onques  d'avoec  lui  ne  se  muet, 

iSo      Com  cil  qui  refuser  nel'  puet  : 
Ainsi  le  veit  amors  et  celé 
Qui  l'a  point  d'ardant  estancele^ 
D'ardant  estancele  l'a  point 
Celé  qui  si  l'a  mis  à  point  ; 
Por  quant  ele  n'en  est  pas  quite , 
AiuE  est  si  partie  la  luite, 
Que  ge  n'en  sai  le  meillor  prendre. 
Oarde  avers  que  cuers  puet  espreodre^ 
Qu'est  la  pucele  enamorëe } 

i3o      Et  si  fiiit  ilnec  demorée, 

Ce  n'est  mie  molt  grant  merreille. 
Puisque  Toientes  li  conseille. 
n  li  coTîent ,  oe  n^est  pas  doute, . 
Por  fomir  sa  volentë  tote. 
Ou  il  defièroit  le  commant.  ^ 

Qu'amers  commande  à  fin  amant. 
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M oak  de  m  gmt  parler  n'en  otent^ 

Mais  par  derrière  moult  Ten  ehoteot» 

Quant  son  mettre  Aristote  l'ot^ 
l4o      Si  est  biea  druiz  qu'il  le  deslot  $ 

Bêlement  à  conseil  Ta  mis. 

Si  dist  y  mar  arez  déguerpis 

Toz  les  Barons  de  to  roiaome, 

Por  Famor  d'une  estrange  fiune* 

Alixandres^  U  respondi , 

Tantost  com  dire  li  oï , 

Qaanles  en  i  oonrânl-il  donqaes  ?     * 

Je  cuit  que  oii  n'amerent  onques^ 

Qui  por  fol  in'en  vondrent  clamer 
i5o      C'on  n'en  pnet  c'nne  seule  amer  ; 

Ne  n'çn  doit  par  droit  plerè  c'nne , 

Et  qui  de  ce  home  rancune , 

S'il  maint  là  où  ses  cuers  li  rueye. 

Petit  d'amors  dedens  li  truere.  • 

Aristote  qui  tout  savoit 

Quanques  droite  clergie  avoit , 

Respont  an  Roi  et  se  li  conte 

Que  on  li  tornoit  à  grant  honte 

De  ce  qu'en  tel  point  se  demaine  } 
160      Que  toute  entière  la  semaine 

Et  avoec  Garnie  et  arreste^ 

Qu'il  ne  fet  ne  solaz  ne  iSeste 

A  sa  Chevalerie  toute. 

Je  cuit  que  tous  ne  yées  gontfi| 

Rois,  dist  Aristote  son  mestre , 

Qr  TOUS  paet«on  bien  mener  peste 

Tout  issi  corne  beste  en  prë,  ^ 

Trop  ares  le  sens  dhrtempré, 

aS 
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Quant  por  use  mesChine  eBtrangé   . , 

170      Voz eue» tft dorment $e change^  ..■'>' 
Con  ni  puet  mesore  tronTor  :  ■-.  -  ^">  • 
Je  TOUS  tueil  proier  et  roairec 
A  départir  de  tel  uttage» 
Quar  trop  i  parez  le  muaagfeu  .       .  :  -> 
Ainsi  chastoie  aod  signor 
Maistre  Aristote  pot  efjuomsi  '    . 

Et  li  Rois  debonnairement 
Li  respondi  honteosemeut .    . 
Qn'il  s'en  garderait  yici^ti^rs  „ 

180     ,  Comê  cil  qui  est  siens»  leati^iïi.. 
Alixandres  ainsi  demeure , 
Et  atent  maint  joi>  et  maiute  eure  ^ 
Qu'à  s'amie  ne  Ta,  n'aproche» 
For  le  dit  et  por  le.  reproche 
Qu'il  oï  son  mestr^  reprendre  ^ 
Mes  sa  Yolentez  n'e^t  pas  mendre^ 
Encor  n'i  voist-il  eomA  il  seut  ; 
Mes  miex  l'en  aime^  et  miex  l'en  veut 
Que  il  ne  fiât  à  nul  jor  mais. 

1 90      Paor  de  mesprendre  et  esmais 
L'en  font  estre  son  gçë  tenir. 
Mais  il  n'a  pas  le  sou;inenir 
Laissië  ensanble  avec  la  yoie , 
Qu'amors  li  ramembre  et  rayoie 
Son  cler  vis,  sa  bêle  £iiçon, 
Où  il  n'anule  r^traçon 
De  vilenie  ne  de  .njial^ 
Front  poli  plus  cler  de:q;istaly 
Beau  cors,  bêle  bouche^  blond  cbie£ 

300      Ha  !  &it-il  /  com  ià  ipcant  meschief 
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Vaeleut  tôle  gent  que  ge  vive  I 

Mes  maiitres  vdt  qae  ge  estriTe 

Vers  ce  qai  ens  el  caer  me  giat^ 

Tant  me  destraint  j  tant  me  sogist 

Autruifl  grès  que  m'en  tieng  por  &!, 

Quant  por  autrui  Toloir  m^a&L 

Ce  est  folie,  ce  mesanUe  : 

Mes  maistres  et  mi  home  ensanble  . 

Ne  sentent  pas  ce  que  ge  sent  ^ 
310      Et  se  ge  plus  i  ax  m'asent  > 

Tôt  ai  perdu ,  ce  m*est  aTÎs. 

Vielt  amors  Tirre  par  devis  ? 

Nenil,  mais  à^sa  Tolentë* 

Ainsi  s'est  li  Rois  dem^itë  ^ 

Fuis  s'en  toma  yéoir  c^ 

Qui  molt  li  plot  et  abdî. 
La  Fncele  est  en  pies  saiHie, 

Qui  moult  esloit  desconseilUe 

Por  la  demorée  k  Roi: 
220      Fuis  dist ,  de  rostre  grant  deoroi 

Me  sui  bien  percëne,  Sire  y 

Finz  amans  coment  se  consire 

D'aler  yëoir  ce  que  li  plest  : 

A  cest  mot  pleure  )  si  se  test» 

Et  li  Rois  li  respont,  amie^ 

Or  ne  tous  en  merveilUes  mie  ^ 

El  demorer  ot  achoisoû^ 

Mi  Chevalier  et  mi  Baron 

Me  blasmoient  trop  malement 
25o      De  ce  que  trop  escharsement 

Aloie  et  venoie  a  voec  aus  ; 

Et  mon  mestre  dist  que  e'ert  maiu, 

o4 
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Qui  laidement  m'en  ar  repris  :    ' 
Ne  pourqaant  bien  sai  qu'ai  mespris. 
Mes  je  doutai  despit  et  honte* 
Sire,  je  sai  bien  qne  ce  monte, 
Dist  la  Dame,  se  Diex  me  saut; 
Mes  s'engins  et  sens  ne  me  fiint. 
Par  tens  m'en  yondrai  bien  yenger; 
d4o      Et  miex  le  porrez  ledengier. 
Et  prendre  de  honte  plus  maie 
Vostre  mestre  ohanu  et  pale , 
Se  je  vif  demain  jusqu'à  none , 
Et  amors  sa  ibroe  m'en  dimne  , 
Qui  jà  poÎBsanoe  ne  fiiudra , 
Ne  jà  yers  moi  ne  li  yandm  ' 
Dyaletique,  ne  Aergie, 
Dont  saura-il  trop  d'escremie  ; 
Et  s'el  perqeyerez  demain, 
aSo      Sire  Rois ,  or  yous  leye^  main , 
Si  yerroiz  nature  apointer 
Au  maiftre  por  lui  despointer 
De  son  sens  et  de  sa  clergie« 
Ainz  de  si  tranchant  escoi^e 
Ne  fu  feruz,  ne  de  si  cointe  . 
Com  il  aura  demain  acotnte. 
Se  ge  puis  ne  âler  ne  estre 
Le  matin  dey  ant  sa  fenestre  : 
Mar  nos  a  laidi  et  gabë. 
360      Or  soiez  demain  en  abë, 
Aus  fenesires  de  celé  tor, 
Et  je  poryerrai  mon  aton 
Alixandres  moult  s'en^oi 
Deceqaedûreli<n> 
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Puis  racola  estroitement  9 . 

Si  li  dist  deboxmairement  s 

Monli  estes  Taillasis ,  bians,  cners  dous. 

Et  se  je  aim  aptnii  que  Toas, 

Si  me  doinst  Diex  maufés  açtt<^ , 
370      AmoTs  ai  tel^  coia  je  vaeil ,. 

Si  qu'à  nul  autre  ne  çlaim  parU 

A  tant  de  s'amie  se  part, 
•  Si  s'en  va  ^  et  celé  demeure.     , 

Au  matin  quant  fu  tens  et  eîire^ 

Sans  esveiUier  autrui  se  liere  9 

Qnar  li  levers  pas  ne  li  griere  j 

Si  s'est  en  pure  sa  chemise^ 

Ens  el  vergier  sous  la  ter  mise^ 

En  un  bliaut  ynde  gonté  .' 

380      En  la  matinée  d'esté , 

Et  li  yergers  plains  de  verdure , 

Si  ne  doutoit  pas  la  froidure  ) 

Si  fesoit  douz  et  qoi  oré  ;  '       \ 

Bien  l'avoit  nature  enflorë , 

Son  cler  vis  de  lys  et  de  rose. 

N'en  toute  sa  taille  n'ot  cbose 

Qui  par  droit  estre  n'i  dëust^ 

Et  si  ne  cuidies  qu'de  ëust 

Loiëy  ne  guimple  y  ne  bende  : 
S90      Si  l'embelist  moult  et  amende 

Sa  bêle  treche  longue  et  blonde , 

N'a  pas  deservi  qu'on  la  tonde. 

La  Dame  qui  si  biau  chief  porte. 

Parmi  le  vergier  se  déporte }  ^ 

Si  va  escorçant  son  bliaut. 

Et  va  chantant  non  mie  haut» 
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«Or  la  voi(*),ia  voi,  la  voî, 
«  La  fontaine  i  âort  aerie , 
«  Or  la  wcif  la  Toi,  m*aime^ 
5oo      «  El  glaîolai  desons  l'aunoi , 
H  Or  la  Toi,  la  toi,  la  bêle 
«  Blonde^  or  la  Toi  ». 

^  Quant  11  Rois  la  chançon  entent, 

Qui  Bon  cuer  et  s'oreiile  tent 
A  la  fencSslre  por  oïr  , 
Moult  Ta  fet  s  amie  esjoïr 
De  son  dit  et  de  son  chanter; 
Ancui  se  porra  bien  Tanter, 
Son  mestre  Aiîslote  d'Àtaine^ 

5io      Qu'amors  bone  leaus  lontaine 
Se  désirent  à  aprochier. 
Ne  mes  n'en  ira  reprochier 
Le  Roi,  ne  ne  dira  anui^ 
Quar  il  trovera  tant  en  loi^ 
Et  ert  de  Tolenté  si  y vres. 
Levez  est ,  si  siet  à  ses  livres^ 
Voit  la  Dame  aler  et  Tenir, 
Au  cuer  li  met  un  souvenir 
Tel  que  son  livre  li  fet  clore; 

330     .  Hë ,  Diex ,  fet-il,  quar  Tenist  ore 
Cil  mirëors  plus  prés  de  ci, 
Si  me  metroie  en  sa  merci* 
G>ment  se  m'i  metroie  donques? 
Non  feroie ,  ce  n'avint  onques 
Que  je  qui  tant  s^d  et  tant  pois^ 

Tant  de  folie  en  mon  cuer  trois. 

•  ^ 

n  ChaiiMB, 
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Can  seul  réom  tout  înon  oner  oste  ^ 

Amors  yeut  que  lé  tiengne  &  oAe  ^ 

Mes  honor  ler  tient  à  hoiltagè 
35o      Tel  souyenir  et  tel  boaunage. . 

Ayoi  I  qu'e^  moM  ciier  deyienuft, 

Que  je  8ui  toz  yiex  et  ckenuz  ^ 

Lais,  et  pales,  et  noira,  et  maigres. 

En  filosoiie  plna  aigres 

Que  nus  c'en  sache,  ne  ne  ctiide: 

Mal  ai  empleiië  mim  estoide  ^ 

Qui  onqqeà  né  finai  d'apreudre  p 

Or  me  desapifent  por  miex  prendra 

Amors  qui  maint  preodMne  a  pris, 
3'io      S'ai  en  aprendant  desapris  ; 

Desapris  ai  en  aprenant , 

Pui8qu'am<M  mera  si  prenant; 

Et  dès  que  hemi^en  pais  requenre. 

Au  ceuyëîiii'  soil  et  dr<rifl  quenre. 

Ne  jà  por  zkiaî'droilr  ne  remaigne , 

Vîegne  aniors  herbergîer>  or  yiegné 

En  moi,  ge  n'en  sai  el  qu6  dire , 

Fui^ue  gè  lier  puis  contredire. 

Si  com  li  ixiestres  se  démente, 
55o      La  Dame  en  un  chapel  de  meiite 

I  assembla  de  plusors  Hovfi^ 

Au  fere  li  soyint  d'amors , 

Si  chante  en  cueillant  les  floretes.  * 

«  Ci  me  retient  amocetes , 
«  Douce  trop  tous  idm , 
«  Ci  me  tienent  amoretes, 
«Oùjetinîg  ma»aia)»*   .      . 
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Ainsi  thaniBy  ainsi  s'esbanoiey 
Mestre  Aristole  moult  anoie 

36o      De  ce  qu'ele  plus  près  ne  vient. 
Ele  fiait  bien  quanqu'il  oanent 
A  lui  eàchaufer  et  atrere  ^    « 
De  tel  sa  jeté  le  reat  trere. 
Qui  Guiatement  aoit  empenée^ 
Tant  s'est  trayaillie  et  penëe , 
Qu'i  sa  volentë  Fa  atret  : 
Tout  bêlement  et  toat  à  Iret  . 
Son  chapel  en  son  bian  chief  pose^ 
Ne  fiât  sanblant  de  nule  chose 

3/0      Que  maistre  Aristole  aperçoive  ^ 
Et  por  ce  que  miex  le  déçoive , 
Et  plMs  bel  le  voist  enchantant  ^ 
Vers  la  fenestre  Ta  chantant 
Les  vers  d'une  chançon  de  Toile, 
Quar  ne  veut  pas  que  cil  se  çoile. 
Qui  tout  a  mis  en  la  querelle. 
«Lez  nn.vergier^  les  une  fantenellcy 
4cSiet  fille  à  Roi ,  sa  main  à  sa  maisseitoy 
«En  souspirant  son  douss  ami  apele, 

58o      «  Ahi ,  Qiiens  Gnis ,  la  yostre  amor 
«  Me  tôt  solas  et  ris  )i« 
Quant  ele  ot  ce  dit ,  si  s'en  passe 
Lès  la  large  fenestre  basse , 
Et  cil  par  le  bliaut  Taert , 
Qui  trop  cuidoît  avoir  suflEert , 
Tant  a  desîrrë  la  pncele.- 
A  cest  mot  chéi  l'eitineele 
Toute  jusqu'à  terre  an  vil  chat , 
Qui  pria  est  sans  point  do  laohiL 
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3)0      Et  la  Damojflele  fl'ascrie» 

Qu'est-ce  »  fet-ele ,  Diex  aSe  I . 

A  foi  y  qui  m'a  ci  retenue? 

Dame,  bien  aoie&^ous  yenoe^ 

Fet  cil  qui  provos  est  et  maire , 

De  la  folie  qui  le  maire* 

Sire,  ce  dist  la  Dame ,  ayoi I 

Esles-yons  ce  que  je  ci  voi  ? 

Oïl  y  dist-il  y  ma  douce  Dame, 

Por  TOUS  mettrai  et  cors,  et  aaie, 
4oo      Vie  et  honor  eu  aventure  ^ 

Tant  m'a  fiit  amors  et  nature , 

Que  de  tous  partir  ne  me  puis» 

Ha^  Sire^  fet-de,  despnis 

Qu'ainai  est  que  tous  tant  muâmes  y 

Jà  par  moi  n'en  aereas  blaames  ; 

Mes  la  chose  est  mouk  mal  alée  y 

Ne  sai  qui  m'a  au  Roi  meslëe. 

Et  lui  blasm^de  ce  que  tant 

S'aloit  o  moi  esbanoiant. 
4io      Dame,  dist-il,  or  vous  tcaieaB, 

Que  par  moi  sera  rapesies 

Et  li  mautalens  et  li  cris, 

Et  ii  blasmes,  et  li  estris, 

Quar  li  Rois  m'aime  et  crient  et  doute 

Plus  que  s'autre  mesnie  toute  $ 

Mes  por  Dieu  céens  TOUS  l^raiess. 

Et  mon  désir  me  rapaiez  . 

De  yostre  cors  gent  et  joli. 

Mestres,  ainçois  qu'i  vous  foli, 
4ao      DisL  la  Dame,  tous  copient  fare 
For  moi  un  moult  direcialere^ 


110  FABLIAUX  ET  MONTES. 

Se  tant  estes  d'amors  aousprisç 

Quar  ans  moult  granz  talent  m'est  pris 

De  TOUS  un  petit  chevauobier 

Desus  ceste  herbe  en  cest  yet^iw; 

Et  si  Tueîl,  dist  la  Damoisele, 

Qu'il  ait  sor  vo  dos  une  sele^ 

Si  serai  plus  honeslement. 

lii  mestres  li  respoat  briefineat 

45o      Que  ce  fera^  yolenliers ,  ' 

Com  cil  qui  est  siens  toz  entiers. 
Bien  l'a  rais  anaors  i  desroi , 
Quant  la  sele  d*un  palefroi  • 
Li  fet  conporter  à  son  col  ^  ' 
Or  croi  qu'il  sanblera  biai  £>1, 
Quant  de  sor  le  col  li  est  mise^ 
Et  celé  s'en  est  entremise , 
Tant  qu'ele  li  met  sor  lé  dos» 
Bien  fet  amors  d'un  viel  râdos^ 

44o      Puisque  nature  le  semont  y 

Que  tout  le  meillor  Clerc  du  mont 
Fet  como;  roncin  enseler  J 
Et  puis  à  quatre  piez  aler 
A  chatonant  par  dessusl'erbe* 
Ci  vous  di  example  et  proverbe, 
Qel'  ssrurifti  bien  à  point  -conter. 
La  Damoisele  fet  monter 
Sor  son  dos,  et  puis  si  la  porte , 
Et  Alixandre  se  déporte 

4So      En  yëoir  et  en  esgàrder 

Celui  qui  sens  ne  pot  garder 
Qu'amoT  lie  l'ait  mis-'à  folie  X 
Et  la  JE^amoîsele  trop  lie 


Aval  le  vergier  le  coBdah^ 

En  lai  cheTauchier  se-  dëdnit  y 

Et  chante  kaut  et  il  tous  plaîné. 

«  Ainsi  ta=  qui  amor»  «aine 

«  Pucele  plès  Manejiê  que  Imie } 

«  Mestre  liiadar»  me  sènstiettt,  i  '  - 
4€o      «  Ainsi  va  gni  amors  inatne  ^ 

«  Et  ainâ  qui  les  maîoitient»* 
Alixandres  ert  en  la  to!^. 

Bien  ot  vëu  trestoat  Tator  -^ 

Qui  li  donast  trestoat  Tempire, 

Ne  se  ienist-il  'pàs  de  rire. 

Mestre,  dist^il ,  per  Oiea  qoe  Tant  ce, 

Je  voi  moolt  bien  c'on  vooir'vheTaaclie  j 

Cornent  ;  estes-TOus  forsenee , 

Qai  en  tel  point  estes  menés? 
ijo      Vous  me  ftistes  Taatre  fois 

De  lî  véir  si  grant  defois*, 

Et  or  Yoas  a  mis  en  tel  point , 

Qa'îl  n'a  en  tous  de  reson  poinl  %  ^ 

Ainz  TOUS  metez  à  loi  de  beste* 

Aristote  drece  la  teste,  • 

Et  la  Damoisélle  desoent  ;  ' 

Lors  respondi  honteusement  t 

Sire,  fet^îl,  Tos dites  voir, 

Mais  or  poes  apercevoir ,  •    * 

48o      Ge  oi  drbit  et  doutai  db  vous , 

Que  en  droit  jovent  attleis-vons ,     • 

Et  ëti  feu  de  droite  jônece , 

Quant  )e ,  qui  soi  plains  dé  viellece, 

Ne  poi  contre  amors  rendre  estai, 

Qu'ele  ne  m'ait  tome  à  nM  • 
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Si  grant  coBd  TOUS  ayes  ^^u» 

Quanqaes  j*ai  apm  ^t  Jëa  , 

Me  àetki  amors  en  une  eure, 

Qai  toute  rien  taat  et  devBor^  $ 
490      Et  bien  sachiez  oertainement^ 

PoÎBqa'il  m'estoetapert^nent  .. 

Fere  folie  si  aperte»  '  ^  .  . 

Voua  n'en  poez  partir  sana  perte , 

Ne  sanz  blasme  de  vostre  gent. 

Moalt  s'est  reecoos  et  bel  et  gent 

Aristote  de  son  meschief  ; 

Et  la  Dame  est  Tenue  à  chief 

De  jtrestout  qnanques  empris  a  , 

Et  li  Rois foi^ment  l'en  prisa, 
5oo      Quant  de  son  mestre  l'a  Tengië^ 

Qui  Tôt  blasmé  et  laidengié* 

Mes  tant  s'en  fîi  Inan  escuses 

De  ce  qu'ainâ  fîi  amusez , 

Qu'en  riant  li  Rois.li  pardone. 

Et  ses  mestres  U  abandons 

Sa  yolenté  à  parfumir, 

Quar  n'a  reson  au  retenir* 

Or  Tueil  une.  demande  fere 

En  cest  Dit  et  en  oest  afere  » 
5i0      Dont  je  trai  Chaton  à  garant,    ; 

Qui  fet  Fauctoxiié  parant j^    ,.  ,  . 

Qui  bons  Clers  &  et  sages  homt;  ;  ,  .  . 

Tsârpe est  doctori  cùm  culparedargjuU  ipnuiu 
Chatons  dist  en  cest  vers  J^.glo^fç ,  . 

Que  quant  on  .est  repris  de  chose 

C'on  a  blasmë  à  &re  autrui , 

Fuis  c'on  ^  a  Uamt  et  anni  : 

Cest 
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C*€st  granl  folie  qui  ce  fet, 

oon  sens  amenuifie  et  deObt  ; 
530      Voira  fti  qa'Aristote  blasma 

Alixandre,  et  mesacsma  ^ 

Qui  tant  8'e6toit  mis  en  amer» 

Et  puis  se  lessa  entamer 

Si  en  amor  à  une  &iz , 

Qu'il  n'ot  en  lui  point  de  defois. 

Et  cil  l'ot  par  force  entrepris , 

En  doit-il  estre  en  mal  repris  ? 

Nenil;  quar  amors  Tefibrça, 

Qui  sa  Tolentë  li  dona 
53o      Sor  toz  et  sor  toutes  ensemble , 

Dont  n'a  li  mestres ,  ce  me  samble , 

Nule  coupe  en  sa  mespresure  : 

Ne  l'a  pas  fet  par  apresure, 

Mais  par  droiture  droite  et  fine* 

Henris  ceste  aventure  fine,. 

Qui  dist  et  si  monstre  en  la  fin, 

C'on  ne  puet  décevoir  cuer  fin, 

Ne  oster  dé  sa  volentë , 

Puis  qn'amois  l'a  en  volenté 
Sio      For  emprisoner  et  destraindre  ; 

Et  cil  qui  de  ce  se  veut  faindre , 

N'est  mie  trop  loiaus  amc^re , 

Puis  que  s'amora  lui  samble  amere* 

Quar  miex  ne  puet-on  endurer 

Amors  que  par  dessavorer. 

Por  celui  mal  bien  plere  doivent, 

Qu'après  les  mans  les  biens  reçoivent» 

Par  maintes  foiz  li  mal  traiânt. 

Qu'aussi  amors  vont  assaiimt^j 
m.  H 
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55o      Si  set-^le  r'assëurer 

Qui  paet  eu  leautë  durer , 
S*atende  et  sueffi*e  en  ton  mactîre, 
QuÀf  à  joie  li  revient  s'ire. 
Si  puet-on  par  cesl  dist  «prendre 
C'on  ne  doit  blaamer  ne  reprendre 
Les  amies  ne  les  amans  y 
Qu'amors  a  pooir  et  comans 
Par  deseur  tos  et  deseur  toutes, 
Et  d'euls  &t  ses  yolentes  toutes , 

56o      Et  tret  à  honor  toe  ses  fes. 

Despuis  que  cil  en  sonstient  feu , 
Qui  fu  mestre  en  tonte  science , 
Bien  devons  prendre  sapience  , 
Selonc  ce  que  nous  mains  savons, 
Les  maus  que  por  amors  avons , 
Quar  qui  por  amors  sueffre  maos. 
Bien  li  set  m^rir  ses  travaua 
Que  li  amant  sneffirent  por  U. 
Veritez  est  et  je  le  di , 

570      Qu'amors  vainc  tout  et  tout  vaincra , 

671      Tant  com  cis  siècles  durera* 

ExpUcU  li  Zmb  d'ArUtote. 


LI  LAIS  DE  L'OISELET. 

afannscrits,  n»*  7218 ,  761$  ;  et  M.  ^ ,  N.  a  de  Jiotre-Dams. 


Il  avint  jadis  à  un  tans, 
Bien  a  passé  plus  de  cent  ans  » 
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Qa'il  estoit  un  riches  Tilains , 

De  aon  non  ne  rai  pas  cerlain»  ; 

Mais  riches  iert  de  grant  manière^ 

De  prezy  de  boisy  et  de  rivière, 

Et  de  qoanqa'afB^rt  à  rtche  hopia. 

Se  dire  tous  en  veQ  la  somme. 

Il  ayoit  tm  manoir  si  bel , 
1 0       N'a  bore ,  n*a  yile ,  n'a  chasiel; 

Et  se  je  vos  en  yeil  conter, 

En  tout  le  monde  n'ot  sop  per , , 

Ne  si  bel  ne  si  deHtable. 

Li  contes  vos  samblennt  Ihbie , 

Qui  vos  en  dirok  la  fiiçon } 

Je  ne  cuit  que  jamais  face^on 

Tel  donjon ,  ne  si  riche  tor } 

Quar  rivière  ooroit  entor , 

Qui  tout  enclooit  le  porpiîs  f 
.30        Et  li  vergiers  qui  fii  de  pris, 

Estoit  d'arbres  et  d'eve  enoloa. 

Cil  qui  le  fist  ne  fo  pas  &s, 

Ainz  fu  lin  Chevaliers  gentis, 

Après  le  père  Vot  li  fis     • 

Qui  le  vendt  à  cel  vilain , 

Ainsi  ala  de  main  en  main  t  ' 

Bien  savez  que  par  malvns  hoir 

Dechiëent  viles  et  manoir. 
Li  vergiers  fn  biax  à  devise , 
So        Herbes  y  ot  de  maintes  guise, 

Que  je  ne  sai  mie  nommer; 

Mais  je  vos  puis  por  voir  conter 

Qu'il  y  a  voit  roses  et  flors, 

Qui  getoieat  moult  grans  odors, 

U2 
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Et  espices  de  tel  manière, 
Cane  arme  gissanten  litière. 
Qui  malade  fîi  et  enferme , 
S*en  alast  tonte  saine  et  ferme, 
Por  tant  que  el  vergier  géust ,    • 

io        Tant  c'une  nuit  passée  i  fort. 
Et  de  ses  herbes  fost  garis. 
Et  li  praiaus  fo  si  onnis , 
Qui  n'y  avoît  ne  mont  ne  val, 
.     Et  li  arbre  luit  par  ygal 

Estoient  d'un  grant  contremont; 
H  n'ot  si  bel  vei^ier  où  mont. 
De  tel  finit  ne  demandisnes 
Que  vos  trover  n'i  pouissiez; 
Et  si  duroit  en  tous  les  tens. 

So        Cil  qui  le  fist ,  fat  moult  sachans, 
n  fu  tos  fais  par  nigromance, 
Si  £usoit-on  mainte  esprorance. 

Li  rergiers  fo  et  lez  et  Ions, 
Et  à  compas  tout  en  roons, 
Et  enmi  ot  une  fontaine  ^ 
Dont  riaue  estoit  et  clere  et  saine  ; 
Et  surdoit  de  si  grant  randov , 
Com  s'ele  boulist  de  randon, 
S'iert  ele  plus  firoide  que  marbres. 

60        Ombre  li  fist  li  plus  biax  arbres , 

Dont  les  branches  lez  s'estendoient , 
Qui  sagement  duites  estoient^     • 
Foilles  i  avoit  à  plentë 
En  tout  le  plus  lonc  jor  d'estë  : 
Quant  ce  venoit  el  mois  de  May, 
N'i  péussiez  choisir  le  ray 
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Doa  aonloil ,  tant  par  ert  rarnns. 

Moult  deyoit  estre  chier  tenua^ 

Quar  il  est  de  iele  nature 
jo        Qu'en  tous  tena  sa  foille  li  dure  ^ 

Vens  ne  ores  y  tant  ait  grant  force  , 

N'en  abat  )U8  foille  n'escorce. 
Li  pios  fu  délitons  et  biaus. 

Chanter  i  venoit  uns  olsians 

Deus  foiz  le  jor  et  puis  niant  ; 

Et  si  sachiez  à  esciant 

Qu'il  i  yenoit  la  matinée^ 

Et  puis  après  à  la  respréd» 

ÎÀ  oisiax  fil  merreilles  gens^. 
60       Moult  seroit  gran»  detriemena  , 

Se  Tos  disoîe  sa  &çpn. 

U  estoit  meures  d'un  moisson  ^ 

Et  fil  plus  grant  du  roietel; 

Si  chantoit  â  bien  et  si  bel  ^. 

Lorsignot,  melle  ne  raauvis^ 

Ne  l'estornel ,  ce  m'est  ay is , 

Chans  d'aloe»  ne  de  bdendrt^ 

N'estoit  si  plaîsans  à  entendre- 

Com  iert  li  siens,  bien. le  sachiesh. 
90        Et  si  estoit  si  affaitiee. 

De  dire  lais  9  et  nofiax  sons  » 

Et  rotruhenges  et  chançons  > 

Gigue,  ne.har[^,  ne  yielei 

Ne  yaucissent  une  cenele  t 

Car  eus  el  chant  ot  tel  meryoille  » 

Qu'ains  nus  hom  n'oî  sa  pareille  $ 

Quar  tel  yertus  ayoit  li  chans , 

Que  nus  hom  ne  fiist  si  daUms, 
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Four  coi  VtÂael  chanter  6iat , 

1 00      Maintenant  îÈt  s%i  re^inÉt , 
Et  obliast'ses  grau»  dolotiS) 
Et  si  represÎ9t  ses  ainott^, 
Maintenant  fiist  d^amoré  soapri*^ 
Et  cuidast  edti^e  ée  tel  pris 
G>m  est  Empereres  <m  Aob, 
Mais  qu'il  fiuC  vilaitu  ou  boijots; 
Et  si  éust  téhlÀBB  p6aaefz  y 
Si  fust-il  au  siècle  renies  y 
S'oïst  de  l'oisillmi  le  ohant»  • 

1  lo      Se  li  semblast-*il  mainienant 

Qu'il  fust  meschins  et  Damokliaus, 
Et  si  cuidast  Men  li  Datittaus 
Ëstfe  ammeres  de  Dames  belet^ 
De  meschiMà  et  de  pneeles. 

Mais  une  autre  mervoille  y  ot , 
Que  li  vergieft  durer  ne  pot , 
Se  tant  non  ^ue  li  dsOkms 
I  yenist  chanfé):  les  ddUft  sons  ; 
Car  de  chant  issent  les  amors , 

130      Qui  en  vertu  ticfMni  le»  ilori  I 
Et  li  arfcNs  el  toz  li  tnee, 
Mes  que  li  oisiax  fiist  rcmee , 
Maintenant  It  rergiet^sechaet , 
Et  la  fontaingne  restancha^t  y 
Qui  par  l'oisél  sont  enrettu. 
Li  vilains  tûi  li  estarto  fh , 
I  vient  chascuitt  jtft  par  <(Miti0tttnie 
For  otr  eele  souatume* 
A  la  fontaine  ëôz  le  pin  - 

i3o      Par  une  ttalmée  vint 
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Son  Tis  laver  à  k  fonteitie  ; 
Et  U  oisiax  à  haute  alaine , 
Qui  aor  le  pin  haat  li  chanta 
Un  lais  qui  délitons  chant  a  ; 
Là  lais  f tt  mottlt  bon  à  entendre , 
Ëxample  i  porroi^-on  bien  prendre  ^ 
Dont  on  yanrrcât  miex  en  la  fin* 

Li  oisiax  dist  en  son  latin  t 
Entendez,  fait*il ,  à  mon  lai  ^ 
i4o  Et  Chevalier  et  Uare  et  Lai , 
Qui  vos  entremêles  d'amors. 
Et  qui  en  sonffires&  ks  dol<M?B) 
Et  à  vos  le  ài-)éy  pnceleé^ 
Qui  iestes  avénans  et  beles> 
Qui  le  siècle  voles  avoir» 

Je  vos  di  vraiement  por  voir 
Vos  deves  Den  amer  avant , 
Tenir  sa  loi  et  son  cornant  ^ 

Volentiers  aler  an  monstier» 
i5o      Et  si  oiez  le  Dieu  mestiery 

Quar  don  servise  Deu  ottr 

Ne  puet  à  nulm  mal  venir  | 

Et  por  vérité  vos  reoort, 

Diex  et  amors  sont  d'an  aeorU 

Dex  aime  sens  et  honorance , 

Amors  ne  Ta  pas  en  viltanoe  ) 

Dex  het  orgueil  et  finicetëi 

Et  amors  aimme  loîautë  ^ 

Diex  aime  hoiior  et  eorteisiey 
160      Et  bone  amor  ne  hei-il  mîe^ 

Dex  escoute  bda  proiere , 

Amors  ne  la  met  pas  axxieres 

h4 


T30  TABLIAUX  ET  COKTBS. 

Diez  coToite  sor  tou&  largense, 
n  n'i  a  Dule  maie  teche* 
Li  aver  sont  li  enyious^ 
Et  li  tenant  li  convoitons , 
Et  li  félon  sopt  li  malyaîs» 
Et  li  yilain  sont  li  pugnaîs  : 
Mes  sens,  cortoisie  et  honnois, 

170      Et  lëautë  maintient  amors  ; 
Et  se  vos  à  ce  vos  tenez, 
Deu  et  le  siècle  avoir  poez , 
Ce  dist  li  oisiaus  en  son  chant. 

Et  quant  yoi  le  yilain  séant  ^ 
Qui  desous  l'arbre  l'escoutoit, 
Qui  fel  et  convoitons  estoit , 
r  Si  a  chante  d'autre  manière, 
Quar  lesse-t'on  corre  rivière. 
Donjons,  manoirs,  tors,  car  dechiez, 

1 80      Ma  tissiez  flors ,  herbes  séchiez , 
Arbres,  car  lessiez  le  porter. 
Ci  me  soloienl  escQuter 
Gentis  Datnes  et  Chevalier, 
Qui  la  fontaine  a  voient  cfaier. 
Qui  à  mon  chajat  se  delitoient , 
Et  par  amocs  miex  en  amoient  ; 
Si  en  faisoient  les  largeaces , 
Les  coftoisies ,  les  prouesces , 
Maintenoient  Chevalerie  s 

190      Or  m'ot  cil  vilains  plains  d'aivie. 
Qui  aime  assës  miex  le  deniter  - 
Qu'il  ne  fiice  le  doanoier* 
Cil  me  venoient  esoontjer 
Por  déduire  et  por  miex  amer  $ 
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Mais  ciftt  i  vient  por  miex  mengier^ 

For  miex  boire  et  por  gloutoier. 
Quant  ce  ot  dit^  â  s'envola, 

Et  li  vilains  qui  remest  là , 

Pensse  se  il  le  povoit  prendre ,  ^ 

200      Assez  tost  le  porroit  chier  vendre } 

Et  se  vendre  ne  le  povoit , 

En  jaiole  l'enfermeroit , 

Se  li  chanteroit  tart  et  tempre. 

Son  affiiire  engigne*et  attempre. 

Et  quiert,  et  agaite ,  et  porvoit , 

Tant  que  les  branches  aperçoit 

Où  cil  s'aséoit  pins  sovent  : 

Puis  a  fait  las ,  si  les  i  tent , 

Moult  a  bien  sa  chose  atrempée. 
210      Et  quant  ce  vint  à  la  vesprée , 

Li  oisiax  où  vergier  revint, 

Et  quant  il  s'assist  sor  le  pint  j 

Tout  maintenant  fo  pris  où  las.    . 

Li  vilains,  li  cheitis,  li  las 

Monte  amontj  l'osillon  aert. 

Tel  loier  a  qui  vilain  sert , 

Fait  li  oisiax,  be  m'est  avis, 

Mal  avez  fait  qui  m'avez  pris, 

En  moi  a  poure  raençon. 
920      Ainz  avérai  mainte  chançon , 

Fait  li  vilains,  de  ceste  prise; 

Servit  avez  à  vo  devise. 

Or  servirez  &  ma  partie* 
Geste  chéance  est  mal  partie , 

Fait  li  oisiax ,  ce  m'est  avis , 

Avoir  soulde  &  mon  d^vi» 
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Champaine,  bois»  rivière  et  pies. 
Or  sui  en  jaole  enaerree  ; 
Jamais  n'aurai  aolas  nejoîe. 

:i5o      Je  soloie  vivre  de  proie. 

Or  me  donra~on  à  mengier 
Si  corne  un  autre  prisonier. 
Laissiez  m'aler ,  biax  doua  aak» 
Et  bien  aoiez  sëurs  et  fis , 
3k  prisoniers  ne  cbanlerai« 

Far  fi»  »  et  je  yos  Inengerai^ 
Jà  par  antre  tor  n'en  ires. 
En  moi  poure  repas  arae , 
Car  je  suis  lâches  et  petits , 

â4o      Ne  jà  n'en  aproistra  to  pris , 
Se  vos  ocies  ttle  rien  ; 
Laissies  m'aler,  si  ferez  bien  ^ 
Péchiez  ferez  si  m'ociez. 
Par  foi^  por  niant  en  parlez , 
Et  que  plus  proiez  en  seroîe  , 
Sachiez  que  je  .mains  en  feroie* 

Certes,  fait  li  oîsîax,  c'est  drois/ 
Car  ainsi  l'a  porte  la  l<ns  ; 
Douce  raisons  vilain  aûe , 

2S0      Mainte  fois  l'avons  oï  dire , 

Mais  uns  diz  nos  faMeigPfi  et  glose^ 
Besoins  fieût  &ire  mainte  chose, 
Ne  force  ne  m'i  pnet  teoser; 
Mais  se  vos  me  Lusnez  aler , 
De  trois  sens  vos  ièroie  sage, 
Qu'ainz  ne  sot  hom  de  vo  lignage. 
Se  vos  porrcHent  moiik  valoir. 
Se  sëurté  en  pttis  avoir , 
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Fait  li  vilains  y  tost  le  fend. 
260      Tele  fiance  corne  j'ai , 

Fait  li  oisiax ,  tous  en  créant  j 
Et  cil  le  lait  aler  aiant.    - 

Li  oi^ax  8or  l'arbre  s'enrôle, 
Qai  eschapee  fti  par  parole  3 
Mas  estait  et  tons  hericiex , 
Car  laidement  iert  manoiez  t 
Tenus  ot  été  contre  laine  > 
A  son  bec  la  plume  ramaine , 
Et  raciet  an  miex  que  il  puel« 
370      li  vilains  cni  savoir  estûet  # 

Les  trois  sens,  le  semons  qu'il  die» 

Li  oisiax  fo  plains  de  voidie, 
Se  li  dist,  se  tu  bien  entens , 
Apenre  i  porras  un  grant  sens. 
Ne  croi  pas  quanque  tu  ois  dire  ; 
Li  vilains  fronce  le  ne2  d'ire  5 
Et  dist  je  le  Savoie  bien. 
Biax  amis ,  dont  or  4e  retien , 
Garde  que  tu  ne  PoblieT. 
380      Or  mepuis-jebien  apenser, 

Fait  li  vilains,  de  sens  api^endre, 
M'usage  me  fiiit  à  entendre , 
Qui  ce  me  rueves  retenir, 
Je  te  vanrroie  retenir. 
Bien  sai  quant  tu  m'eschaperoies, 
Jamais  autrui  ne  gaberoies; 
Mais  je  m'en  vois  à  tart  ventant  ^ 
Cestni  sai  bien ,  di  l'autre  avant. 
Entan-y  bien,  feit  li  oysiax, 
jgo      Li  autres  est  et  bons  et  biax , 
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Ne  pleure  pas  ce  qu'aine  n'eus. 
Li  vilains  ne  fu  mie  mus, 
Ainz  respondi  par  félonie  , 
Tu  m'as  ta  fiance  mentie  : 
Trois  sens  me  dévoies  aprendr». 
Si  com  tu  me  fëis  entendre , 
Conques  ne  sot  tous  mes  lignages  $ 
Mais  de  ce  est  tous  li  mons  sages  ^ 
U  n'et  si  fox ,  n'onques  ne  fu , 

3oo      Qui  piorast  ce  qu'ainz  n'ot  en , 
Tu  m'as  moult  largement  menti. 

Etji  oisiax  li  respondi , 
Veus-tu  dont  que  jel'  te  redie, 
Grant  paor  ai  que  ne  l'oublie  } 
Vos  entendez  tant  à  plaidier. 
Que  paour  ai  de  l'oublier. 
Je  cuit  que  jà  nés  retendrez. 
Je  les  sai  miex  de  vous  assez , 
Fait  li  vilains ,  bone  pièce  à, 

5io      Dehez  ait  qui  grë  vous  saura 
D'apenre  ce  dont  il  est  sages  : 
Je  ne  suis  mie  si  sauvages , 
Par  mou  chief,  com  vos  me  tenez. 
Mais  por  ce  qu'estes  eschapez , 
M'alez  ores  ainsis  gabant  | 
Mais  se  vos  me  tenez  couvant, 
Vos  m'aprendercz  l'autre  sen. 
Car  des  deus  ai-je  bien  l'assen  ^ 
Or  le  dites  à  vo  voloir ,    . 

530      Car  sor  vos  n'ai  point  de  pooir. 
Dites  quex  estril,  si  l'orrai  ; 
Enteu-y  bien ,  jel'  te  diraL 
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li  tiers  esttex,  qui  le  saroit ^ 

Jamais  poures  hom  ne  seroit. 

Mont  durement  s'en  esjoï  y 

Quant  la  vertu  dou  sen  oî» 

Et  dist  cestni  m'estuet  savoir. 

Car  durement  tens  à  l'avoir  5 

Qui  Ji  vëist  Foiael  coitier , 
S3o      Et  dire  il  est  tens  de  mengier , 

Car  le  me  dites  erramment. 

Et  quant  li  oisillons  Tentent , 

Je  te  chastoi^cheilis  vilains , 

Que  ce  que  tu  tiens  en  tes  mains, 

Ne  gete  pas  jus  à  tes  piez. 
Li  vilains  fîi  moult  correciez, 

Et  quant  il  s'est  téus  grant  pose. 

Se  dist,  n'estoit-ce  autre  chose? 

Ce  sont  adevinal  d'en&nt , 
5io  '    Quar  je  sai  bien  à  esciant , 

Tex  est  poures  et  souffraitous. 

Qui  ausi  bien  le  set  com  vous. 

Menti  m'avez  et  engignië  ; 

De  quanques  m'avez  enseignié , 

Estoie-je  sages  d'avant.     - 
Li  oisiax  respont  maintenant , 

Par  foi  se  tu  ces  sens  séusses , 

Jà  laissië  aler  ne  m'eusses , 

Quant  tu  me  tenis  en  tes  main3. 
55o      Vous  dites  voir ,  fet  li  vilains , 

Mais  je  sai  bien  les  autres  deus. 

Li  oisiaus  qui  fu  engingneus, 

Li  dist ,  cis  vaut  des  autres  cent  : 

Et  li  vilains  li  dist ,  comment  ? 
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G)mtiient?  jel'  dirai,  dorfëa. 
Tu  ne  ses  qa'il  t'est  âTeno , 
Quar  se  ta  m'ëasses  tu^. 
Si  com  ta  eus  eripensé , 
Jamais  ne  fast  jôrs,  par  mes  iex, 

36o      Que  ne  t'en  fust  durement  miex. 

Ha  !  por  Dieu ,  que  sez-tu  donc  fidre  ? 

Ahi  !  fel  vilain  deputaire , 

Tu  ne  sez  qu'il  t'est  avenu) 

Il  t'est  durement  meschëu* 

Il  a  en  mon  cors  une  piere , 

Qui  tant  est  précieuse  et  chierey 

Bien  est  de  trois  onces  pesans  ; 

La  vertus  est  en  li  si  grans. 

Qui  en  sa  baillie  l'aroit , 

5jo      Jà  riens  demander  ne  saroit. 

Que  maintenant  ne  l'ëust  preste. 
Et  quant  le  vilain  entent  ceste, 
Débat  soû  pis ,  deront  ses  dras  y 
Si  se  claime  cheitis  et  las, 
Son  vis  à  ses  ongles  depiece. 

Li  oiaiax  en  &it  grant  lëesce, 
Qui  desor  l'arbre  l'esgardoit; 
Tant  a  entendu  que  il  voit 
Qu'il  a  tous  ses  dras  dépeciez , 

58o      Et  qu'il  s'est  en  mains  lieus  blecies , 
Puis  li  a  dist,  cheitis  vflains, 
Quant  tu  me  tenîs  en  les  mains . 
J'estoie  menre  d'un  moisson ,     ^ 
Ne  que  masange,  ne  pinçon, 
Qui  ne  poise  pas  demi  once» 
Cil  qui  de  felonie  gronce , 
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Li  àitty  par  foi,  rot  dites  Toir. 

Vilains^  cmt  pués^ta  bien  savoir 

Qae  de  la  pierre  iVà  menti. 
590      Or  le  sai-ge,  fidt  cil  >  de  fi^ 

Mes  certes  orains  k  onidai. 

Vilains  9  maintenant  prouverai 

Des  trois  sens  qne  pas  ne  savoies, 

Et  de  ce  que  tu  me  disoie&$ 

Qne  hons  si  fox  onques  ne  & , 

Qui  plorast  ce  qu'aine  n'ot  eu  ; 

Maintenant,  ce  m'est  vis,  plorras , 

Ce  qu'aine  n'eus  5  ne  ji  n'auras  $ 

Et  quant  me  tenis  en  tes  las  y  , 

4oo      Ce  qu'en  mains  eus ,  as  piez  ruas } 

Des  trois  sens  iestes  abosmez^ 

Biax  amis ,  or  les  retenez. 

n  &it  Ixm  apenre  bon  mot  ) 

On  dit  que  tex  n'entent ,  qui  ot 

Que  tex  parole  de  grant  sens  ^ 

Qui  n'est  pas  de  sage  porpens , 

Tex  parole  de  cortoisie. 

Qu'il  ne  la  saroit  fiûre  mie  ; 

Et  tex  cuide  estre  bien  senez, 
iio      Qui  est  A  sotie  atomez. 

Quant  ce  ot  dit  9  n  s'envola , 

Et  à  tel  beure  /en  ala , 

Qu'aine  puis  el  vergier  ne  revint. 

Les  foilles  chaïrent  don  pint , 

Li  vergiers  feilli  el  sécha , 

Et  la  fontaine  restancha , 

JLâ  vilains  perdi  son  déduit. 

Et  bien  sachiez  tontes  et  tuit , 
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lÀ  proTerbes  dist  en  apert , 
430      Cil  qui  tout  coToite,  tout  pert. 

Ci  faut  li  Lais  dç  Toifidet, 

Dou  yilain  ne  donroie  un  pet; 

Il  perdi  par  son  conyoitier 
424      Et  son  déduit  et  son  Tergîer. 

Explicii  U  Lcda  de  VOUelet. 


CI  COMMENCE 

LA  COURT  DE  PARADIS. 

Manuscrits,  n^  7218 ,  et  N.  a  de  Notre-Dame. 

yjK  me  gart  Diex  que  ne  mesdie , 
Quar  talent  m'est  pris  que  je  die 
De  Dieu,  qui  tout  le  mont  forma , 
Et  qui  de  nos  touz  la  forme  a* 
Jà  soit  ce  chose  qu'il  soit  Diex, 
Et  Rois  de  terre  et  Rois  es  Ciex ,  • 
Non  pourquant  si  a-il  la  f<»:ine. 
Et  la  semblance  prist  de  Tomme* 
Tant  ama  borne  et  tant  prisa , 
10        Que  de  lui  la  forme  prise  a , 

Dont  hom  se  doit  moult  esjoïr. 
Quant  ses  frères  yout  devenir 
Es  flans  à  la  Virge  Marie , 
Qui  pour  li  fu  dolante  et  lie; 
Lie  fu  quant  se  senti  plaine 
De  la  graut  daté  humaine 
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Qui  en  soa  cors  fu  ayaliée;  - 
Aobi  soneFcom  la  rouifëe, 
Vîen!  et  desceat  soria  verdure^  .,}  V,» 
30        Sî  vint  Diex  en  la  Virge  pure*  .  ,^i 

Que  peu  ne  grant  ne  fa  blecie ,      .,...'. 
De  ce  fu.  moult  joiana  et  lie , 
Mais  puis  en  fu  triste  et  dolante,       .     . 
Ainsi  corn  sainte  Eg^içe  chante, 
De  ce  qu'ele  vit  en  Croiz  pendre    ^, 
Ses  piezy  et  ses  paumes  estandre^ 
Et  claufichier  et  coroner. 
Et  en  la  Croiz  mort  endurer. 
Mais  01^  est  lie  et  en  grant  joie, 
5o       Là  où  ses  douz  Fins  la  conjoie , 

Et  tuit  li  Sains  de  Paradis , 

Chascuns  la  serrent  à  estris. 
Or  Teuil  venir  à  mon  tretië. 

Que  je  ai  penssë  et  ditië. 

Diex  vont  tenir  une  grant  Cort^ 

Qui  veut  s*i  vint,  et  i  acort  : 

Ce  fu  droit  i  une  Toz-Sainz , 

Chascuns  i  vint ,  et  qui  ainz,  ainz , 

Grans  pas  et  longues  ajambées, 
io       Ou  il  ot  èles  enpanées, 

Quar  Diex  se  vourra  moult  haster) 

Et  si  veut  savoir  et  taster 

Liquës  sont  espris  de  s'amor. 

Isnelement  et  sans  sejor  , 

Si  en  apela  saint  Symon , 

Qu'il  ne  Unt  pas  à  en&nçon  ; 

Saint  Jude  ni  oublia  mie, 

Ains  les  apele  à  voiz  série  : 
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Venez  avant ,  mi  bon  ami , 

5o        Et  si  parlez  un  peti  à  nu.    ' 

Alez  m'ed  toèt  par  ces  dortoirs , 
Et  par  chambres ,  et  par  manoirs , 
Semonez  moi  et  Sains  et  Saintes , 
Dont  il  i  a  et  mains  et  mainteii  : 
Gardez  qae  nqfi  n'en  i  remaigne , 
Chascuns  amaine  en  sa  compaigné 
Toz  ses  compaîgnons  satis  délai , 
Si  com  je  di ,  si  le  me  fai. 
Dites  à  toz  sanz  côntrouVure  , 

€o        Que  tenir  yiieil  Cort  k  droiture 
El  mois  après  là  saint  Rémi , 
Weil  que  tous  soient  devant  mi  ; 
Quar  tenir  vourrai  Cort  pleniere. 
Saint  Symons  a  levé  la  chiere , 
A  Nostre  Seignor  respondi  : 
Sire,  dedenz  cest  Samedy 
Arons  fiiit  ce  que  vos  tùrez, 
Jà  un  seus  n*i  sera  trorez 
Que  n'i  soit  semons  entresait. 

70        Atant  nostre  Sires  le  lait, 

Qui  plus  ne  dit ,  ne  ne  conseille , 
Et  sains  Symons  lues  s'apareille. 
Ce  fu  par  un  matin  moult  main^ 
S'escbelete  prist  en  sa  main , 
Sains  Jude  enmena  aroec  lui, 
D'iluec  si  s^en  vont  ambedui  ; 
En  une  chambre  ez*Ies  entrez, 
Toz  les  Angles  i  ont  trovez , 
Qui  à  merveilles  furent  bel  ; 

80        Devant  ans  toz  saint  Gabriel , 


VABMAUX  ET  COK7Bd«  l5l 

Qui  le  sala  Dieu  aporta , 
Qui  puis  mainte  arme  confertak 
Saiat  xMichiel  a^oec  lui  ^«toit, 
L'uns  l'autre  par  la  main  teiMMt| 
Si  vont  jouant  par  ces  biatis  lius. 
Et  saint  Symom  M  dous ,  It  pins^ 
Qui  tant  in  biax  en  sa  persone , 
Prist  s'eschekte,  si  le  sone  ^ 
Puis  leur  a  dk  à  voiz^erie, 
90      Bien  puist  venir  la  compaignie« 
Saint  Gabrieus  a  respobdu , 
Quant  il  le  mot  a  enlendu , 
Que  plus  ne  s'en  pot  astenir , 
Symon,  bien  puiasiez-vous  Tenir  : 
Dites  ce  que  tous  {riaîst  k  dire. 
Moult  tost  le  TOUS  dirai  ^  bîao  Sm , 
Ce  dist  saint  Symon  $  Diex  tous  mande , 
Et  par  nos  deux  le  tos  comftnde, 

H  verra  tenir  sa  Cort  graat, 
100      Qr  soieis  del  Tenir  engrant , 

Et  s'amenee  vostre  «ompaigne  > 

Gardez  que  nus  n'en  i  rem»igne*  ' 

Saint  Gabrieus  ii  respondi , 

Que  plus  ne  mains  n^i*  atendi  : 

Symon ,  fait-41,  nous  Totroiolis^ 

Sachiez  Tolentiers  i  kons. 

Faites  aillors  vostre  mesage. 

Et  il  si  fist  à  loi  de  sage, 

D'iluec  se  part  isnlelemeRt , 
lio      Et  Toit  Tenir  communaulmeni 

Les  Patriarches  ioz  ensamble. 

Dist  Abraham ,  si  com  mm  sambk , 

S2 
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Je  yoi  ici  venir  Symon  ; 

Or  entendomes  sa  raison , 

Et  saint  Symons  toz  sanz  targier^ 

Les  a  semons  que  sans  dangier 

Viengnent  à  celé  feste  faire* 

Gl  respondent  com  debonaire, 

Alez  avant,  Symon  biaus  frère, 

130      Nos  i  irons ,  par  Dieu  no  Père* 
Et  sains  Symons  s'en  départi , 
Et  a  pardevant  lui  choisi 
Les  Apostres  ses  compagnons, 
En  haut  s'escria  saint  Symoxfs 
Que  viengnent  &  la  Cort  Jhesu. 
Et  li  Apostre  ont  respondn , 
Nos  i  irommes  liement , 
Dieu  en  aorent  bonement* 
Et  saint  Symon  lues  s'en  torna, 

iSo      Que  plus  ne  mains  n'i  aresta , 

Quar  moult  est  vaillanz  et  entirs. 
Lors  voit  venir  toz  les  martirs , 
Qui  por  Dieu  furent  traveillië  5 
Saint  Symons  lor  dist  de  cuer  lie, 
Bien  puist  venir  la  compaignie; 
Cil  qui  revint  de  mort  à  vie , 
Veut  que  vous  veigniez  à  sa  Cort, 
Où  la  fontaine  d'amors  sort , 
Quar  tenir  la  veut  haute  et  plaine* 

l4o      Saint  Estienes  à  haute  aUine 
Li  respondi,  nos  l'otroions, 
Sachiez  volentiers  i  irons, 
Jà  uns  toz  seus  n'i  remenra» 
Et  saint  Simons  lues  s'en  torna. 
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Et  s'en  reya  grant  aléure, 
Com  cQ  qui  d'arester  n'ot  cure  ; 
Et  tout  ainsi  com  il  aloit , 
Saint  Symons  esgarde,  si  voit 
Saint  Martin  venir  devant  lui, 
Et  toz  les  confés  avoec  lui. 
Moult  liez  et  moult  forment  joieus. 
Del'  saluer  (îi  convoiteux, 
S*esche[ette  soiia  trois  cofl. 
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*  'lit  ^  ne  fu  pas  fos , 
1  petit  m'entendez  y 
)  ^i  vous  hastez, 
ïuiiig  à  celé  feste 
.-iiii  11  Rois  céleste, 
i'i^sle  de  Toz-Sains. 
ttii  II  dist,  biaus  compains, 
,n7.  faille  g^iirai, 
C'oiifc^z  i  menrai. 
i.'tuj  lia  saint  Symons, 
les  Confés  a  semons  ; 
t  les  Innocens , 
i3ii]liers  et  à  cens, 
tideiit  bonement, 
txit  moult  liement. 
txion  lues  se  départ , 
fondre  li  est  tart, 
et  çà  et  là, 
cliambre  s'en  entra  : 
re  esloit  merveille  bêle, 
oil  Luainte  pucele , 
le  esLoit  coronëe 
corone  e8merée> 
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Tant  riche,  tant  bek  et  tant  cointe^ 
Langue ,  tâni  soit  de  parler  cointé  ^ 
Esmolue  ne  afilëe, 

1 80      Ne  vos  diroit  mie  denrée 
De  la  biauté  que  oeles  ont , 
Qui  léens  herbergiez  sont* 
C'est  cbambre  de  tirginité , 
Lëenz  avoit  moolt  de  biauté , 
Et  saint  Symon»  quant  il  les  Tott , 
S'eschelete  que  il  tenoit 
Sonne  trois  cops  de  x^bondie , 
Puis  dit  y  soufire»  que  je  vos  die , 
Damoiseles,  le  Diea  plaisir, 

190      Dont  je  ne  me  meil  pas  tairir, 
Ainz  le  vos  Tûeil  entresait  dire. 
Par  moi  vos  mande  notre  Sire 
Qu'à  li  venez  à  lie  chiere, 
Quar  tenir  voudra  Gort  pleniere , 
Venez  i  toutes  sans  dangier. 
Eles  responent  sanz  targier , 
Nos  i  irons,  Symons  biaus  finere, 
Loez  en  soit  Diex  nostre  Père , 
Quant  onques  tant  nos  adaigna, 

300      Que  à  sa  feste  nos  manda  ; 
Moult  en  dcvomes  lies  estre. 
Et  saint  Symons  regarde  à  destre^ 
Unes  Dames  vit  si  polies, 
Si  mignotes  et  si  jolies , 
Et  si  plaines  de  grant  biautë, 
Que  jamais  n'aroient  conté 
Trestoutes  les  langues  qui  sont, 
La  grant  biauté  que  eles  ont; 
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Et  forent  touie^fl'uQ  conroi- 
310      Ce  sont  celés,  si  com  je  croi,  . 

Qui  gardèrent  leur  Teyeté 

Por  Dieu  le  Roy  de  majesté  ; 

Et  saint  Symons  celé  par  Tint , 

S'escbdete  sone  qu^il  tint , 

Trois  c^en  ane  randontfey 

Fnis  lec^  dit  sann  dcmonée  y 

Qu'à  larCort.  TÎengncnt  jpar  amor  » 

A  la  festede  lor  Seignov*.  «^ 

Eles  respondent  tans  fiiintise 
320      Que  de  raieront  ooroîtisa. .  •    "' 

Que  T06  diroie  plus  après  ? . 

Il  n'i  remest  ne  loùina  psès 

Sains  et  Saintes  ne  soient  semons  ^  «» 

Et  to2  apelez  par  leurs  sons , 

Néis  les  Dames  marines  ..  '  t 

A-il  par  lor  noms  apelëes> 

Com  cil  qui  ot  cuer  debonaire. 

la  Sire  arrière  s'en  repaire, 

Pardeyant  Jhesu-Criflt.orant^  ]i^h%)\àJêJt   * 

.25o      Puis  dit,  j'ai  fidt  Tostre'oomant , 

Toz  ai  semons  grans  et  petîs» 

Tu  as  hien  fidt,  diat  Jhesu^Cm^ 

Or  verrairje  qui  i  Tenra» 

Saint  Gahrieus  n'i  aresta  , 

Avec  lui  yîndrent  toit  li  .^^iigle^ 

En  leur  compaignie  K  Ardbangle  , 

Et  Cerubin  et  Ceraphin , 

Qui  ont  les  onevs  lëaos  et  fin , 

Et  yindrent  parmi  raie  Yohnt  p 
aio      De  lor  41ea  ^entxaoola&L 
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Et  chantent  tait ,  nus  n^  fu  muà  ^  ' 
Moult  haut.  ' 


E 


ES^ 


Te  De-  ûm   lau  -  da  -  mus.      ,  ^ . 

Comme  vaillant  et  comme  sagey  * 
Sont  monté  eoa^l  maisti^e  estage^^^ 
Ensemble  .main  à  main  se  tienékit  y 
Pardevant  Jhe8u<>Cris  s'en  vienent  y 
Où  il  séoit  dele2  sa  mère.  ^^  < . 

Et  li  Angle ,  à  cfaiere  clere^ 
U  ont  respoùdu  lor  salu ,       ?.. 
2Sù      Et  11  doux  Diex  a  teqpondu  : 

Seignor,  bien  putssiea-yous  venir, 

^**^  JEik  ma  festeque  doi  tenir , 

Où  je  vueil  faire  granz  miracles. 
Atant  és-vos.les  Patriarches  y 
Jacob,  Moyses,  Abraham, 
Et  le  Prophète*  saint  Johan , 
Qui  chantent  tuit  par  grant  dooçor. 
Haut  et  seri  d'une  semblance  x . 

"'^  4(  Je  vi  d'amor  en  grant  espérance», 

ii6o  Et  chantent  tuit  enteT  manière^  • 
Atant  ez-vo6  venir  saint  Pierre , 
Et  saint  Thomas  et  saint  Phelipe  , 

N  Et  saint  Jacques  Akscalippe ,    • 

Et  saint  Andriu  le  debonaire , 
Qui  tant  est  biax  de  grant  a£Bnre$ 
Tuit  li  Apostre  i  sont  venu , 
Aine  n'i  reniiest^grant  ne  menn^ 
Et  chantent  haiiteiBent  et  cler. 
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Que  Tans  ne  vout  l'autre  gaber  : 
270      «  Ne  vos  repentez  mie  de  loiaument  amer  »• 

Car  de  bien  amer  vient  solaz.  ' 

Chaâcuns  chante ,  ne  sont  pas  laz  p 

Mais  à  la  feste  erraument  yienent^ 

Par  amor  main  à  main  se  tienent  ^ 

Et  sont  plus  blans  que  flors  de  lis 

De  la  joie  de  Paradis , 

Et  chantent  et  doucement  et  cler, 

«Tout  ainsi  ya  qui  d'amors  vit  et  qui  bien  aime»« 

Ez-Yos  saint  Estiene  venant , 
380      Et  saint  Climent  et  saint  Vincent, 

Et  saint  Lorent  qui  rostis  fu , 

Et  graailliez  deseur  le  fu, 

Si  que  coste  n'i  ot  entir. 

Et  avec  aus  tiiit  li  Martir, 

Et  chantent  hautement  et  cler, 

De  fine  amor  qui  les  aprent , 

fc  Cil  doit  bien  joie  mener,  qui  joie  atent  des  max 
«  qu'il  sent  s>. 

Et  diantre  part  par  devers  destre , 

Atant  ez  venu  saint  Silvestre , 
390      Saint  Ambroîse,  saint  Augustin  ^ 

Saint  Nicholai  et  saint  Martin  , 

Et  saint  Jeroime  le  preudome^ 

Qui  fn  un  desciples  de  Rome^  . 

Et  tuit  li  Confez  avoec  vindrent. 

Qui  moult  sagement  se  maintindrent }  . 

Saint  Beneois  li  religieus  ,  . 

Qui  par  est  si  très  amoreus , . 

Saint  François  et  saint  Dominique, 

Et  Mat  Gilet  le  bon  Snoile ,  . 
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Soo      Et  saint  Bernars  o  grant  maiapie 

Qu'il  amaiae  en  sa  compaignie  ; 

Cil  chantent  hautement  et  cler^ 

Si  que  bien  fu  1er  roiz  oïe  : 

«Je  ne  fui  onquessans  amor,  ne  jà  n'iere  eamayie». 

Atant  ez-YOs  sains  Innocens 

Venir  à  milliers  et  à  cens, 

Qu'Ërodes  ot  fait  detrenchier 

Por  Dieu  le  Père  droiturier  ; 

Et  chantent  tuit  sanz  nul  délai , 
3io      De  cuer  verai  par  grant  d^ouçor, 

«  Sire  Diex ,  la  joie  qa'aY008,J)iaus  père,  el  nao» 
«  vient  de  vous  ». 

D'autre  part  vint  la  Madelain  e , 

Qui  bêle  compaignie  amaine , 

Et  si  vint  sainte  ICaterine , 

La  très  douce  Virge  mesçhine , 

Qui  tant  fu  sage  et  bien  letrëe  ; 

Sainte  Agnès  est  avec  elle  alée  ^ 

Sainte  Cécile  la  petite , 

Et  si  fu  sainte  Marguerite , 
320      Toutes  les  Virges  avec  vont , 

Qui  grant  feste  et  grant  joie  font  ; 

Et  chascune  estoit  coronëe 

De  gentil  corone  esmerée  : 

Chascune  grant  clartë  rendoit , 

L'une  tint  Fautre  par  le  doit , 

Et  chantent der,  haut  et  seri, 

a  Reavoisiement  i  vois  à  mon  ami  »• 

Bien  sont  les  vueves  atomëes> 

De  riches  mantiaus  afalëes , 
55o      Tai|t  r^ehea,  timt  ceinte»,  tant  faiax. 

Que  mieus^én  vaut  uns  àm  tassiaua  y 
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Qae  ne  &it  tout  li  ors  d'E^paigoe  $ 

Et  chascane  portoit  s'eamgiie  ^ 

De  cuevre-chief  et  bel  et  Ijlam  ^ 

Deseur  leur  ckiéa  mis  en  présent  ; 

L'une  tint  Taytre  par  les  dois  , 

Et  chantoîent  à  une  vois , 

L'une  bas,  l'autre  hautement  : 

«  Se  j'ai  amé  folement,  sage  sui,  si  m'en  repent »• 
54o      Ez-vos  les  Dames  mariées , 

Moult  très  noblement  atomëes  ^ 

Qui  furent  avoec  lor  Seignors 

En  loiautë  et  par  am<M«  ; 

Ghascnne  ot  yestu  chainsse  blanche. 

Plus  blans  que  ne  soit  uois  sor  branche ,  f 

Et  molequins  moult  avenant^ 

Li  une  aloit  l'autre  tenant , 

Et  cfaantoient  de  cuer  joli  : 

«  Ensi  doit  Dame  aler  à  son  ami  ». 
55o      Tout  ensi  corne  eles  yenoient , 

La  doulce  Virge  saluoient , 

Et  disoient  Ave  Marie , 

Buer  fussiez-vos  onques  norrie  ; 

Et  la  Dame  les  bienyeignoit  ^ 

De  sa  destre  main  les  seignoit  j 

£1  haut  Paradis  sont  rennes. 

Quant  Jfaésu  Cris  les  a  vëues, 

Si  dist,  Datnés  bien  viegniez-TOUs. 

Eles  se  metent  k  genous , 
36o     Dient ,  Sire ,  vostre  merci , 

Quant  mandées  nos  avez  ci  : 

Toutes  somes  ci  en  présent 

De  fisre  vo  commandement. 
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Ijovs  lor  a  dît ,  or  SOS ,  amies  , 
Si  soiez  et  joianz  et  lies , 
Et  si  faites  haitie  ohiere. 
Adoac  en  apela  saint  Piere. 
Pierres,  dist  Uiex,  amis  biaufrere^ 
Foi  que  doi  moi  qui  sui  ton  pere^ 
570       Quar  entent  un  poi  à  mes  dis^ 
Tu  as  les  clez  de  Paradis , 
Garde  que  çaiens  n'entre  nus^ 
S'il  n'est  de  moi  bien  conëus. 
Saint  Pieres  dîst  qu'il  le  fera , 
Jà  bom  qu'il  n'aint  n'i  enterra. 
Saint  Pieres  s'e&t  haut  escriez , 
Que  plus  ne  mains  n'est  arestez  ; 
En  chantant  sa  voiz  adreça , 
Si  que  de  toz  fu  bien  oi'e  : 
^*^      38o      «Vosquiamez^traiezen  çà^enlàquin^amezmie))* 
Dont  vint  Jhesu-Cris  nostrePere, 
Si  apela  sa  douce  mère. 
Douce  mère ,  dit  Jhesu-Crisy 
Fins  cuers  loiaux  d'amors  espris, 
Pri  Tos  c'orendroit  tous  levez , 
De  fiiire  feste  vos  penez , 
Quar  grant  part  a  ci ,  sanz  doutance  , 
De  cens  por  qui  je  pris  naissance  ,  ^ 
Por  qui  je  roil  mort  fndurer  ^  . 
590      Et  por  qui  yoil  ressussiter; 

Si  vueil  que  vous  en  faciez  feste 
Et  cest  saint  Paradis  céleste , 
Quar  il  en  est  moult  granz  meafiisrB; 
Fiua^  dist  la  Dame,  yoleotiers. 


^  ' 
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Gentiz  cuers,  douz  et  debonaire^ 

Vo  Tolenté  doi-je  bien  fidre* 

La  iMadelaine  o  II  i^pele , 

Si  Ta  prise  par  la  main  bêle , 

Et  TODt  chantant  par  grant  solaz  : 
4oo      «  Toit  cil  qui  sont  enamouraz  viengnent  danger, 
«li  autre  i)|M^». 

A  cel  apel  vindrent  paceles , 

Yirges ,  Dames  et  Damciselçs , 

Apostresy  Martirs^  Innoceos. 

Se  j'avoie  langaes  cinq  cens , 

Ne  vos  porroie  miç  dire 

La  grant  biauté  qu'avoit  li  pire* 

Les  qaatre  Evangeliste  i  sont , 

Qui  la  Cort  toute  esbaud^r  font  ; 

Chascuns  tint  en  sa  main  un  cor^ 
4io      Ne  sai  s'il  fu  d'argent  ou  d'or, 

Ou  d'autre  métail  jrjjement,  ^ 

Et  oornoient  tant  doucement, 

Hault  et  seri  à  longue  alaine  : 

«  Je  gart  le  bos  que  nus  n'en  port  chapel  de  flors 
«£il  Q^aime». 

Or  sont  trestuit  appareillié 

Cil  Angelot  et  baut  et  lié. 

Qui  moult  sont  de  ti^  bel  ator  ; 

Cel  dous  encens  portent  entpr , 

Qui  moult  getoient  grant  odor* 
4ao      Ez-Tos  venu  nostre  Signor,  * 

Appareillié  de  joie  faire  ; 

En  haut  a  drecié  son  yiaire , 

Voit  et  esgarde  sa  maisnie 

De  joie  faire  appareillié , 
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Par  la  main  a  prise  sa  mère , 

Qui  tant  par  est  et  bêle  et  clere , 

De  toz  péchiez  et  pare  et  nete  , 

Puis  a  dît  ceste  chançonette, 

Que  on  n'i  puet  riens  amender  : 
45o      «  Qni  Bui-je  donc ,  iregardez-xn^et  ne  me  doit-dn 
«  bien  amer  ». 

Que  Toulea-vos  que  je  vos  die, 

Or  est  la  Court  si  esbaudie , 

Que  Qnques  bom  de  mère  nez , 

Princes,  Dus,  ne  Rois  coronez, 

N'oï  mes  parler  de  si  grande  ; 

Moult  fu  la  Mère  Dieu  engrande 

De  toute  la  Cort  esbaudir, 

Quar  son  Fil  Telt  à  gré  senrir, 

Qu'ele  tant  aime  et  tant  a  chier, 
44o      Por  la  feste  redéecier* 

La  sainte  Virge  donce  et  pure, 

Prist  les  pans  de  sa  restënre , 

Et  va  chantant  trestout  entor. 

Par  reposées  : 

a  Agironées  départ  mes  amors,  agironëes  )»• 

D'autre  part  vint  la  Madelaine, 

Qui  bêle  compaignie  amaine, 

Et  Toit  celui  pardeyant  soi , 

Qui  por  li  ot  et  fain  et  soi , 
45o      Et  por  li  fti  en  Groîz  penez, 

De  grans  espines  coronez , 

Et  qui  por  li  la  mort  soufri , 

Et  en  la  croiz  son  cors  ofri , 

Et  soufiîi  mort  et  passion , 

Et  chanta  par  dévotion , 
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Qaar  moalt  forment  li  abeli  : 

K  Fins  caers  amorous  et  joli, 

«  Je  ne  yos  vueil  mètre  en  oubli  »• 

Quant  la  Madelaine  ot  chanté 
46o      Assës  selonc  sa  Tolenté , 

Apofltres ,  Martira  et  Confez 

Rechanterent  trestuit  après. 

Dont  vint  Jhesu-Criz  li  douz  Rois,    * 

Si  prist  sa  mère  par  les  dois } 

La  Magdelaine  d'autre  part , 

A  cui  il  fist  le  douz  regart , 

Quant  ses  péchiez  li  pardona , 

Tant  doucement  respondu  a 

Geste  chançon  moult  doucement  : 
470       4(  6'enmaiu  par  la  main  m'a  mie^  s'en  vois  plus  «^ 

«  mignotemenl  >». 

Ainsi  les  maine  tout  le  pas, 

Or  est  chascuns  en  grant  sola3  ; 

Nule  riens  n'ont  qui  lor  anuit , 

Tempre ,  ne  tart ,  ne  jor  ne  nuit ,  ■ 

n  n'ont  chose  qui  lor  desplaise  , 

Quar  pais  et  amor  les  apaise 

De  ce  qu'il  voient  devant  eus 

Lor  très  doux  Père  glorieux , 

Qui  de  sa  mort  les  racheta  ^ 
486      Et  qui  por  auis  resuscita , 

Comme  vrais  Père  et  vrais  Diex ,  """^ 

Et  remonta  pour  eus  es  Otex. 

Pour  ce  sont  de  chanter  engranl  ^ 

Si  chantait  tuit  comunalment 

De  fine  amor  qui  les  mestroie , 
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Et  chascuns  chantoit  en  droit  soi , 
«  Toz  K  cuer  me  rist  de  joie  quant  Diea  Toi». 

En  tel  manière  tuit  chantoient^ 

Et  toutes  les  armes  ploroient 
490       Qui  erent  en  espurgatoire  ; 

Toutes  crient,  Père  de  gloire , 

Encor  aiez  merci  de  nous , 

Biax  très  doux  Père  glorious^ 

Alegiess  nos  de  cest  torment , 

Très  douz  Fiex,  ^si  yraiement. 

Qui  nasquistes  en  Belleant , 

En  guise  de  petit  enfant , 

Des  flans  à  la  Virge  Marie  ^ 

Qui  por  vos  fu  tant  esmarie, 
5oo       Qu'ains  si  triste  famé  ne  (u  :'  ^ 

Alegiez  nos.  Sire,  cest  fu. 

Qui  ci  nos  tient  en  grant  destroit. 

Saint  Pierre  qui  à  Tuis  estoit, 

A  entendu  d'eles  les  plaintes^ 

Qui  de  doulour  estoient  taintes  ; 

Or  entendez  comme  eles  crient , 

Et  en  plorant  merci  Dieu  prient , 

Hë  !  Jhe8u*-Cris  qui  nos  fesis. 

Et  qui  por  nos  la  mort  sofris  , 
5io    .  Et  el  sepucre  fus  couchiez , 

Ne  prendez  garde  à  noz  pecliiez* 

Ha  !  douce  Virge  glorieuse , 

Très  douce  Virge  précieuse , 

Vueillez  nos  hui  délivrer,  Dame, 

De  cest  iîi  et  de  ceste  flame , 

Qui  nos  art  tout ,  et  cors  et  testes  } 

Et  tuit  U  saina  qui  là  sus  estes  , 
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Qaar  proîez  Dieu  omnipotent , 

Qu'il  nos  aliege  cest  tc^ment , 
5)0      Quar  nous  virons  à  grant  meschief. 

Saint  Pieres  a  levé  le  chief , 

Quant  il  ot  la  plainte  entendue  ^ 

Si  en  a  grant  pitië  eue  $ 

Quant  eles  ont  fine  lor  criE , 

Et  dist  sains  Pierres  :  Jhesu-Criz ,   ' 

Très  dons  Rois  plains  de  charité , 

De  douçor  et  d'umilitë , 

Ces  lasses  d'âmes  qui  là  sont , 

Et  qui  leur  pénitence  font^ 
53o      Toutes  tos  prient  bonemént  y 

Et  rostre  mère  doucement , 

Que  rous  lor  alegiez  lor  paine  j 

De  ro  fieste  qui  si  est  plaine , 

Je  cuit  lor  derroit  estre  miex. 

Lors  saillent  cist  sains  qui  miex  miex , 

Toute9  ces  Virges  et  ces  Dames , 

Qui  toutes  prient  por  ces  âmes  ; 

Mais  la  douce  Virge  Marie 

Est  primeraine  en  piez  saillie , 
54o      Derant  son  Fil  en  est  renne , 

Ele  ne  se  contint  pas  mue , 

Ainz  li  a  proie  la  merci. 

Fiez,  dist  la  Dame,  rez  me  ci. 

Je  sui  cele  qui  te  portai , 

Et  de  mon  lait  je  t'alaitai  ; 

Je  te  couchai  y  je  te  lerai , 

Et  en  mes  bra^  t'esbaniai. 

Encor  soies-ttt  Rois  des  CieXf  ;       t.*. 

Si  es-tu  mes  Sire  et  mes  Fiez . 
/ 
m.  X 
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55o      Et  mes  doun  Fins  et  we»  douB  Pwe, 
Et  cil  de  là  j  w  400.1  mi  frère , 
Et  meB  aevora,  por  qui  te  pii: 
Par  celé  foi  qoe  Ui  doig  mi  9 
Biaus  Fiu»,.douce  joTeaie  feaBohe, 
*N»»  Qaar  &ià  ces  âmes  pitance  , 

Qui  là  jus  sont  à  morne  chiaro) 
La  feste  n'est  mie  pleakoe , 
Se  miex  o*tB,  est  aux  souffinUma^ 
'  Aox  poares  et  aux  disetons. 

56o      Toat  maintetHuit  et  à  bries  mos» 
De  ces  âmes  qu'aient  lepoe  y 
/  Hui  et  demain  je  toos  requîen.. 
f  I  Dame,  dist-il  ^  deux  joues  entie»^ 
I  Et  voire  même  encor  uu  tient; 
*-*-^    1  Quar  moult  Faim  Jhesus  v^i^enftiers. 
Douce  Mère,  dist  nostre  Site  9 
Je  ne  vons  vueil  mie  desdire  > 
Que  je  To  tolenté  ne  .&oe^ 
A  cest  mot  la  besa  en  la  face, 
5^0      Les  iex,  la  boudie  et  la  maisdlè^ 
Que  ele  avoit  et  tendre  et  bêle* 
Plus  que  ne  if  est  rose  e^me^ 
De  ce  ferment  koiis  en.  afie , 
^^  Cuù^i  Quar  moult  tou3  aim  et  moolt  tous  pvoise* 

Et  auttiitost  li  feu  acoise> 
Et  fu  ausi  dous  corne  lais-, 
Ken  met  les  armeaà  eslaisi, 
Qui  orent  dit  leur  pénilenoe , 
En  Paradis  vont  sanadoutenoey 
58o      Que  jamais  mal  ne  sentiront , 

Ne  riens  qui  leor  griet  n'axeront. 
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Et  saint  *Michieofl  aloit  devant  ^ 

Qui  les  condtiit  moult  liement  ^ 

Et  saint  PieiTe  li*  bons  {mortiers 

Lor  ouvri  l'uis  moalt  roFentiers. 

Et  tout  ainsi  comme  eles  vienexit. 

Par  amor  maîn^  à  itiain  se  tienent , 

Et  sont  pins  bêles  et  plus  blanches^ 

Que  ne  soit  flors  qui  est  sor  branches  j 
590      Et  saint  Miehiens  en  la  portiè  entre, 

Et  les  âmes  toutes  s'en  entrg_  — ■ 

Qui  dealer  ont  grant  covoidse. 

Saint  Michieus  sans  nule  ftintise 

Vient  chantant  basset  et  serî  r  . 

¥  J'ai  joie  ramenée  ci  ». 

Nesire  Sires  gi*ant  joie  en  fint 

Et  trestuit  li  Saint  entresait.  * 

Et  nostre  Dame  liement 

Qui  les  conjoit  moult  doucement, 
600      Et  dist  bien  veigniez^roos ,  amies  ^ 

Soiez  de  cuers  joians  et  lies  ; 

Jamais  joie  ne  vous  &urra , 

Mais  tout  adàs  vous-  durera , 

Jamais  n'arez  dolor  ne  paSne; 

Or  fu  la  feste  toute  plaine 

Des  Apostres  et  des  Martm, 

De  toz  les  Sains  de  Paradis , 

De  ces  Virges  et  dis  ces  Dames»     î    ' 

Por  ce  vos  di  le  jor  dés  Ailles  ^ 

6iO       Est  apràs  le  jor  de  TiM^-Saids',  ' 

De  ce  soiez  trestuit  certains  ;  ' 

Ce  nous  raconte  li  esloire 

Que  les  âmes  du  Pui^aftoirt 
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Tonfldis  ces  deux  jors  repos  ont  $ 
liais  celés  qui  merci  n'auront , 
Qui  par  péchiez  erent  dampnëes , 
Soient  toutes  assëurëes  j 
N'airont  jà  repos  ne  sejor. 
Qr  prions  Dieu  le  Criator, 

630      Si  corne  il  est  Sires  et  Diex , 

Et  Rois  de  terre  et  Rois  des  Ciex , 
Que  chascun  fiice  si  honeste  y 
Que  tuit  soions  à  cele  feste  : 
Et  Dame  Deu  le  nous  otroit , 

6a5      Dites  Amen  que  ainsi  âoit« 

Ci  define  la  Court  de  Parodié. 


DU  VALLET  AUX  DOUZE  FAMES. 

Uanuscrits,  n««  72x8,  7615;  etN.  2  de  Notie-Dame. 

iSeignob  Tolez  que  je  vos  die 
Que  il  ayint  en  Normandie? 
Se  dist  cil  de  cul  je  Tapris , 
Cuns  Danroisiaux  de  moult  haut  pris 
Se  Tout  où  païs  marier  ;  . 

Mais  il  dit  et  reut  afier 
Que  jà  n'auroit  &me  en  sa  yie  ^ 
S'il  n'en  a  dpuze  en  sa  baillie* 
Fiky  dist  11  pères,  que  dis-tu? 
40        Une  m'en  a  si  confondu , 

Que  je  ne  puis  ne  ho  ne  jo , 
Trop  volentiers  je  déiase  ho , 
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S'atant  m'en  pënase  passer  ; 

Mais  une  m'a  fet  si  lasser , 

Que  je  ne  me  puis  mes  aidier. 

Fils^  quar  prenez  une  moillier^ 

Si  essaies  que  ce  sera , 

Tant  que  cis  ans  passes  sera ,  ' 

Se  ne  tous  sert  à  yo  roloir^ 
M        Je  tous  en  ferai  deux  aToir^ 

Ou  trois,  ou  quatre,  ou  cinq,  on  mXy 

Ou  sept,  ou  huit,  on  neuf,  ou  dix^ 

Ou  tant  corne  tous  onques  Toudrexi 

3k  mar  de  ce  tous  douterez* 

Pères ,  dist  li  fib^  n'est  pas  bien ^ 

Une  seule  ne  feroit  rien. 

Et  que  Tant  ce?  tant  ont  parle 

Si  parent ,  et  tant  Font  menë^ 

Qu'il  li  donent  une  pucde , 
5o        Qui  moult  ert  aTenanz  et  bêle.    - 

La  Damoiselle  oï  soTent 

Du  bacheler  le  Tantement , 

Que  jà  jor  &me  ne  prendroit , 

Se  dix  ou  douze  n'en  aTcnt  ; 

Mes  ele  dist  en  son  reqoi 

Qu'ains  un  an  le  fera  si  qoi,  ' 

S'de  le  tient  entre  ses  braz^ 

Qu'ele  lé  fera  clamer  laz. 

Mètre  le  ouide  en  tele  trape, 
io        C'el  le  tient ,  ains  qu'il  li  eschape. 

Qu'il  Todroit  estre  à  Pempelune, 

Se  n'en  ënst  ne  deux ,  ne  une. 

Quant  li  Tallës  espoosë  eut , 

Et  sa  famé  le  tos  raquent , 
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De  bel  servir  moult  se  pena  ^ 
Et  cilz  qui  yeincce  U  cuîda  ^ 
La  requiert  auras  metneat  ; 
Et  nuit  et  |or  aqsmU  U  reot. 
Tant  qu*il  en  &  en  gvant  ahatt. 

5o        Ains  que  pasaast  I^  demi  aA 
En  fu-il  si  très  eig^im^, 
Qu'il  ne  pot  astr^  sw  sas  piaSB^ 
Que  le  cors  U  amenuisa^ 
Et  le  aol  U  aggrellia 
Qui  seiripii  estrie  gros  iet  plains  j 
Et  or  est  de  ai  lait  pelains , 
Qu'il  samUoit  qu'il  ëust  languL 
Et  sa  famé  le  racnitU 
Et  nuit  et  j«rr  i  flosnoier, 

60        A  acoler  et  A  baBÎi^r* 

Sire ,  dÎBt-eie ,  fa'aT<ea<^oas  ? 
Vous  soliic^^ti^sft  prow , 
Si  aspres ,  et  si  remuant  j 
Et  si  Tigrous  et  aî'ardaxis, 
Que  ne  me  fesliif^B  doonir, 
Et' or  vos  Yoi  si  ^i  i/emr 
Que  je  croi  bien  en  -moie  fiv 
Que  Tos  ame«  autrui  que  moi. 
Ha  !  las,  dist-il ,  Diex  «'î  ^it  mîe  ^ 

70        A  foi  en  ceste  jalpusie , 

Moult  ai  or  d'amer  grant  besojng. 
Et  moi^te  Twa  en  est:  pris  grap»t  40j|ig« 
C'est  moo^Sîre,  se  Dias  m'àït^ 
Qu'ains  m^^  «e  a^e  leles  d«lit. 
Non  voir  ^  dist^il ,  quar  je  «a  «mir^ 
Je  n'ai  fors  les  iM  «I  la  cuir  ^ 
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Fèr  amor  Diea  imez  lae  ester  ^ 

YoIefl-?o»  hiii  aièa  riiiter  ? 

A  mal  chief  vieagne  telriôtew 
8d      Ci  a ,  dist-ele^  bêle  note  : 

Or  me  dîtes  que  fiissies  > 

Se  douze  fiimes  éosnes  ? 

Se  Tmie  ënelde  vons  son  ImeOy 

I/aatre  Toonat  a^oir  le  men  » 

Si  i  ëttflt  meull  ginnt  eitor^ 

Chascone  rounat  i  son  ter 

Ayoît  sa  jm  et  aan  soIttB  ^ 

Et  TOUS  estes  por  mai  si  las. 

Que  ne  poes  les  rams  moTeir* 
$0      Or  puis- je  bicB  apcfrceToir 

Que  To^fosBÎes  mouh  empirien^ 

Se  douze  fiunes  éussies» 
Ainsi  furait  ime  sesen* 

li  père  au  ralei  fia  praindoB^ 

Un  jor  en  vint  parler  &  lui  r 

Filx^  dist-il»  il  y^us  ooarient  hui 

Espouser  famé  de  par  Dieu  y 

Et  demain  l'autre»  «r  fuer^  lim 

0&  vous  puissiez  tocl  noces  fiere; 
100      J'ai  moult  bictn  porqoîs  YottKe  afiNns^ 

Une^n  aTes,  je  en  ai  onze  » 

n  vous  en  convient  avoir  donze^ 

Douze^  dist-^il,  déable  i  soient^ 
'  Cent  hommes  nés  assMviroieQt* 

Trop  ^«1  ai-^,  ge  VOBS  affi  » 

Laissiez  m'ai  pais  pour  Diai  ] 

Ainsi  demora  lemgnemeat , 

Tant  qu'il  atint^  neeâi  ( 
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Et  par  ne  sai  quele  ayentare  , 

1 10      C'on  prist  un  leo  en  la  pastore , 
Dedenz  la  yile  où  cil  manolt , 
Qui  grant  domage  lor  fesoîU 
lÂ  uns  le  juge  à  escorcier , 
Li  autres  le  juge  i  noier , 
Et  li  tiers  à  ardoir  en  cendrç,' 
Et  li  quars  à  le  jugé  à  pendre; 
Tant  que  cil  yint  à  daeerains, 
Qui  tant  par  ert  maigres  et  tains , 
For  les  max  qui  li  courent  seure  : 

120      n  parla  quant  il  en  otenre^ 
'  Li  mariez  dont  dit  vous  ai. 
Qui  tant  sent  avoir  le  cuer  gai  :    ^ 
U  parla  quant  tait  orent  dit^ 
Que  donë  l'en  fu  li  respit  : 
Donez  li  feme,  je  vos  pri , 
S'ert  ausi  corne  je  sui  honi , 
Que  miez  nou  pourree*yous  occire 
Ne  son  cors  livrer  à  martire  ; 
Ne  ne  li  povcfic  faire  pis 

i3o      Qu'estre  en  si  maie  prison  mis. 
Dont  jamès  n'ert  lie  en  sa  vie  : 
Einsi  li  toldrez-vos  la  vie. 
Quant  cil  Toent ,  chasctm  s'en  rist. 
Ez-vos  sa  fiime  qui  lor  dist  : 
Seignors,  tenez-vous-en  à  lui. 
Que  nus  n^st  miex  honis  de  lui. 

Tuit  tinrent  bon  cest  jugement^ 
Famé  lui  livrent  maintenant, 
MflOs  ne  l'a  pas  un  mois  tenue 

i4o      Que  sa  piax  qui  ai  iert  velue , 
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tÀ  est  partout  aussis  plumée 

G>m  c'ele  li  fost  decirée  ^ 

Que  tele  yie  li  mena , 

Que  li  louz  si  eu  arraga , 

Tant  qu'il  Ten  esconvint  mourir , 

Et  de  cest  siècle  defenir. 

Einsis.  furent  du  louf  vengië 

Dou  consoil  au  fol  marié. 
Par  cest  conte  Tueil  chastier 
i5o      Les  yentéors  fox  mariez , 

Qu'autrefois  ne  se  ventent  pas^ 

Et  que  orguex  nés  abassent  pas  j 

D'une  seule  famé  aient  cure, 

Car  à  cent  hommes  par  mesure 

Livreroit  une  famé  estât , 
i56      Et  lor  diroit  en  l'aingle  mat. 

ExplicU  du  Fallet  aux  douze  Famêê. 


DE  LA  VIEILLE  TRUANDE. 

Manuscrits ,  not  6987,  7131x8  et  7989. 
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JLl  B  fobles  fet-l'en  les  fablîaus , 
Et  des  notes  les  sons  noriaux. 
Et  des  materes  les  chançons  , 
Et  des  dras  qauces  et  qauçons. 
For  ce  vos  yoel  dire  et  conter 
D'un  fable!  que  j'oï  conter. 
D'une  &ble  que  jou  01 , 
Dont  au  dire  moult  m'esgoi. 
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Qr  le  To»  ai  tome  en  rime, 

lo        Totsansbately  et  totiBAOsliiM^ 
Si  ne  le  vos  Toel  plas  ^er  , 
Dire  tos  Toel  d'im  baeeler  , 
. Qui  cevalcboit  panni  on  Ixms, 
Tons  sens  alwt  k  oele  fois» 
CSil  bacdera^dont  je  ydos  conle^ 
S'il fuat  fix  de  Roi  tt  de  Coote» 
S^estoit-il  bians  &  desinewrej 
Ce  ne  fu  ne drois,  ne  mesure» 
Car  trop  ert  biax  outrëement^  * 

jo        Se  li  &bliaiii  ne  nous  en  miextU 
Biax  estoit  et  cointes  et  sagcà* 
A  un  Cheyalier  ert  mettages. 
Qui  bien  estoit  du  païs  nés, 
.   Et  cis  fu  si  h^n  doctrines. 
Et  si  cortois ,  et  si  sachanz  , 
Et  de  parole  si  trencfaanz, 

•  Que  nus  n'i  pëust  entremanre 

Por  qu'il  vausist  sa  lange  esmanre. 
B  ne  cremist  deux  Avocaa^ 

5o        Mes  par  tens  ert  et  mua  et  quas. 
Et  ai  mas  et  si  afaaubis  ^ 
Qu'il  ne  sara  ne  blanc  ne  bis. 
n  cevauchoit  par  une  lande. 
Et  troeire  une  vielle  truande 
Qui  s'asorelle  à  un  buisson  : 
Ce  fil  uapoi  devant  moisson* 
Ilueques  recousoit  ses  pians. 
Son  mantelet  et  ses  drapiaus  , 
Qui  n'estoient  mie  tôt  noef , 

éo        Ainz  ont  y^  maint  an  renoef  ^ 
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DeF  preitaier  drap  i  oi  le  mains  y 

Ele  ne  pot  tenir  ans  maina 

S'escuele,  ne  drap,  ne  pièce, 

Que  tôt  n'i  akeoae  et  aasiece  ; 

En  cinq  cens  des  n'ot  tant  de  pcna 

G>m  el  ot  en  ses  draa  porpoinB. 

Là  s'asorelle  et  esgohele  ; 

Son  poçon  ot  et  a'eacuele , 

Son  sakelet  et  aes  mindokea; 
5o        Un  ongnement  ol  fiiit  de  dokes. 

De  yif  argent  et  de  vies  cuit , 

Dont  son  viaire  et  ses  mains  oœt 

Por  le  solel  qu'il  ne  l'^acaude» 

Mais  ce  n'estoit  mie  bde  Ande, 

Ains  estoit  lede  et  contrefète  ^ 

Mes  encor  se  doit  et  afi^e 

Por  ce  qn'encor  voI<Ht  sieDler. 

Quant  ele  vit  le  baoeJer 

Venir  si  très  bel  à  deyise, 
60        Si  fu  de  s'amor  si  esprise , 

Conques  Tnstans  Yseut  la  blonde , 

Ne  nule  &nie  de  cest  monde 

N'ama  onques  ai  fort  nolui , 

Come  de  fist  tantest  celui. 

Diex  TOUS  sant  y  fet*îl  9  bone  &me^ 

Véistes  hni  ci  passer  ame  ? 

Nenil  certes,  mes  enfib  dons, 

Plëust  à  Dieu  qu'entre  nous  d^us 

Gëussiens  ore  bras  à  Inraz , 
70       Si  demenriemes  no  solas. 

Solaz ,  fet-il  y  por  le  cul  bien , 

Parries-Toos  donc  soufrir  moa  gieu? 
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Par  foi,  fet-de,  je  ne  sai. 
Or  en  seromes  à  l'essai , 
Se  je  nel'  puis  soufinr  ^  si  perde» 
Ainçois  li  maufez  Tons  aerde. 
Que  descende  por  tel  afere , 
De  To  sola  n'ai-je  que  fere* 
Non ,  fet-ele ,  ma  douce  vite  , 

tio      Je  sui  plus  sade  et  plus  eslite , 
Que  je  ne  pert  par  çà  defors. 
Et  si  sui  si  plesanz  de  cors  ^ 
£t  deduisans  ma  doce  geule. 
Et  je  suis  ci  Irestoute  seule  ; 
Si  ayomes  ci  moult  biau  lien , 
Descendez,  douz  amis,  por  Dien^ 
Si  me  besiez  et  acolez. 
Et  fêles  plus  si  vos  yolez. 
Besier ,  fet-*il ,  vidle  pusnaise , 

90      Volez-Yous  donc  que  jou  vous  baise? 
Li  cent  déable  i  soient  tout. 
Quant  celé  le  yit  si  estout , 
Qu'ele  n'i  puet  ifeierci  trouyer^ 
Ne  por  proier ,  ne  por  rouyer , 
Lors  dist  qu'apràs  lui  s'en  ira^ 
Jà  cel  lieu  aler  ne  saura. 
Prent  s'escude  et  son  poçon, 
Sen  sakelet  et  son  baston , 
'-  Son  drapel  print  et  si  s'en  tome  , 

100      De  courre  après  lui  s'atome  , 
Et  si  le  suit  et  n  le  chace. 
Tant  le  porsuit  et  tant  le  traee^ 
Qu'de  Ta  consiut  et  ataint^  • 
Là  à  oii  son  ceyal  xesttaint , 
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0&  passer  deyoit.nn  corant  : 

Et  la  vielle  vient  «corant , 

Qui  d'amors  estoit  marvoïe. 

Ainsi  y  dist-ele,  n'iies  mie , 

Par  la  mort  bien  n'i  passeres  , 
M 10      S'oatre  l'eve  ne  me  portez. 

Li  maafes ,  fet-il,  vous  i  port^ 

Vielle  pusnaise*  et  vous  raport, 

Qae  jà  ne  vous  i  porteraL 

Fiex,  dist-ele^  je  te  portai 

En  mes  flans  nenf  mois  tos  entiers , 

Si  te  norris  moult  volentiers  ; 

Tu  es  mes  fik ,  por  Dieu  merci , 

Ne  me  lesse  pas  seule  ici. 

Vos  fil2,  fet-il,  vielle  brehàingne, 
%M      Ainçois  la  maie  mort  vous  praingne, 

Que  )à  ma  mère  soit  si  fête, 

Si  torte.ne  si  contrefete  y 

Quar  ma  mère  est  riche  borgoise. 

Filz,  fet*ele,  com  il  me  poise 

Que  vous  estes  si  desvoiez  ; 

Vo  mère  sui,  sënrs soiea, 

Mes  fiex  estes  tôt  entresait, 

Maugré  que  toz  li  mons  en  ait. 

Vois,  fet  cil,  par  la  génie  bien ,    • 
aSo      Com  sni  honia  !  a  ci  biau  gieu. 

Quant  ceste  pote  vielle  Unie 

Se  fet  ma  mère  tout  i  force  ; 

Prés  va  que  je  ne  Fescervelle. 

Lors  se  reprent  cil  à  sa  sele  \ 

Quant  il  cuide  remcmter  sus , 

fit  la  vielle  Ta  retret  jus^ 


l58  FABLIAUX  BT  COKTISS. 

Moult  le  detret  et  sache  et  tife. 
Si  com  cil  ert  en  tel  martire^ 
Qne  la  yielïe  le  tient  si  cort, 

i4o      Uns  haaa  hom  r^Mrat  de  Cort 
A  grant  compaignio  ée  gent: 
Si  vint  par  là  ûneteineat , 
3i  s'enbati  sor  la  meliée. 
A-il  maaille  bestomée, 
Biaus  amis,  fait  li  Castelains? 
Ne  soiez  pas  fans  ne  vilains  y 
Paiiez  le  feme  son  argent  y 
Puis  k'ele  a  fini  Tostre  talent  : 
Or  resui,  fisiit-il,  bien  venos* 

i5o      Mius  ameroie  estre  pendus 
K^éusse  fidt  tel  yilonie.. 
Et  li  truande  haut  s'escrie: 
Sire,  por  Dieu  y  fêtes  moi  droit 
De  mon  en&nt,  qui  ci  en  droit 
Me  veut  lessiar  seule  à  cest  port^ 
Sires,  dites  li  qu'il  me  port 
Pai*mi  cele  eve, outre  cel  oai. 
C'est  mes  enfès,.jou  le  portai.  . 
Dist  11  sires,  biaus  douz  amis, 

i6o      Qui  vous  a  en  si  fibl  sens  mis. 
Que  ci  Toiez  lesaier  vo  mère? 
Quar  le  portez  outre ,  biaus  fiaeve* 
Sire ,  &it-il,  vous  avez  tert 
Qui  me  meiez  seuoe  la  mort. 
Que  si  me  laîst  Dix  repaivier 
A  mou  ostel  sans  encomhrier. 
Que  jeu  ne  soie  desmembréi, 
Ars,  u  pendus,  u.traïnés. 
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Que  joa  oHqoM  iMds  ne  le  viy 
170      Ne  ne  parUî  encore  i  li  y 

Ne  ne  sai  qaVle  me  demande  r 

Çott  est  one  Tklle  tnu»ie  ^ 

Ne  jou  ne  le  ri  onqnet  mais , 

Sire,  por  Dia  laksté  me  en  pais. 

Fait  11  Sires,  par  saint  Vinoent , 

Savoie  ore  Certainement 

Qae  la  truande  me  mentisir 

Et  que  ne  yoos  apartenist, 

n  le  vos  convenroit  jà  ***  i 
180      Or  doi-je  dit  avoir  tôt  onCmw 

Quant  la  truande  ot  le  haut  hamey 

Sire,  par  saint  Piere  de  Rome 

U  ne  m'apartient  9  me  jon  lui , 

N'onques  mes  jor  ne  le  connut 

Fors  bui  oest  jor  quffl-  me  jom 

Sor  sains  ^iie;il  m'esponsera» 

Ahi,  fet*il  f  vieUe sordern, 

La  pasmon  ançois  vous  fiere. 

Fait  li  Sires,  or  n'I  a  tous, 
iy>      F^oi  que  jou  doi  saint  Sanvéonr^ 

Puis  k'ele  ne  voua  apartient, 

Tantost  *^*  le  vous  convient.. 

Adottc  ot  li  vallésigrantirsi^ 

Ne  sot^que  fri»  netqiie  dises 

Sire,  fist~iL,.p«irOîa  mfinci^ 

Vous  m'aveciés  enfin  boni , 

Et  grant  desloiauté  feroie , 

Sire ,  se  ma  mère      • 

Li  Sires  l'ot ,  â  en  a  ris  : 
900      Fait-il|  foi  que  doi  saint  Denis^ 
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Aine  mais  ne  yi  si  feites  gens; 
Vallës,  dis-ta  voir ,  u  tu  mens? 
Sire ,  fidt-il ,  çoa  est  ma  mère. 
Or  n'i  a  tour  c'un  seul,  biau  frère. 

Outre  riave  le  porterez , 

U  yoiant  tous  le  ***. 

Sire ,  voir  se  li.  porterai , 

Que  jà  voir  ne  le  ***. 

Dont  prist  la  Vielle  entre  ses  bras^ 
310      Si  l'enporta  isnele  pas 

Desor  son  archon  par  devant  : 

L'emporta  outre  le  courant. 

Et  en  la  fin  tant  le  mena 

lia  vielle ,  si  com  me  conta  j 

C'ançois  que  il  de  li  escape , 

G>vint  qu'A  li  donast  sa  cape , 

Si  le  baisa  tôt  maugrë  suen. 

Quant  de  tant  en  ot  fiiit  son  bnen. 

Si  fil  des  gens  grant  la  risée. 
MO      Or  Tas  besié  et  acolée  ,* 

Fait  li  Castelains,  biaus  amis. 

Et  dus  s'en  va  tous  desconfis , 

Cui  la  vielle  a  tant  pormené , 

K'ele  l'envoia  deffublé. 

For  çou  vos  di  en  la  parfin^ 

Teus  cuide  avoir  le  cuer  moult  fii^. 

Et  moult  repoint,  n'est  pas  mençoigne, 
928      Qui  set  molt  peu  à  le  besoigne. 

MxpUcit  de  la  Vieille  Truande. 

DE 
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DE  LA  BORGOISE  D'ORLIENS. 

Manascrit,  u<»  7218. 

vJ  R  vous  dirai  d*uiie  borgoise 

Une  ayenture  assez  cortoise  5 

Nëe  et  norrie  fu  d'Orliens, 

El  ses  sires  fu  nez  d'Amiens, 

Riches  mananz  à  desmesure. 

De  marchéandise  et  d'usure 

Sayoit  toz  les  tors  et  les  poins , 

Et  ce  que  il  teaoit  aus  poins, 

Estoit  bien  fermement  tenu. 
10       En  la  vile  furent  venu 

Quatre  noviaus  clers  escoliers, 

Lor  sas  portent  corne  coliers, 

Li  clers  estoient  gros  et  gras, 

Quar  moult  menjoient  bien  sanz  gas. 

En  la  vile  erent  moult  proisié. 

Où  il  estoient  herbregié  : 

Un  en  i  ot  de  grant  ponois , 

Qui  moult  hantoit  chiés  un  b<Mrgoîs, 

S'el  tenoit-on  moult  à  cortois, 
30        N'erl  plains  d'orgueil  ne  de  bufois  , 

Et  à  la  Dame  vraiement 

Flesoit  moult  son  acointement  5 

Et  tant  vint  et  tant  i  ala , 

Que  li  borgoiâ  se  porpenssa , 
in.  T 
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Fust  par  semblant  ou  par  parole , 
Que  il  le  metroit  à  escole , 
S'a  en  pooît  en  leu  venir, 
Que  à  ce  le  péust  tenir. 
Léenz  ot  une  seue  nièce , 
5o        Qu'il  ot  norrie  moult  grant  pièce  : 
Privéemcnt  à  soi  l'apele ,' 
Se  li  promet  une  cotele , 
Mes  qu'el  soit  de  celé  œvre  espie , 
Et  que  la  vëritë  l'en  die. 
Et  l'escolier  a  tant  proie 
La  borgoise  par  amistié , 
Que  sa  Tolentë  li  otroîe; 
Et  la  mescliine  toute-voie 
Ftt  en  escout  tant  qu'ele  6î 

4o        Corne  il  orent  lor  plet  bastî. 

Au  Borgoîs  en  vient  maintenant, 
Et  li  conte  le  convenant  ; 
Et  li  convenanz  teb  estoit , 
Que  la  Dame  le  mandcroit , 
Quant  ses  Sires  seroit  errez , 
Lors  venist  aux  deux  huis  serrez 
Du  vergier  qu'cl  li  enseigna , 
Et  d  seroit  contre  lui  là , 
Quant  il  seroit  bien  anuitîë. 

5o        Li  Borgoîs  l'ot ,  moult  fu  haitië , 
A  sa  famé  maintenant  vient; 
Dame,  fet-il ,  il  me  covient 
Aler  en  ma  marchëandîe, 
Gardez  Tostel ,  ma  chiere  amie , 
Si  com  preude  fiune  doit  fere , 
Je  ne  sai  rien  de  mon  repère. 


FABLIAUX  *ET  C0NTB8.  i65 

Sîre,  fet-ele ,  Tolentiers. 

Cil  atoma  les  oharretiers, 

Et  dist  qu'il  s'iroit  herbregier , 
60        For  ses  jomëes  avancier  ^ 

Jusqu'à  trois  liues  de  la  yile. 

La  Dame  ne  sot  pas  la  guile^ 

Si  fist  au  clerc  l'uevre  savoir* 

Cil  qui  les  cuida  décevoir  y 

Fist  sa  gent  aler  herbregier , 

Et  il  vint  à  Fuis  du  yergier , 

Quar  la  nuit  ta  au  jor  medée  : 

Et  la  Dame  tout  &  celée 

Vint  encontre,  Tuîs  li  ouvrii 
70        Entre  ses  braz  le  recueilli , 

Qu'el  cuîde  que  son  ami  soit. 

Mes  espérance  la  déçoit , 

Bien  soiez-vous ,  dist-el ,  venuz. 

Cil  s'est  de  haut  parler  tenuz  ^ 

Se  li  rent  ses  saluz  en  bas* 

Par  le  vergier  8*en  vont  le  pas , 

Mes  il  tint  moult  la  chiere  encline. 

Et  la  borgoise  un  pou  s'acline  , 

Par  souz  le  chaperon  Fesgarde, 
80       De  traïson  se  done  garde , 

Si  conut  bien  et  aperçoit , 

Cest  son  mari  qui  la  deçoxt. 

Quant  el  le  prist  à  aperçoivre. 

Si  repensse  de  lui  deçoivre  : 

Famé  a  trestout  passé  Argu , 

Par  lor  engin  sont  decéu 

Li  sage  dès  le  teus  Abel« 

Sire^  £et-ele^  moult  m'est  bel 

L2 
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Que  tenir  vous  puis  et  avoir , 

90      Je  vous  donrai  de  mon  avoir , 

Dont  vous  porrez  vos  gages  trere , 
Se  vous  celez  bien  cest  afere. 
Or  alons  ça  tout  bêlement , 
Je  vous  métrai  privëement 
En  un  solier  dont  j'ai  la  clef  : 
Ilnec  m'atendrez  tout  souef , 
Tant  que  noz  genz  auront  mengië  $ 
Et  quant  trestuit  seront  couchië , 
Je  vous  menrai  souz  ma  cortine , 

100      Jà  nus  ne  saura  la  couvine. 
Dame ,  fet>-il ,  bien  avez  dit. 
Diex,  com  il  savoit  or  petit 
De  ce  qu'ele  pensse  et  porpensse  I 
Li  asniers  une  chose  pensse, 
Et  lî  asnes  pensse  tout  el , 
Tost  aura-il  mauves  ostel. 
Qûar  quant  la  Dame  enfermé  l'ot 
£1  solier  dont  issir  ne  pot, 
A  Puis  del  vergier  retoma, 

1X0       Son  ami  prist  qu'ele  trova , 

Si  l'enbrace,  et  acole,  et  baise; 
Moult  est  y  je  cuit ,  à  meillor  aise 
Li  secons  que  le  premerain. 
.,  La  Dame  lessa  le  vilain 
Longuement  où  solier  joucbier  ; 
Tost  ont  Irespassë  le  vergier, 
Tant  qu'en  la  chambre  sont  venu. 
Où  li  dras  furent  portendu. 
La  Dame  son  ami.amaine 

&20      Jusqu'en  la  chambre  le  denudne , 


• 
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Si  Fa  souz  le  couyertoir  mis^ 

Et  cil  s'est  tantost  entremis 

Du  geu  que  amors  li  comande 

Qu'il  ne  prisiast  une  alemande, 

Toz  les  autres^  se  cil  n'i  fust , 

Ne  celé  gré  ne  l'en  çéust. 

Longuement  se  sont  envoiaië  ;    , 

Quant  ont  acolé  et  beisié, 

Amis,  fet^le,  or  remaindrez 
i3o      Un  petit  et  si  no^'at^idres  ; 

Quar  je  m'en  irai  là  dedens 

Por  fere  mangier  celé  gens , 

Et  nous  souperons  vous  et  moi 

Encore  anuit  tout  à  recoi* 

Dame ,  à  rostre  comandement. 

Celé  s'en  part  moult  bêlement  9 

Vint  en  la  sale  à  sa  mesnie , 

A  son  pooir  la  fet  haitie  ; 

Quant  li  mengiers  &  atomez^ 
lio      Menjuent  et  boirent  assez. 

Et  quant  orent  mengié  trestuit , 

Ainz  qu'il  fassent  desrengië  tuit , 

La  Dame  apele  sa  mesnie, 

Si  parole  corne  enseignie  : 

Deus  neveus  au  Seignor  i  ot  ^ 

Et  un  garz  qui  eue  aportoit. 

Et  chamberieres  i  ot  trois , 

Si  i  fil  là  nièce  au  borgois ,  . 

Deux  pautoniers  et  un  ribaut. 
i5o      Seignor ,  fet-el-,  se  Diex  vous  aant , 

Entendez  ore  ma  reson  : 

y ous  ayez  en  ceate  meson 
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Véa  céenz  un  clerc  venir, 
Qui  ne  me  lest  en  pès  garir: 
Requise  m^a  d'amors  lonc  lens. 
Je  Teu  ai  fet  troile  defiEens  ^ 
Quant  je  yi  que  je  n'i  garroie^ 
Je  li  promis  que  je  feroie 
/Tout  son  plesîr  et  tout  son  gré, 

160      Quant  mon  Seigner  seroit  erjté. 
Or  est  errez ,  Diex  l'i  conduie, 
Et  cil  qui  chascun  jor  m'anuié , 
Ai  moult  bien  convenant  tenu* 
Or  est  à  son  t&cme  "weaa , 
Là  sus  m^atent  en  ce  perin. 
Je  vous  donrai  du  meillor  vin 
Qui  soit  oéeuB  une  galoie^ 
Par  convant  que  vengie  en  so^  ^ 
En  ce  solier  à  lui  alez  y 

ï^o      Et  de  basions  bien  le  bâtes , 
Encontre  leire  et  en  estant , 
Des  orbes  cops  li  donee  (ant^ 
Que  jamais  ^or  ne  li  en  chaille 
De  prier  famé  qui  rien  vaille. 

Quant  la  mesnie  Fuevre  entent, 
Tuit  saillent  soa ,  nus  n'i  atent , 
L'un  prent  baston ,  l'auti%  tiné, 
L'auti^e  pestet  gros  et  moUë: 
La  borgoise  la  clef  lor  baiile» 

180      Qui  toz  les  cops  mëist  en  taille 
A  bon  contéor  le  tenisse. 
Ne  soufiErespas  que  il  en  isse, 
Ainz  l'acueilliee  et  solier  hant. 
Far  Dieu^  font^il,  iire  ckregaat» 
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VouB  serea  jà  desciplineo. 

lÂ  uns  Va  à  terre  aclihes. 

Et  par  la  gorge  le  sain  y 

Par  le  chaperon  restraiat  m  , 

Que  il  ne  paet  nal  mot  aonerj 
190      Puiâ  Fen  acueillent  4  doner , 

De  batre  ne  sont  mie  eschan^ 

S'il  en  ëust  doné  mil  mars , 

N  'éust  miex  son  h  Anbert  roalé. 

Par  maintes  foiz  se  soùt  molle 

Por  bien  ferir,  ses  deux  nevoas 

Primes  desus  et  puis  desous  , 

Merci  crier  ne  li  Vaut  rien , 

Hors  le  traient  corne  un  mort  chien. 

Si  Font  sor  un  fumier  flati , 
200      En  la  meson  sont  rererti , 

De  bons  vins  orent  à  -foison  ^ 

Toz  des  meillors  de  la  meson^ 

Et  des  blans  et  ^es  Aurernois , 

Autant  com  se  il  fussent  Rois^ 

Et  la  Dame  ot  gastiaua  et  yin  ^ 

Et  blanche  toaille.de  ha. 

Et  grosse  ohandoile  de  cire. 

Si  tient  a  son  ami  concile 

Toute  la  nuit'dosques  au  jor« 
210      An  départir  sîfist  amor> 

Que  Taillant  dix  mars  li  doiia^ 

Et  de  revenir  li  pria 

Toutes  les  fois  que  il  porroiU 

Et  cil  qui  el  fumier  gisoit , 

Si  se  remua  corne  il  pot. 

Et  Tait  là  où  son  hamoîa  ot. 
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Quant  ses  genz  si  batu  le  virent  ^ 
Dnd  orent  grant ,  â  s'esbahirent , 
Enquis  li  ont  cornent  ce  vait. 
330      Malement,  ce  dirt ,  il  me  vaît  ^ 
A  mon  ostel  m'en  reportez, 
Et  plus  rien  ne  me  demandez* 
Tout  maintenant  l'ont  lève  sua, 
Onqne^  n'i  atendirent  pins  : 
Mes  ce  l'a  moult  réconforte , 
Et  mis  hors  de  mauves  penssë  , 
Qu'il  sent  sa  famé  à  si  loiai  : 
Un  œf  ne  prise  tout  son  mal,    . . 
Et  pensse  s'il  en  puet  garir, 
33o      Moult  la  voudra  tozjors  chierir. 
A  son  ostel  est  revenu^ 
Et  quant  la  Dame  Ta  vëu , 
De  bones  herbes  li  fist  baing, 
Tout  le  gari  de  son  mehaing , 
Demande  lui  com  li  avînt. 
Dame,  fet-il,  il  me  covint 
Par  un  destroit  péril  passer, 
Où  l'en  me  fist  des  os  quasser. 
Cil  de  la  meson  li  contèrent 
34o      Du  clergaut  com  il  l'atomerent, 
Coment  la  Dame  lor  livra  ; 
Par  mon  chief  el  s'en  délivra 
Com  preude  &me  et  corne  sage  : 
Onques  puis  en  toat  son  eage 
Ne  la  blasma  ne  ne  mescrut, 
N'onques  celé  ne  se  recrut 
De  son  ami  aimer  toz  dis, 
3^8      Tant  qu'il  ala  à  son  pàïs. 

ExpUcit  de  la  BorgoUe  ^Orlienê» 
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LES  BRAIES  AU  CORDELIER. 

Manuscrits,  n<M  70118,  et  i83o  de  Saint  Germaiii. 

JVIetrb  yaeil  m'entenle  et  ma  cure 

A  fidre  un  dit  d'une  aventure , 

Qu'ayint  à  Orliens  la  cité  ; 

Ce  tesmoingne  par  vérité 

Cil  qui  m'en  dona  la  matire« 

Il  avint,  si  çom  j'oï  dire , 
X     Cuns  clers  amoit  une  borgoise^  - 

Qui  moult  estoit  sage  et  cortoise, 

Moult  savoit  d'engin  et  d'aguet  $ 
10        A  filme  qui  tel  mestier  fet^ 

£t  qui  veut  amer  par  amors, 

Covient  savoir  guenches  et  tors^ 

^  Et  engienpor  soi  garantir  ; 

Ken  covient  que  sache  mentir, 

Tele  eure  est,  por  couvrir  sa  honte. 

La  borgoise  dont  je  vous  conte, 

Fu  bien  de  cel  mestier  aprise. 

Corne  celé  qu'amors  ot  mise, 

Et  moult  enlacié  en  ses  laas. 
20        Moult  amast  d'un  clearc  le  solaz , 

Moult  vousist  bien,  et  li  pléust 

Qu'entre  ses  braz  toz  nus  géust , 

Et  ele  o  lui  en  un  biau  lit , 

Por  avoir  du  clerc  le  délit. 


^    170  FABLIAUX  ET  CONTES. 

ti  sires  qui  riens  ne  savoit 
Qael  corage  sa  £sime  aToit , 
A  dit  au  soir,  après  mengier. 
Qu'au  point  du  jor  sanz  atargier 
L'esreillast,  qu'el  nal'  lessast  mie^ 

5o        Et  qu'el  ne  fust  trop  endormie^ 
S'ele  de  riens  son  preu  amoit  i 
Au  jor  lever  le  convenoit 
For  aler  à  Mëun  sor  Loire , 
Où  il  ayoit  marchié  et  foire. 

La  borgoise  s'en  esjoï 
Forment,  quant  la  parole  cri 
Que  se  sires  li  comanda  ; 
Tout  maintenant  au  clerc  manda 
Qu'il  fust  la  nuit  bien  esmlliez, 

4o        Et  qu'il  fust  bien  appareilliez 
D'entrer  corne  bien  avertiz 
Léens  quant  en  sera  partiz 
Li  sires  devant  Tajoniëe. 
Que  TOUS  fèroie  demorée? 
Que  li  borgois  conchier  s'en  Tliit> 
Mais  la  Dame  fîi  en  agnet , 
Et  en  grant  porpen^  du  preudome 
D'esyeilKer  an  premerain  6<Mne* 
11  dormi,  et  celé  ydlla, 
'  5o        Et  quant  K  «ires  s'eaveilk  ^ 

Ele  li  dist,  orsUa,  biaussire. 
Certes  mooll  ai  au  ouer  grant  ke 
Que  nous  avons  ai  longuement 
Dormi  ;  je  sai  certainement 
Que  trop  avez  fet  grant  demeure , 
A  paines  vendrez  mes  à  eure 
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Haimès  à  Mëua  au  marohië. 

Lfors  s'est  li  borjoû  desoouchiéy 

Tost  fu  vestuz  et  atonies , 
60        De  son  ostel  s'en  est  tomez, 

Et  la  borgoise  le  conroie 

Sanz  plua  jusqu'à  Fais  de  lu  voie* 
A  l'issir  de  léens  li  dist, 

Je  vous  cornant  à  Jhesu-Crbt, 

Qui  soit  garde  de  yostre  cors» 

Atant  li  pi*eudon  s'en  ist  fottt , 

Quar  d  errer  aroit  grani  beaoing. 

Il  ne  fu  pas  d'ilueques  loing^ 

Quant  li  clers  ot  paâsé  le  seuil  ^ 
70        Qui  onques  n'ot  dormi  de  l'ueil 

De  tonte  la  niût  por  atendre. 

Si  corne  tous  poes  entendre* 

Quant  li  sires  s'en  fu  aies , 

Lors  fo  li  clem  pin»  aeolez^ 

Et  quatre  tens  beaîes'adoBqneBy 

Que  li  borgois  n'ot  esté  onqoes,  - 

Qui  or  s'en  vait  en  sa  besoingne« 

Que  TOUS  feroie  longue  aloingne  ? 

Mais  je  vous  di  que  la  borgoise 
80        Et  li  clers  à  oui  point  n'en  poisey 

Firent  moult  lie  contenance , 

Ne  firent  pas  grant  demorance  9 

Ne  grant  délai  au  despoillier } 

Li  clers  toz  nus  o  la  moillier 

Au  borgoia  qui  ^ea  va ,  ae  couche 

Braz  à  braz  jurent  sus  la  couche; 

La  borgoise  ama  le  complot 

Du  derc^  â  fist  ce  que  loi  plot. 
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Et  11  borgois  qui  fu  levez 
90      Trop  tost  9  si  com  oï  ayez , 
Ala  son  voisin  apeler , 
Qui  devoit  avoec  lui  aler. 
Et  II  dist ,  or  sus,  biaos  compains,   ' 
Tant  ayons  dormi ,  par  toz  sains , 
Que  por  fols  nos  poons  tenir  ^ 
Ainz  qu'à  Mëun  puissons  yenir^ 
Sera-il  bien  près  de  midi. 
Et  li  autres  li  respondi , 
Compains,  estes-vous  forsenez? 

ioa      Vous  n'estes  mie  bien  senez , 
Qui  yolez  errer  à  tele  eure: 
Biaus  amis,  se  Diex  me  sequeurre  ^ 
Et  il  me  gart  dé  toz  anuiz , 
Il  n'est  pas  encor  mienuiz. 
Compains,  fet  cil,  qui  s'esbahist, 
Dites-yous  yoir?  et  cil  li  dist. 
Je  yous  di  yoir ,  par  saint  Richier  ; 
Je  m'en  yois  donc ,  fet^il ,  couchier* 
Atant  s'en  est  d'iluec  tomez , 

1X0      A  son  ostel  s'en  est  alez , 

Dont  fiert  à  l'uis  et  si  apele. 
Diex ,  com  ci  a  pesme  noyele, 
Biau  douz  anus ,  c'a  dit  la  Dame  ! 
Me  sires  est  à  Puis  par  m'ame  ,-■ 
Malement  somes  assené , 
Maufë  l'ont  si  tost  ramené , 
Qui  11  puissent  le  cors  brisier. 
Et  cil  ne  fine  de  huchier  y 
Et  dist,  or  sus  leyez-yous  tost* 

1 30      Maintenant  II  clers  se  repost , 
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Et  pris!  quanques  du  suen  i  a  ^ 
Fors  ses  braies  qu'il  oublia ,    « 
Dont  tnit  trois  orent  puis  graut  ire. 
Tant  apela  à  l'uis  ses  sire, 
Qu'entrez  i  e^^  couchier  se  rait^ 
Et  la  Dame  l'endormi  ftit  : 
Cil  apela ,  bien  fist  le  sourt 
Icele  qui  moult  sot  de  hourt. 
Lî  borgois  delex  li  se  couche  > 
i3o      Et  celé  qui  moult  fu  fiironche , 
Por  tenir  le  yilain  à  sot. 
Sailli  du  lit  sanz  dire  mot, 
Ausi  corne  s  el  fust  forsen^  9 

A  haute  ?oiz  s'est  escriée. 
Sainte  Marie ,  aïe ,  aïe , 

Or  sui-je  morte  et  mal  baillie, 

Se  TOUS  n'avez  de  moi  merci. 

Et  puis  a  dit,  qni  est-ce  ci 

Qui  s*est  couchiez  dedenz  mon  lit? 
&4o      Jà  nus  hom  solaz  ne  délit , 

Fors  mon  Seignor ,  n'aura  de  moi. 

Lors  fu  li  sires  en  e£Eroi , 

Que  sa  &me  du  sens  n'issist. 

Au  plus  so}ief  qu'il  pot  U  dist. 
Bêle  très  douce  chiere  a/nie. 

Pour  Dieu  ne  rons  marissiez  mie , 

Je  sui  Yostre  léal  espous 

Qui  m'estoie  couchiez  lez  tous. 

Et  de  l'en  a  desmenli , 
i5o       Vous  ayez ,  fe);-ele ,  menti  j 

Me  sires  est  fors  de  la  vile ,, 

Alez«yous«en ,  ou  par  sain^  Gile^ 


1^4  FABLIAUX  ET  COKTE0. 

Je  crierai  jà  à  tel  bruit , 
Que  no  voisin  i  rendront  tuit  : 
n  n'a  mie  cëens  bordel, 
Moult  fiât  bien  le  putain  lordel 
La  Dame  qui  bien  le  0ot  fe^e , 
Me  sires  est  à  sot»  afere , 
Fet-ele ,  alez ,  r'aleas-yous^n , 

160      Vous  estes  fols  et  hors  de  sen , 
Qui  me  cuidies  fere  maurese. 
Dame ,  fet-il  ^  ne  yous  desplese , 
Preude  famé  estes  et  yeraie, 
Certes  trop  tost  leyee  estoie. 
Et  il  n'est  pas  plus  de  mienuit  ; 
Si  vous  pri  qu'il  ne  tous  anuit, 
Se  je  suis  arrière  venue ,  • 

Deles  vous  me  couchai  toz  nnz , 
Com  cil  qui  l'ai  fet  maintes  fois , 

170      Si  m'aït  Diex ,  et  sainte  Croiz , 

Miex  vous  aim  c'onques  mes  ne  fis. 
Sire ,  fet-ele,  or  m'esbahis 
De  ce  qu'ainçois  ne  vous  conui , 
Je  vous  ai  fet  moult  grant  anui , 
Et  si  m'en  tieng  or  moult  por  foie  ; 
Or  vous  conois  à  la  parole , 
Certes  je  m'eu  esbahis  toute. 
Maintenant  delez  lui  se  boute , 
Si  l'acole ,  et  li  dist ,  biau  sire^ 

180      Por  Dieu,  pardonez-moi  vostre  ire> 
Que  jà  se  de  vous  aie  joie , 
Que  je  pas  ne  vous  conoissoie  $ 
Et  sachiez  se  vous  conëusse^ 
Jà  du  lit  levëe  ne  fusse  | 
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Mais  j'avoie  d'autre  paor , 

Si  en  estoie  en  grant  fraor. 

Ne  TOUS  en  derez  merveillier^ 

N'ayez  mestier  de  phis^  YeiOier^ 

Dôrmez-Yous ,  si  ferez  que  sage. 
190      Et  cil  qui  en  ot  bon  corage,  ^ 

Dormi  jusques  au  point'  du  jor. 

Au  matin  sanz  plus  de  sejor 

Se  yesti  et  appareilla , 

Et  la  borgoise  qui  veilla , 

Comanda  à  Dieu  son  Seignor. 

Mes  ne  set  pas  la  deshonor. 

Ne  la  très  grant  desconvenue 

Que  cel  jor  li  est  avenue^ 

Que  ses  sires  a  si  mespris , 
300      Que  les'  braies  au  clerc  a  pris) 

N'il  mëismes  ne  le  set  pas. 

Et  li  clerc  vint  isnel  le  pas, 

A  la  Dame,  se  li  a  dit , 

Bêle  amie,  se  Diex  m'ait , 

Orendroit  m'en  covient  aler  : 

Qui  aime,  il  doit  s'amor  celer  ^ 

Por  ce  m'en  vneil  aler  matin, 

Que  ne  me  voient  li  voisin 

Issir  fors  de  vostre  mesofa. 
310      Biaus  amis ,  vous  dites  reson, 

Dist  la  Dame ,  ce  m'est  avis  j 

La  bouche  li  bese  et  le  vis , 

Et  il  à  li,  puis  s'entrefont 

Le  geu  porqoi  assanblé  sont^ 

Et  quant  il  orent  fet  lor  gieu , 

Si  s'entrecommandent  à  Dieu. 
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Lors  prîst  li  clers  les  autr^  braies, 
Puis  dist ,,  ce  ne  sont  pas  les  moles , 
Ainz  sont  les  braies  au  vilain  ; 
220      Bien  fu  la  Dame  prise  à  Tain* 
Quant  ele  a  la  parole  oïe. 
Moult  fu  dolente  et  esbahie , 
Sa  rot>e  a  en  son  dos  vestiie , 
Fuis  s'euf  est  de  son  lit  issue  $ 
Au  clerc  a  tex  braies  bailliëes , 
Qui  sont  bones  et  déliées. 
Far  amor  le  requiert  et  prie 
Que  toz  ses  garnemenz  li  die, 
,Qui  pendoient  à  son  braier. 
a5o      Et  cil  n'en  fist  mie  dangier , 

Ce  m'est  avis,  trop  longuement , 
Ainz  li  a  4^t  moult  doucement, 
liors  dist  qu'ele  n'en  doute  rîôi , 
Qu'ele  s'en  chevira  moult  bien. 
Bien  en  saura  venir  à  chief  : 
Lors  s'entrebesent  derechie£ 
Atant  11  clers  d'ilueç  s'en  part. 
La  Dame  sot  moult  de  renart^ 
Engingnense  &  de  toz  tors. 
llo      Quant  il  fu  grant  eure  de  jors. 
For  changier  sa*honte  à  hennor, 
S'en  vint  à  un  Frère  Menor^ 
Se  11  dist  et  11  regehi 
Tout  ce  que  vous  avez  oï , 
Et  11  prie  por  Jhesu-Crist 
Qu'ai'iaït,etilUdist, 
Dame,  dist-il,  et  je  cornent? 
Dites,  fet-elê,  seulement 
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A  mon  Seignor  quant  il  vendra , 
sSo       Qui  por  manyese  me  tendra , 
Que  Y02^ braies  en  ai  portées, 
Et  desouz  ma  coule  boutées, 
Por  filz  ou  fille  concevoir , 
Quar  j'avoie  songié  por  voir 
Que  ge  celé  nuit  copcevroie 
Enfant  quant  en  mon  lit  auroie 
Les  braies  d'un  Frère  Mener: 
Sire,  dist-ele^  à  mon  Seignor 
Dites  que  j'ai  ainsi  songie. 
260      Sachiez  bien  que  si  ferai-gie 

De  moult  bon  gré  et  volentiei». 
Atant  s'en  va  la  Dame  arriers , 
Qui  de  ce  fu  moult  esjoïe* 
Or  est  reson  que  je  vous  die 
Du  borgois  qui  fu  à  géun 
Venuz  au  marchié  de  Mëun^ 
Et  d'autres  o  lui  ne  sai  quanz* 
Li  borgois  corne  marchëanz 
Ala  o  les  autres  mengier  ^ 
270      Quant  ce  vint  à  l'escot  paier. 
Si  cuida  prepdi^  son  argent^ 
Si  com  tesmoignent  mainte  gent^ 
Si  a  trovë  une  escritoire , 
Où  le  canivet  au  clerc  ère. 
Et  son  parchemin ,  et  sa  pêne  : 
Par  poi  li  borgois  ne  forsene  , 
Quant  il  n'a  sa  borse  trovée , 
Lors  l'apele  putain  provëe* 
m. 
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Que  TOUS  diroie  de  ne  plus? 

s8o      Mouh  fu  esbahiz  et  confus 
De  ce  quHlueques  li  avint» 
Cel  jor  mâsmes  s'en  revint 
A  son  ostel;  quant  vit  sa  famé. 
Lors  li  a  dit  9  par  mou  chief ,  Dame, 
Or  sal-ge  bien  cornent  il  ?ait , 
Empirië  avess  vostre  plait. 
Et  la  Dame  qui  fu  liardie. 
Qui  ne  &  pas  trop  esbahie , 
Li  âist  hardiement,  biaus  sire, 

390      N'aiez  en  Tostre  cner  gront  ire , 
Je  sai  moult  bien  que  vous  ayez , 
La  véritë  pas  ne  sayee 
De  ce  que  vos  avez  trovë  $ 
Bien  vous  sera  por  voir  proTé 
Que  de  chose  qu'aiez  trovëe 
Ne  doi  estre  de  riens  blasmée. 
Ne  soiez  de  riens  en  malaise , 
Mais  venez,  et  ne  tous  desplaise , 
Avoeques  moi  dedenz  ma  chambre* 

3oo      Et  il  i  vait,  et  li  remambre 

Tout  ce  que  je  vous  ai  retret  : 
Et  cil  les  braies  au  clerc  tret 
'   D'enter  lui,  et  les  seues  chance. 
Maintenant  la  Dame  li  hauce 
Et  lieve  les  pans  de  sa  robe, 
Corne  oele  qui  bien  le  lobe , 
Et  fet  assez  maie  aventure  ; 
lia  mises  à  la  çainture 
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Les  braies  s^u  clerc  et  pendues, 
3iO      Qu'il  porta  à  Mëun  vestues  (*): 

Portez-les ,  sire^  au  Cordelier 

Tout  maintenant  sanz  delaier. 

Si  tost  corne  il  entra  lëenz , 

Si  dist ,  a-il  nului  cëenz 

Qui  m'enseignast  tel  Cordelier? 

Et  cil  qui  devoit  deslier 

La  borgoise  de  celé  honte, 

Dont  Tos  avez  oï  le  conte , 

S'est  levez  et  comence  à  rire. 
530      Maintenant  d'une  part  le  tire , 

Trestout  ce  li  dist  et  conseille 

Tout  coiement  dedaiz  l'orfâlle 

Que  la  borgoise  li  ot  dit , 

Si  r'a ,  fet-il ,  se  Diex  m'aït , 

Grant  joie  m'avez  où  cuer  mise. 

For  poi  que  n'ai  m'a  &me  ocise , 

Par  mon  pechié ,  et  à  grant  tort» 

Sire,  vos  braies  vous  aport, 

Vez  les  ci ,  et  cil  les  a  prises, 
55o      En  une  aumaire  les  a  mises  ; 

Puis  a  dit  que  li  borgois  l'oie. 

Que  il  li  doinst  avoir  à  joie 

(*)  MamiBcrit  de  S.  Germain,  n^  iR3o ,  où  an  Uen  de  ce  vert  et 
des  dix  salTant ,  on  lit  ceux-ci  : 

Porter  li  fist  ayal  les  mes , 
Jusqu'à  tant  qu'il  yint  au  Mostier 
Là  où  erent  li  Cordelier. 
Par  tans  orra  autres  noyeles 
Qui  ne  lî  seront  pas  molt  bêles. 
Taatott  à  une  part  le  tire ,  etc. 
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.    Concëu  ce  qu'ele  a  songié. 
Amea ,  fet  cil ,  lors  prent  cougië 
La  foorgois  au  Frère  mena , 
A  son  ostel  en  est  yena. 

Lors  acole  sa  famé  et  bese , 
Dame,  dist-il ,  ne  vous  desplese , 
Se  je  TOUS  ai  &ite  marrie  : 

5io      Foi  que  je  doi  sainte  Marie , 
Tel  amende  tous. en  ferai, 
Que  jamais  de  vous  ne  serai 
En  soupeçon  de  jalousie. 
Or  est  bien  la  Dame  aaisiç 
De  fère  au  clerc  sa  volentë^ 
Qui  por  s'amor  à  gra^t  plenté 
Ot  mis  du  sâen  et  despendu. 
Bien  a  la  borgoise  rendu 
Au  borgois  le  sac  aux  besaces  ; 

55o      En  toz  lieus  et  en  toutes  places 
Forra  mes  venir  et  aler, 
Que  jà  n'en  estourra  parl^ 
La  cous  jamès  jor  de  sa  vie. 
Bien  s'est  la  borgoise  cheyie. 
Qui  bien  et  bel  son  plet  define. 

356      Atant  mon  feblel  ici  {ue. 

ExpUcit  des  Braies  au  Cordelien 
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LE  DIT  DES  PERDRIZ. 

'Manuscrit,  n^  7218. 

X  OR  ce  qne  &bllaus  dire  âaeil, 

En  lieu  de  fable  dire  yueil 

Une  aventure  qui  est  vraie. 

D'un  vilain  qui  delez  sa  baie 

Prist  deux  pertris  par  aventure. 

En  l'atomer  mist  moult  sa  cure. 

Sa  famé  les  fist  au  feu  mètre, 

Ele  s'en  sot  bien  entremetre  $ 

Le  feu  a  fet,  la  baste  atome , 
10        Et  li  vilains  tantost  s^en  tome , 

Por  le  Prestre  s'en  va  corant. 

Mes  au  revenir  tarda  tant. 

Que  cuites  furent  lés  pertris. 

La  Dame  a' le  baste  jus  mis. 

S'en  pinça  une  pelëure , 

Quar  moult  ama  la  lechënre  : 

Quant  Diex  li  dona  à  avoir. 

Ne  beoit  pas  à  grant  avoir. 

Mes  à  toz  ses  bons  acomplir. 
30        L'une  pertris  cort  envaïr , 

Andeus  les  eles  en  menjue, 

Puis  est  alée  enmi  la  rue 

Savoir  se  ses  sires  venoit  ; 

Quant  ele  venir  ne  le  voit, 

Tantost  arrière  s'en  retome , 

Et  le  remanant  tel  atome 
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Mal  du  morsel  qui  remainsiaU 
Adonc  s'apenssa ,  et  si  dist 
Quie  l'auti^  encore  meagera , 

5o        Moult  très  bien  set  qa'ele  dira 
8'on  li  demande  n»,e  deyindrent  ; 
Ele  dira  que  li  chat  yindrent. 
Quant  ele  le^  et  arrier  tretes , 
Tost  li  orent  dçs  mains  retrefces^ 
Et  chascuns  la  seu/e  emp<Mrta  }^ 
Ainsi;  se  dist,  eschapera* 
Puis  vsi  enmi  la  rue  ester , 
Por  son  nwi  aberet»:  : 
Et  quant  ele  nel'  voit  Tenir ,    * 

lo        La  langue  li  prist  à  frémir 
Sus  la  pertris  qu'ele  ot  lesoë. 
Jà  ert  toute  vi?e  enragié , 
S'enoor  n'en  a  un.petitet^ 
Le  col  en  tret  tout  souaTet, 
Si  le  menja  par  grant  douçor. 
Ses  dois  en  lèche  tout  entw  : 
Lasse ,  fet-ele ,  que  fei-ai, 
Se  tout  menjue ,  que  dirai  ? 
Et  cornent  le  ^porrai  lessier, 

So        J'en  ai  moult  très  grant  desirrier. 
•  Or  ayiegne  qu'avoir  puet , 
Quar  toute  mengier  le  m'estnet. 
Tant  dura  celé  d^^morée. 
Que  la  Dame  fu  saoulée. 
Et  li  vilains  ne  tarda  mie, 
A  Tostel  vint,  en  haut  s'escrie. 
Dira ,  sont  cuites Jes  pertris  ? 
Sire^  dist*ele,  ainçois  Ta  pis, 
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Qaar  mengiéa  les  a  li  chas^ 

60        Lî  vilains  saat  isnel  le  pas , 

Seure  li  cort  corne  enragies  : 

Jà  li  ëust  les  iex  sachiez, 

Quant  el  crie,  c'est  gas,  c'est  gas. 

Fuiez,  fet-ele,  Sathanas, 

Couvertes  sont  por  tenir  chaudes» 

Jà  vous  chantaîsses  putes  laudes, 

Fet*il ,  foi  que  je  doi  saint  Ladre. 

Or  ça  mon  bon  hanap  de  madré  ^ 

Et  ma  plus  bêle  blanche  nape^ 
70        Si  Testenderai  sus  ma  chape , 

Souz  celé  treille  en  cel  praiel  ; 

Mes.  vous,  prenez  vostre  coutel , 

Qui  grant  mestier  a  d'aguisier. 

Si  le  fietes  un  pou  trenchier 

A  celé  pierre  en  cele  cort# 

li  vilains  se  despoille  et  cort 

Le  coutel  tout  nu  en  sa  main. 

A  tant  es  vos  le  Chapelain, 

Qui  léenz  venoit  por  mengier  : 
80        A  la  Dame  vint  sans  targier, 

Si  racole  moult  doucement. 

Et  cele  li  dist  simplement , 

Sire,  dist-d  ,  fuiez ,  fixiez , 

Jà  ne  serai  où  vous  soiez 

Honiz  ne  malmis  de  vo  cors  : 

Mes  sires  est  alez  là  fors 

Por  son  grant  coutel  aguisier , 

Et  dist  qu'il  vous  voudra  trenchier 

Les  *  ** ,  s'il  vous  puet  tenir. 
90        De  Dieu  te  puist-il  souvenir , 
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Dist  li  PrestreSy  qu'est  qoe  ta  dis  ? 
Nous  devons  tnengier  deux  pertris 
Que  tes  sires  prist  hui  matiii. 
Celé  li  dist,  par  saint  Martin, 
Cëen  n'a  pertris  ne  oisel. 
De  To  mengier  me  .seroit  bel , 
£t  moi  peseroit  de  yo  mal  ; 
Mes  ore  esgardez  là.  aval , 
Come  il  agoise  son  coutel. 

100      Jel  vol,  dist^il,  par  mon  chi^pe!. 
Je  cuit  bien  que^u  as  voir  dit. 
Léenz  demora  moult  petit , 
Ainz  s'en  fui  grant  aléure , 
Et  celé  crie  à  bone  ëure , 
Vene2-Tous-en,  sire  Gombaut. 
Qu'as-tu ,  dist-il ,  se  Diex  te  saut? 
Que  jai?  tout  à  tens  le  saurez  $ 
Mes  se  tost  corre  ne  poez^ 
Perte  i  aurez  si  corn  je  croi  j 

110      Quar  par  la  foi  que  je  vous  doi  y 
Là  Prestre  enporte  toz  pertris. 
La  prudom  fu  toz  aatis , 
Le  coutel  enporte  en  sa  maîn^ 
S'en  cort  après  le  Chapelain  ^ 
Quant  il  le  voit  se  li  escrie , 
Ainsi  nés  enporterez  mie. 
Puis  s'escrie  à  granz  alenëes^    ' 
Bien  les  enportez  eschaufëes. 
Ça  les  lerrez,.se  vous  ataing, 

130      Vous  seriez  mauves  compaing^ 
Se  vous  les  menguez  sanz  moi. 
lÀ  Prestre  esgarde  derrier  soi. 
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Et  Yoit  acorre  le  vilain  : 

Quant  Toit  le  coutel  en  sa  main , 

Mors  cuide  estre ,  se  il  l'ataint. 

De  tost  corre  pas  ne  se  faint , 

Et  le  vilains  penssoît  de  corre , 

Qui  les  pertris  cuidoit  rescorre  ; 
'Mes  li  Prestres  de  grant  randon 
i5o      S'est  enfermez  en  sa  meson. 
A  Tostel  li  vilains  retome , 

Et  lors  sa  feme  en  aresone  : 

Diva,  fet-il ,  et  quar  me  dis 

Cornent  tu  perdis  les  pertris. 

Celé  li  dist,  si  Diex  mVit , 

Tan  tost  que  li  Prestres  me  vît, 

Si  me  pria ,  se  tant  Tamaisse , 

Que  je  les  pertris  li  mon^traisse, 

Quar  moult  volentiers  les  verroit^ 
i4o      Et  je  le  menai  là  tout  droit , 

Où  je  les  avoie  couvertes  : 

Il  ot  tantost  les  mains  ouvertes. 

Si  les  prût ,  et  si  s*en  fui , 

Mes  je  gueres  ne  le  sivi , 

Ainz  le  vous  fis  moult  tost  savoir. 

Cil  respont,  bien  pues  dire  voir. 

Or  le  lessons  à  itant  estre. 

Ainsi  fil  engingniez  le  t^restre 

Et  Gombaus  qui  les  pertris  prist.   ' 
i5o      Par  example  cis  &bliaus  dist , 

Famé  est  fête  por  décevoir, 

Mençonge  fet  devenir  voir , 

Et  voir  fet  devenir  mençonge. 

Cil  n'i  vout  mètre  plua  d'alonge , 
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Qui  fist  cest  fisiblel  et  ces  dis. 
i56      Ci  faut  li  fabliaus  des  pertm* 

ExpUcit  U  Fahliaua  des  Perdrix* 


DU  PROVOST  A  L'AUMUCHE. 

Manuscrit ,  n®  7218. 

JL/'UN  Chevalier  cis  febliaos  conte  ^ 

Qui  par  samblant  yaloit  un  Conte: 

Riches  hom  estoit  et  manans , 

Famé  ot,  dont  il  avoit  enfans, 

Si  corne  il  est  coustume  et  us. 

Vingt  anz  cil  Cheyaliers  et  plos 

Vesqui  sanz  guerre  et  sanz  mesléei 

Moult  fu  âmes  en  sa  contrée 

De  ses  homes  et  d'autre  gent , 
10        Tant  que  un  jor  li  prist  talent 

Du  Baron  saint  Jaques  requerre* 

A  garder  comanda  sa  terre 

Un  sien  ProYost  que  il  ayoit: 

Vilains  et  pantoniers  estoit. 

Mes  richece  l'avoit  senrpris  » 

Si  en  ert  amendez  ses  pris , 

Si  corne  il  fet  à  mains  mauvais. 

Li  ProYos  ot  à  non  Grevais, 

Le  fil  Erembaut  brache  huche  ^ 
30        De  burel  avoit  une  aumnche 

Por  la  frpidure  bien  forrée  : 

Grosse  avait  la  teste  et  quanée^ 
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Moult  ert  cuîvert  et  depataire  : 

Et  li  Chevaliers  flon  a&ire 

Fist  atorner  si  oome  il  dut» 

A  un  jor  de  sou  ostel  mut 

For  fere  son  pèlerinage  : 

Tant  va  par  plain  et  par  boschage» 

Que  au  Baron  saint  laques  vint. 
3o        Deniers!  ofiri  plus  de  vingt, 

Après  se  r'est  mis  él  retor , 

Onques  ni  vont  melre  trestor^ 

Tout  si  corne  il  vint  ne  ala. 

Tant  que  son  ostel  aproisma 

Si  près  come  à  une  jornée. 

Le  maUnet  ainz  la  veaprée^ 

A  un  sien  escuier  tramis 

A  sa  fiime  et  i  ses  amis , 

Qu'il  venissent  encontre  lui, 
éo        Quar  haitiez  est  et  sans  anui , . 

Et  si  feist  appareillier  * 

A  Tostel  assez  à  mengier, 

De  char  y  de  poisson  san2  devin» 

Quar  plenté  i  eussent  vin  ^ 

Si  qu'à  plentë  aient  trestout. 

Li  Escuiers  se  hasta  moult 

Tant  qu'il  est  au  chastel  venus: 

A  grant  joie  (u  recéus 

De  cels,  de  oeles  qui  l'amerent^ 
5o        Lendemain  li  ami  montèrent  ^ 

Encontre  le  Chevalier  vont, 

A  moult  grant  joie  amené  Tont.^ 

Et  le  mengier  fu  atomez. 

Grevais  ne  s'est  pas  oublies 
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Li  Provos,  ainz  eatoit  Tenuz 
Ainçois  que  nus  fust  descendus  : 
Moult  fet  sanfolant  d'estre  joious. 
Li  Chevaliers  fii  rezious , 
Far  tout'  prent  garde  de  sa  gent^ 

60        Et  seoir  fet  moult  richement 

Grevais' son  Provost  au  mengier 
Aroec  un  riche  Chevalier 
Farde vant  le  filz  iMicleart. 
Au  premier  mes  ont  pois  et  lârt, 
Dont  la  pièce  moult  granz  estoit. 
Qui  es  escueles  gisoit. 

Lâez  fu  li  Provos  de  cest  mes; 
Quar  le  lart  vit  gros  et  espës 
Qui  en  s'escuele  saime, 

70        Fuis  s'apenssa  en  soi-méisme , 
S'en  pooit  embler  une  pièce , 
Qu'ele  duerroit  moult  grant  pièce/  . 
Qui  en  toudroit  fere  mesure. 
Mes  li  Chevaliers  n'en  ot  cure. 
Qui  avôec  lui*mengier  devoit, 
A  un  sien  compaignon  parloit^ 
Qui  delez  lui  avoit  mengié. 
Et  le  Provost  s'est  abessië , 
Ausi  com  por  son  nez  mouchier,  ^ 

60        Far  derrière  le  Chevalier  : 
La  teste  Imisse ,  puis  si  muce 
La  pièce  de  lart  soz  s'aumuche , 
Qui  moult  estoit  parfonde  et  lée  , 
Fuis  l'a'sor  son  chief  r'afublëe^ 
Tout  ausi  corne  devant  fit. 
Uns  vallés  porte  busche  au  fu^ 
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Si  commença  à  embraser. 

Grev^ais  priât  moult  à  treculer, 

Qu'il  n'en  aroit  gueres  loisir, 
90       Quar  assis  fu  y  n'en  quier  mentir , 

En  un  angle  d'une  maisiere , 

Si  qu'il  ne  pot,  n'ayant ,  n'arriére^ 

Ainz  comença  à  eschauffer. 

Et  le  lart  prist  à  degouster. 

Qui  desouz  le  chapel  estoit , 

Si  que  par  les  iex  li  couloit 

Le  saïn,  et  aval  la  face, 

Com  se  fnst  crasse  char  de  vache. 

Uns  vallës  devant  lui  serroit, 
100      Anuiez  fu ,  trop  li  grevoit 

S'aumuche  qui  estoit  forrée  : 

D'une  yerge  qui  ert  pelée. 

Là  a  jus  bouté  le  chapel , 

Et  li  lars  chiet  sor  le  mantel 

Au  Chevaliei*  qui  lez  lui  sist. 

Or  oiez  que  li  Provos  fist. 

Un  saut  done  parmi  le  fu , 

Vers  l'ïiîs  se  tret  h  grant  vertu  ; 

Mes  li  Escuier  qui  servoient, 
110       Qui  l'afere  véu  ayoient, 

Lidonerent  grant  haliplat,  ' 

Si  qu'il  le  firent  cheoir  plat. 

Fièrent  en  teste  et  en  Teschine, 

Là  keu  saillent  de  la  cuisine. 

Ne  demandèrent  que  ce  fu , 

Ainz  traient  les  tisons  du  fu, 

Si  fièrent  sor  lui  à  un  tas  : 

Tant  le  fièrent  et  haut  et  bas , 
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Que  brisiës  li  ont  les  rains 
130      Aus  basions,  ans  piez  et  ans  mains, 
Li  ont  fait  plus  de  USente  plaies, 
Et  Pont  fait  chier  en  ses  braies* 
A  la  parfin  tant  le  menèrent, 
Qae  par  les  bras  le  traînèrent 
Fors  de  la  porte  en  un  ibssë,        ^ 
Où  Ten  ayoît  un  cbien  tuë  ; 
Moult  li  fist  grant  honte  la  chars. 
Cisl  fablians  retret  de  cest  cas^ 
Que  par  emblers  ont  les  avoirs. 
i3o      Mais  Diex  qui  îxk  mis  en  la  Crois 

Lor  envoit  tele  poureté, 
xS'J      Que  poure  gent  tiengnent  yerté.  « 

Explicit  du  Provost  à  VAumuchê. 


DU  PRESTRE  QUI  OT  MERJË  A  FORCE 

Manuscrits  7918,  et  i83o  de  Saint-^Sennaia. 

Icis  febliaus,  ce  est  là  voire. 
Si  nous  raconte  d'un  ProToire 
Qui  avoit  une  vielle  mère 
Moult  felonesse  et  moult  amere  j 
Boçue  estoit,  laide  et  hideuse. 
Et  de  toz  biens  contralieuse. 
Toz  li  mons  Tavoit  contre  cuer , 
li  Prestres  méisme  à  nul  fuer, 
Ne  vousist  pour  sa  desreson 
10        Qu'ele  entraïst  en  sa  meson. 

Trop  ert  cuiverle  et  de  put  estre* 
Une  bêle  anûe  ot  le  Prestre , 
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Qne  il  yestoit  et  bien  et  bel  ; 
Boue  cote  dt  et  bon  mantel^ 

S'ot  deus  peliçons  bons  et  biaus. 

L'un  d'escairex ,  Tautre  d'aignians  ; 

Et  s'ot  riche  toissu  d'argent. 

Dont  assez  parloient  la  gent* 

Mais  la  vielle  parole  pins 
so        De  l'amie  au  Prestre^que  nus. 

Et  disoit  à  son  fil  méiàme 

Qne  il  ne  l'amoit  pas  la  disme 

Qu'il  iet  s'amie;  il  i  pert  bien 

Queli  ne  veut-il  doner  rien, 

Sorcot,  ne  peliçon  ne  cote, 

Tesiez ,  fet-il,  vous  estes  sote. 

De  qoi  me  fêtes- vous  dangier , 

Se  du  pain  avez  à  mengier. 

De  mon  potage  et  de  mes  pois, 
5o        Eacor  est-ce  tout  seur  mon  pois , 

Que  vous  m'avez  fet  mainte  honte  ? 

La  vielle  dist  que  rien  ne  monte, 

Desormès  voudrai  en  avant , 

Que  vous  me  tenez  par  convant 

A  grant  hoaor  com  vostie  mère. 

Li  Prestres  respont  :  Par  saint  Père, 

Fêtes  du  pis  que  vos  porrez, 

James  du  mien  ne  mengerez, 
.  Ne  ne  girrez  en  ma  meson. 
io        Si  ferai  voir  :  non  ferez.  Non  ? 

Fet  la  vielle ,  je  m'en  irai 

À  l'Evesque ,  se  li  dirai 

Vostre  errement  et  vostre  vie, 

Com  Tostre  meschine  est  servie  : 
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(*)  Ale3&-vou8-en,  ce  dût  le  Prestre, 
Trop  estes  mal  et  de  put  estré , 
Ne  venez  jamaiB  ceste  part. 
Atant  la  vielle  s*en  départ, 
Tout  ausi  corne  forseaée, 

5o        Droit  &  l'Evesque  en  est  alée; 
Au  pié  li  chiet ,  et  si  se  claime 
De  son  fil  qui  gueres  ne  Taime , 
Ne  ne  li  veut  fere  iiHil  bien , 
Ne  plus  qu'il  feroit  à  un  chien. 
Tout  son  cuer  met  à  sa  meschine , 
Qu'il  aime  plus  que  sa  cousine  ; 
Celé  a  tout  à  sa  volentë. 
Et  quant  la  vielle  a  tout  codté 
A  TEvesque  ce  qu'ele  volt, 

60        II  li  respont  au  premier  mot 
Que  il  fera  son  filz  semondre  : 

^  Atant  ne  H  volt  plus  respondre , 

Ainz  vint  à  Cort  à  jor  nomé  ; 
Et  la  vielle  Fa  encline^ 
Si  s'en  part  sanz  autre  repousse, 
Et  TEvesque  fet  sa  semonsse 
Sor  le  Prestre  qu'il  viegne  à  Cort, 
Que  moult  le  voudra  tenir  cort  ^ 
S'il  ne  fet  reson  à  sa  mère, 

70        Je  dout  moult  quMl  ne  le  compère* 
Li  tens  s'en  vait  et  li  jors  vint] 
Que  le  Evesques  ses  plais  tint  ; 
Moult  i  ot  clers  et  autres  gens. 
Et  de  Provoires  bien  deux  cens. 

(*)  As9eK  a  à  mengîer  et  robes  , 
Et  moi  volez  paUtre  «le  lobef  , 
De  Toatre  avoir  n'ai  nule  part. 
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La  vielle  ne  s'est  pas  tenue. 
Droit  à  FEvesque  est.  revenue ,     • 
X  Et  li  ramentoit  sa  besoingne^ 
L'Evesque  dit  que  ne  s'eslôingne. 
Que  si  tost  com  son  filz  vendra, 
80      Sache  que  il  le  souspêndî^ , 

EMi  toudra  son  heoéûce-.  * 

La  vielle  qui  fo  foie  et  nice, 
Quant  el  ot  parler  de  sonspemb^i 
Guida  c'on  déust  son  fil  pendtie:      '     ^' 
Puis  dist  à  soi ,  mal-ëurëe , 

Porqoi  me  sui*  &  lui  clamëe  ! 

Déables  furent  à  mon  nestre,  ' 

Quant  mon  ^hier  filz  pendufis'  doit  estre, 

Que  je  portai  dedenz  mes  flans. 
90      Toz  li  est  esméus  li  sans, 

Grant  pièce  estnt  oome  esbahie* 

Lorss'apenssa^larenoïe,  - 

Qu'à  l'Evesque  fera  actoire 

Cert  son  fite  d'un  autre  Provoire. 
Atant  uns  Prestrès  lëens  entre , 

Qui-moult  fu  gros. parmi  le  ventre  ;  -"  ' 

Si  ot  le  -col  roont  et  ci*as4     . 

La  vielle  dist  isnel  le  pas  '    ^ 

A  l'Evesque ,  et  cria^  en  haut, . 
100      Sire,  sire,  se  Diex  ifie  saut ,'  ' 

Mes  filz  est  cil  gros  Piréstres  là. 

L'Evèque  tantost  l'apela,      • 

Venez  ça ,  Prestres  desvoiear,*^'  ' 

Dites-moi  porcoi  renoiez       . 

Vostre  mère  que  je  vei  ci^ 

Se  Diex  ait  de  m'ame  merci, 
m.  V 
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A  poi  que  je  ne  ¥0113  aouapeatt 
La  bone  faniQ  à  yqus  9*9à^n%i. . 
Que  vos  teniHi  pouce  Qt  frarinti^ 

X 10      Et  TOUS  restées  yoiiret  meachine 
De  bone  ro^bie  Taire  et  grue  t  * 
Com  par  est  ore  biea  awiae 
•  La  rente  dont  je6tiKi.aiiUia  l  :    ^ 

Li  Prestres  fH  to^  esbabia       ... 
De  ce  qtf  e  l'ËTew^Me  U  diat*       !    : 
Sire^  fet-4l^ac^  Diexi  m'ml, 
Je  n'oi  mère  moult  à  loaa  leaa^ 
Je  ne  cuit  mie^  ne  ne  penai 
Concjues  çesle  vielle  vëiaafi  2 

130      Sachiez  qoiQ  paa-  ael^  deadâflati^  . 

Foi  que  de»  youa,  ae  fia^ma  wmfk 
,    Qoi,  fet  r£yeaque  ^  poc  aaittt  Pieey 
Or  estes- Yo$.trop^d«ali)nx» 
Et  trop  malvaia  Pi^est^^ea  et  &iw^. 
Qui  Tostre  niere.«ep^M^  ^ 
Vos  seroiz  Q^çomeni^a^ 
Et  aouspendua ,  B(S  pQ«t  autr^ealffe». 
Dont  Qt  mou^l  gi^a^^tpaor  U  nreatm. 
Quant  il  ot  qull.^*t  ^^uapeadcuTi» 

i3o      Moult  fu  dolenZ'^tetilerdU^o 

A rEvesqu^jî»flrpi<»Ji>,        ...   ^.  : 

Et  diat  que  son.  ple^  $brai« 

Diat  rErçfiMe^  et  jm  Votrob         / 

Or  prenez  Tostre  paliefinpi),,.. 

Si metez  yostJ?e xn^resua;^    ; 

Et  gardez  que  n'çuoÎA  ph^ 

Noyele  plaintene^laiiiior  ^. 

Mèa  portez.iLiOQiilIfgirtWt  IkPMr^ 
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Si  la  vestez  <i  4fte\l  ïpidUe. 

lia      Alaut  li  VtSàm»  feti  Iréjplfit^  ' 

Quant  d«^PBfèftfe«?ô#Wcotfg«        *     ' 
Tart  li-çfst  qù*H 'iftirt  édofi^. 
La  vielle  porté  Aé^sliti  m        '      '^ 
Sor  le  col  dé  éôïi  j)aïéfriSi ,  '.  ^ 

Et  maugrë  sîfen,  ce  sâi .qe  voir ,  ,  ' . 

Lii  trovera  son  estoyoïr.    ,   .     .  ^  .,, 

Encor  n'ot  une  iîue.alee , 
Qu||n t.  il  j  où  tons,  d'une  valée , 
Le  Bl  à  la  yîeîïe  enco^tra  j 

i5o      Cele  part  son  chemin  tonia^  , 

Des  noveles  le.tipif  fppuijt  cort  j      ^- . 
Et  cil  li  dist  que,  jï  1^  çoil  ^  ..  ;  ,'> 

Devant  TE vesquei^uo.  pl^^b  avopjb; 
Lors  regarde  sa^ nffr^.^t;  voit  .  \^ 

Qui  li  clij{n^  Croatie  f^aeafiC)  *       i 

De  nule  riens  ticr  Var^aa^W  '  ;  :  .i 

Et  quant  il  fu  o^tî^^pilstoi  jT 
Li  autres  Presti^d^éutl,  ^Uto^^ 
Quant  viendrèaà  «orfr^  lâaa^coiihpiiiBli^^: 

160      Diex  vous  doixtit<Mrtiefetfl  ^«019 

'Com  je  ai  fet  céMe'vespvée>*     '  '  '    ' 

L^Evesque'itt'a  ÀicTOdkoin^,  '    '         •'  ' 
Ou  soit  à  dMîe^  ott'sOrft  èlfoWi        '  i '^ 
Ceste  vielle  hi«feu*  ëri^dd  /'  •    -  •  •'*  '»  ' 
Si  la  me  ooi^ient  ihaîirtéitttl     -  '  ;  ' 

Adonc  ne  se  pof  pl\&  ttilît  "*  '  * 

LifiUàlaVÎéflte'd^riï'ei  *        '  •  '    ''^' 
Si  li  adit,  bttttJ  tf*  dofe  Sfl^éV  '  "i^ 

Se  vous  vostrfe  riiefë'eii^i^eéi;    '-'      ^  '* 

1 70    .  Fol^  ce  ne  Touh'd^^BMnferto^  ;  \ 

N2 
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Mère  !  déahleft,  fait  li  Pr^re  » 
Mère  au  déable  puist-ele  estre ,    . 
Que  ma  mère  ne  fu-ele  onqnes* 
L'autre  Presires  li  dbt  adonques  ^ 
Far  foi  merveilles  me  contes  : 
Qui  or  vous  feroil  tel  bontés 
.Que  por  vos  la  mère  pëust^ 
Et  li  livrast  que  li  esteust , 
Tote  sa  vie  Ti  trovast^ 
180      Mais  que  la  vielle  Totroiast , 

Que  li  donnez-vous,  biaus  dons  sire? 
Li  Prestres  respont ,  par  saint  Cirei 
Cui  hom  je  sui  et  Chapelains  y 
J&  n'en  ère  fox  ne  vilains  ; 
Qui  de  son  cors  me  dëlivrast, 
£t  la  veslit  et  la  chauçast^ 
11  en  auroit  quarente'  livres* 
Por  tant  en  serez^vous  délivres^ 
Fet  cil ,  se  vos  les  me  baillies  ; 
igo      N'aies  garde  que  i  faillies, 

Fet -il,  se  la  vieïle  l'otroie.  ^    ^ 

Celé  li  dit ,  se  Diex  me  voie , 
Je  l'otrie  moult  bonanent« 
Lors  fiancent  le  paiement 
A  terme ,  et  Jes  deniers  à  rendre. 
Or  puet  plus  asséur  despendre 
Li  filz  à  IS  vielle  sans  fiEiille , 
Que  cil  toa  les  deniers  li  baille^ 
Si  s'en  acuité  com  loiaus* 
doo      A  cest  mot  fenist  cis  fiibliaus. 
Que  nous  avons  en  rime  mis , 
ao2      Por  conter  devant  nos  amis. 

Explicii  du  Pr^tN  qui  ot  Mère  à  Jbroem 
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DES  DEUX  CHEVAUX. 

PAR  JEAN  DE  BOVES. 
Blannscrit,  n?  7118. 

VJiL  qni  troya  de  Morterrel^ 

Et  del  mort  yilain  de  Bailluel 

Qui  n'ert  maladeft  ne  enfers , 

El  de  Gombert  et  des  deux  clen 

Que  il  mal  atrait  à  son  estre , 

Et  de  Branain  la  Tache  au  Prestre, 

Que  Blere  amena,  ce  m'est  tîs) 
'     Et  trova  le  songe  des  vis 

Que  la  Dame  paumoier  dut , 
xo        Et  du  leu  que  Toue  decot, 

Et  des  deux  Envieux  cuivers^ 

Et  de  Barat  et  de  Travers 

Et  de  lor  compaignon  Haimet  ^ 

D'un  autre  fablel  s'entremet , 

Qu'il  ne  cuida  jà  entreprendre  , 

Ne  por  Mestre  Jehan  reprendre' 

De  fioves,  qui  dist  bien  et  bel  j 

N'entreprent-il  pas  cest  fablel , 

Quar  asses  sont  si  dit  resnaUe  ; 
ao        Mes  qui  de  fablel  tet  grant  &ble^ 

N'a  pas  de  trover  sens  legier. 

Mes  por  ma  matere  abregier. 

Vous  conterai  tout  demanois 

Qa'il  avint  en  cel  Amienois» 

n5 
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A  lonc  eve  sor  la  rivière, 
Mest  un  vilains,  ce  m'est  ayiere, 
Qui  onc  huiseux  n'estoit  troyez^ 
Mes  frayailles  et  aôuvrez 
De  messoner  et  de  scier  y 
3o        Si  inenoit  jarbes  à  loier 

D'un  roncirn^l;  4^  jpo^rip  ttHUti 
Qu'il  avoit  très  devant  Aoust 
Moult  mal  p^» ,  ^i  hif^  j^^     ., 
Et  si  en  avait  itnitu^ 
Sonblë,ain?l>wt|Wï:^'ffrftBe^     ; 
Poiot^y^e,eJBoi%age,  .  , 

For  bien  sa  b^te  go^^^raef } 

Mais  jv^jiF  ce  (jit'ii  pe  Jjo^  jt^iWi 
Et  por  »fffe^t  ^'ii  ^n  jff^  pr^^^  ^ 
4o        Se  penssa  qu'il  ^ç  n)çprf^  T^dflP^ 

Ainsi  avint  ^9))i  jç:  yp^  4i  ' 
Et  quant  ce  vifljt  41)  WW^^ 
Si  matinet£0(i^  ^1 49f^, 
Là  vilains  son  fp^p..  ^U^Ptf  « 
Et  frote^  0i^ yçwif ojp  »  ^  çs^riU?  s 
En  un  blanc  ^iji^^ft^^  ^  ^^f 
Le  maine  ^jj^_  pf^Vp  4%  ^fiF?  f^^V^  1. 
Bien  sa^b))^  rp^cifi^  WV^  ^  &Hi  ^ 
Si  estoit-îl,  poj  ft'^  fftt»t^ 
5o        Tout  ainsi  coq|  U  s'je^  ^Ifit 

Sor  le  ronçin  qu^  4^^^  .^  ff<^F^> 
Et  il  tresvipt  4(9V^(.  fa^  pg^e 
S*  Acueil  1)»^  grij^^^ .         . 
Iluec  n'ot  gp,e^^Âiçnfç^ , 
Quant  unî^pçflfj#^  fie  Jft^^çaiïft     , 
Ist  hors,  si.  V^  jx^  4  r^iPa 
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Qui  estoit  tenaz  se  Kraîn  ^ 

Si  li  dist  aa  mot  premeraiiié 

Amis,  qael  paît  Vioub  m^iliai  Ukx  ?     ' 
60        Est  cil  roncins  jones  ou  tiek  ? 

Far  samblant  a^eit^il  guerei  chîeit. 

Foi  que  doi  vous,  biaas  siseB  ohieriî      \  ^ 

Tel  com  il  e§t  le  m'^ttoet  prendre^ 

Tant  que  je  ie  truise  à  cul  Tendre* 

Mon  Tuel  SaOnl  gt«BS  et  jjpledete  ^ 

Si  en  ëua»  plus  dénias. 

Si  ne  m'ëofliieK  pas  gabé« 

Foi  que  doi  Monieîgoor  VAhi , 

Fet  cil ,  et  l'ordre  dont  je  8ui , 
70        Aine  ne  le  di  por  vostre  anui , 

Ne  por  TOUS  de  riens  agraTer  ) 

Ansinc  Tolons^nons  alouer 

Un  no  roncin  qui  oéenz  est, 

Se  Tos  i  saTes  To  oooquest, 

Nous  le  bareteriensau  To^tre) 

Venez  ens,  si  Terres  le  noitte , 

Si  fesons  marchié  IKêx  tant  ^bien , 

Se  ce  non ,  chasaoBB  i^lt  kr  sien, 

Puis  resoions  amis  oome  ains. 
80        Je  Totroi  bien,  dist  II  TÎIarins. 

Atant  s'en  entrent  en  la  co»t> 

Li  renduz  en  Feslable  oort. 

Si  en  a  trait  on  noncia  fovs  y 

Qui  n'estoit  aoie  des  plus  fora 

Conques  Ti,  ne  des  phis  Taîllinni^ 

Ainz  estoît  maigrca^t  taillana, 

Dos  brisié,  naoTaiB  por  monter. 

Les  coBlea  li  pel*on  €a«bv  > 

n4 
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HauE  ert  derrière ,  et  bas  derant , 
90      Si  aloit  d'un  pied  soiuclocluait , 
Dont  Q  n'estoit  preu  afidties  ; 
N'estoit  reyeleus  ne  haitiez , 
Nil  n'ayoit  talent  de  hennir* 
Quant  li  vilaina  le  yit  Tenir , 
Si  Tesigarda  moult  d'en  traT^s. 
k         QaeresgardeZy&tliconTers? 
Encor  aoit-il  poores  et  maigres , 
S'est-il  plus  taillant  et  plus  aigres 
Que  tel  Tendera-l'en  cent  sols  | 
100      Mes  il  ne  fil  pieça  saous, 

S'est  chascun  jor  bien  aourress* 
Il  seroit  bieniost  recouvrez  , 
S'il  ne  fiîsoit  œuTre  greyaine, 
S'ëust  du  fuer  et  de  l'ayaine. 
For  qu'il  i  pënst  ayenir, 
On  n'auroit  en  lui  que  tenir  , 
Et  si  set  bien  s'ayaine  maurre* 
Dites  combien  youdree-yons  saorre^ 
Je  le  yous  métrai  à  droit  fuer. 
110      li  yilains  sorrist  de  mal  cuer 
De  ce  qu^il  ot  dire  an  rendu. 
N'ayiez  mie  encor  tout  yendn  y 
Dist'  li  yilains ,  par  mon  chapel  j' 
Bien  me  yoles  yendre  la  pel  9 
Qnar  en  lui  ne  yoi«je  mes  rien , 
Fors  le  yendage  del  cuirien. 
Roncins  qui  n'a  yalor  ne  force  ^ 
Est  bien  iligne  que  mi  l'escorce, 
S'ai  tel  engaigne ,  que  je  muir , 
xso     Qui  me  rouyes  soudre  à  cel  cnir^ 


FABLIAUX  BT  COKTB8.  flOl 

Mes  Tez  ci  roncin  bien  Tendable, 
Fok  est  qui  le  tient  en  estable  : 
Bons  est  par  tout  où  Fen  Padrece^ 
Bons  eu  charme,  et  bons  en  erCe> 
Et  bons  es  trais  et  es  limons, 
Ne  onqnes  ne  vit  toz  li  monz 
MeiUor  roncins^,  ne  plas  isnel^ 
n  cort  plus  ne  yole  arondel. 
Je  ne  me  vois  mie  esmaiant 
i3o      Se  nos  yeut  roncins  bien  traîant 
For  un  grant  mont  à  dévaler  ^ 

Que  il  en  lest  celui  aler, 

Por  que  Fen  adroit  li  apiaut  ;  . 

Mes  je  me  merreil  que  ces  piaut         c^jLipM^' 

Que  TOUS  m'avez  tant  detrië , 

Et  si  VOUS  avoie  prie 

Que  vous  ne  me  gabissiez  pas^ 

Or  fusse  à  Amieib  tout  le  pas^  ' 

Que  que  m'avez  ci  amusé. 
i4o      Moult  avez  ore  refuse, 

Fet  U  convers  et  avilie 

Mon  roncin  maigre  et  esciOië , 

Et  le  vostres  fetes  ai  pren  ; 

Mais  nous  saurons  de  si  à  pea 

Liquels  sera  miez  alosez. 

Se  le  vostre  esprover  volez. 

Metons  les  roncins  keue  à  kene , 

Et  si  soit  qui  bien  les  aneue, 

Et  se  li  nostres  puet  tant  fere 
i5o      Qu'il  puist  le  vostre  à  force  trere 

Dusques  là  sus  à  cde  grange, 

Perdu  Tavez  sanz  nule  eschanges 
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Et  se  li  Tû0lr«8  est  tajot  fois^ 
Qu'il  puist  le  n<>stres  irere  îon 
De  celé  pprte  ^nleinenti 
Mener  l'en  poez  cuitement  $ 
Ainsi  doit-ou  prover  sa  beste. 
Ce  dist  li  vilains,  par  ma  teste» 
Marchëant  are^  encontre^ 

160      Ainsi  vueil-je  qu'il  soît  graë ,  * 
Et  si  vueil  que  tout  maintenant 
Soient  teyau  li  convenant. 
Je  l'otroi  bien^vfet  li  convers.. 
Le  sien  a  par  la  keue  aers» 
Qu'il  avoit  monlt  et  mate  et  aoople , 
Andeux  ensamble  les  acouple , 
Puis  fust  chascuns  devers  le  suen. 
Si  ot  verge  tout  à  son  buen , 
Dont  granz  cops  lor  douent  et  rendent» 

170      Et  li  roncîa  tirent  et  tendent 

Com  cil  qui  ne  s'otierent  faindre; 
Les  neus  font  serrer  et  estraindie  « 
Mes  por  tirer  ne  pmr  sachier» 
Ne  les  porent  desataehier , 
Moult  ont  les  crêpons  estmdus» 
Qu'est-ce, Ballet ,  fet  ti  r^dw»? 
Gardez  que  cil  pe  vous  eAçh^pe  i 
Adont  de  la  verge  le  frape, 
Fiert  et  fraf  e  et  done  granz  caps» 

180      Et  li  vilains  ne  fa  pas  fo)s« 
Qu'il  vueiUe  Ferrant  e&jiat, 
Ainz  le  lest  assez  recider , 
Por  celui  lasser  et  reeroire  ; . 
Et  li  rendus,  ce  poez  croire. 
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Fu  liez  quant  vit  BaîUçit  feri:suat ,  . 
Et  a  vit  reculer  F^rr^t,  ,     ; 
Moult  li  croist  le  cu^  ^t  J^gfmf^ 
Baillet ,  fet-il ,  ypip  pi  là  gf^^ng/^p    . 
Garde  que  Foiow  «a  ^t  ^9^ 
190      Mes  Baifi^4l^}9  AiWi 

Qu'il  ne  puet  w/^  o^  ho  9)9  jp, , 
Ainz  areste  sa^z  dir/^  Jt^a  : 
D'angoisse  U  bâtent  li  S^npf.  ;    . 
Quant  li  viWw  k-  vit  fiSte»c. ^   '. 
Qu'il  ne  j^t  ma»  tirjçr  m  fcW?  | 
Ferrant,  f^fl,  or  d^l  W^  jfew^. 
Gentiz  h^^^  4p  ^m  iÇA9POI^ 

Quant  U  riçmçjîn^s'pï  «empadFf, 
Des  piez  deVant  ^'^rt  à  t^qre, 
300      Que  de  Tun^d^  pj^z  fe  4^ep:ef  . . 

Et  li  vilaine  uoite  fit  «^jcoont 
Ferrant  i|ui  brait  ^  tire  fojt , 
Et  Baillés  arrière  r^9sg»*t 
A  celé  pren)^jraine  pointe , 
L'en  maine  de  cul  et  de  pointe 
V  ers  la  porte  wvtt  le  mraiit  cm9  ^ 
TraÏ9^^u^qoipi«npur4;if      4 
Enmenoit  à  col  êstendu, 
^10     EtUn««înetli»Qiilsi> 

Qui  moult  4ole];)z  après  le  gijit. 

Si  com  de  la  porte  issir  dut. 

Et  li  v^w  (Wwp*  Mw  l^l^WP^^; .    I }. 

Que  Baillés  4,  tfitaw^t  ;«  pWCT*  ^  : , 

Que  cil  iTJBfttW*  e»Hr«ï»«>»      1  ^    ' 

Son  coutel  trait  ^a9r|[^^jr         .  j;    '4 
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Ne  set  cornent  Q  le  reskene, 
A  Ferrant  à  copë  la  keae« 
Se  li  a  alegië  son  fiais , 

330      De  la  porte  tout  à  un  fais 

S*en  issirant  andai  ensemble* 
Là  rendus  fiert  la  porte  ensamble^ 
Puis  s'en  repère  à  son  ostd* 
Li  yilains  n*en  pot  avoir  el , 
N'il  ne  pot  pas  desouz  mucier  / 
Ne  sot  tant  brere  ne  huchier^ 
Que  cil  li  voàsist  mot  respondre* 
Puis  le  fist  à  Amiens  semondre 
A  la  Cort  par  devant  TËvesque  ^ 

33o      Qui  bien  leur  enquieit  et  enpesqne 
Cornent  il  lor  fii  ayenu  ; 
Puis  ont  lonc  tens  le  plet  tenu  , 
Qu'ainz  ne  lor  en  fist  jugement. 
Or  vous  proi-je  communément 
Qu'entre  tous  m'en  dites  le  voir^ 

356      Se  li  vilains  le  doit  avoir. 

ExpUcit  deê  deux  Chepoux. 

LA  MALE  HONTE. 

PAR  HUGUES  DE  CAMBRAL 

Manoserit,  n^  7218. 

Hues  de  Cambrai  conte  et  dkt^ 
Qui  de  ceste  œvre  lime  fist. 
Qu'en  TEveschié  de  Cantorbile 
Otim£n£lësàniieTile^ 


FABLIAUX  BT  C0NTB8.  9o5 

Richea  hom  estoit  à  grant  force. 

La  mort  qui  toate  rien  efforce  ^ 

Le  prist  un  )or  à  son  oastel. 

Partir  devoit  à  son  chastel 

Li  Rois  qui  d'Ëngleterre  ert  Sire^ 
to        Cest  la  constume  de  FEmpire* 

Li  Tilains  dont  je  di  le  conte  ^ 

Ayoit  à  non  où  pais  Honte, 

De  ^nt  ayoir  ert  assasez) 

Mes  ainçoîs  qu'il  fiist  deviez. 

Parti  en  deux  pars  son  ayoir: 

Ce  que  li  Rois  en  dut  ayoir 

Miflt  Ten  en  une  seue  male$ 

Cil  qui  le  yis  ot  taint  et  pale, 

Le  charja  à  un  sien  compère  , 
to        Sor  Dieu  et  sor  Famé  son  père. 

Que  présenter  l'alast  au  Roi , 

Que  s'ame  ne  fust  en  efl&oL 

Quant  cil  fu  mors ,  il  ne  se  targe, 

La  maie  prent  et  ai  Tencharge , 

Dusques  à  Londres  ne  s'areste , 

lÀ  où  li  Rois  tenoit  sa  leste. 

A  moult  grant  paine  ratre  en  la  sale, 

A  son  col  ot  pendu  la  maie 

Qui  moult  estoit  grant  et  yélut. 
%Q        Le  Roi  et  ses  Barons  salue ,.; 

Sire,  dist-il,  oiez  mon  conte^ 

Je  yons  aport  la  maie  Honte  ; 

La  maie  Honte  recevez, 

Quar  par  droit  avoir  la  devez. 

Par  saint  Thomas  le  vrai  martir. 

Je  la  vous  ai  fet  si  partir,   s 


20&  FABLrAtfX  BT  dé*t*«^ 

Que  je  ctrit  qàe  tùîjm  éri  lAÎH 
Le  pliU9  0]^ti^Tôà»e^ttàîéâs."i 
Li  Rois  s'aïre,  ^  rei^rééi,    ' 
4o        Vilains ,  fet-il ,  K*  ttctttf  fti^  t^tH^  ; 
Et  Diex  fé  di^Mt  HMf  <Weo«tiiirfëf ', 
Ainz  que  f  af e:  ttol  de»t(H<liSët'  j     .   ' 
Doner  me  itétis'fr^  tiMnî  «^  / 
Quant  maie  Hètm  Ttiefi*Htiè8i^  ' 
Mar  le  penssa  (i^  stfhif  €Iiméfttv    , 
Vuidier  li  fef  i»AeleÉaeAtl 


Le  grant  pAlaié  et  1»  ttiéts^ 


Et  puis  douer' É»VM^iliBéiÊi 

A  deux  serjaftâi  fkrii  tMI  té'baVAii^  ^ 

5o        Par  poi  qu'à  ièttè  ne  Paixftcsir. 
Cil  qui  esKite  ^is^  àf  la  tl«lpe, 
A  moult  gteM  ^klktë  é^tn  éêPcha^é  ^ 
La  maie  HeÎM^a»  éottf^i^ëë'  •  ^ 
Où  il  avoit  mdinté'defûMâ',  * 
Maint  anel  d'ëi',  èfr  MkiMtè  afi<ilji«>y • 
EtlipreiKAMl«i^<bieHf4^afi6hW/     • 
Et  dist  qu1li*feW  ri'erf  ira      • 
De  si  que  li  Roîs^i^^et'à' 
La  ftiate^ dtftitte  fe«  j^oin^^ 

60        Qnar  il  ne  vèM^te  êd^'ti^  '  ''  • 
L'ame  8oi$  <>6fii3]^]fè' Fcon(ë¥,  '  ' 
Qui  11  charjaifi  scte  tMtél  *'        >  >  <•  - 
Sor  Dieu  et  di(M«  Mlf  ééitfC^vajget    ' 
Mes  toz  ceb  )f#{é  nftff  tlkaia^  ^    ' 
Quitantliontdonédecbj^,  '     ^ 
Quetoutlf  <)ntfroiâsié'le«od.   '• 

La  nvât  »  hérbérge  en^  Fa'  ^Qé', 
Cil  qui  ne  quiert  biàruti  ne  giiîfe^ 


FAFMAVX  ET  CÙ^rUéi  70J 

Puis  è'en  vint  à  Cort  leDdemaÔA  ^ 
70      Si  se  comaade'  à  saônt  firirnriÉhi' 

Ans  fenestres  du.  Pal^isr  vqil)  ;  •• 

Le  Roi,  qui  entor  Ini  ft^oit 

De  Chevaliers;  «ne  giraii€'iMtt«'^  ' 

Tresioute  la  Coii  s^  amasse'^- 

Li  vilains  himleiiient  parole. 

Rois  de  Londres  et  de  Nicht^y .  : 

Fai  me  escouter ,  et  si  ia'êa£eiit^> 

Lia  maie  Hoàleenoot  t'fftent^ 

Je  ne  me  Toeîl  de  ci  mmroir^ . 
80      Si  Taurez  fête  recevmr^ 

La  maie  HiÉrie  ycms  rexaaigMT;  t 

Si  la  partez  k^o  oorapaingne  ^ 

Et  ans  CkeimUa»  àJe  vo>  taUcH. 

Oiez,  fet  II  Rois.,  àd  Disabier^  - 

Qu'il  ne.aérft  ji  chastoms  y 

Gardez  qfw'^  aoit  prôi  et  iMeUy 

Et  bien  Renais,  qu'ail  ne  ^enadlle.. 

Uns  Chevaliei;a  de  Cormtailki. 

Le  R^oi  â|>e]ai  KBainJiena«t;< 
90      Sire  y  fet-il  y  tirop  malemesb 

Fêtes  démener  ceL  prendomtti:: 

Si  n'ayez  pas  oï  ks  aommey    : 

Ne  cuide  rien  TeoBt  Ymn/rncBdûtoy  • 

Lesaiez  li  doMDemgf  rnaUm^     •. 

Se  sa  reson  ne  sa^paiolé  ;  n'  .  i  -n. 

Est  ou|x«ci!iidie  nelRe^ 

Qu'il  ne.aaoIie']iesim;m0iDtreKy. 

Lessiez  li,  s^ yoas^pfest^-éôtMr'V  '     ' 

Quar  n'affi^  pas  À  RoÊdHjampiM^ 
100      S'uns  fok  301  mesla  di»  mmêàoN^ 


908  FABLIAUX  ET  COKTES. 

Que  por  ce  joit  contralieus  ; 
Ain  doit  estre  forment  joietu.   . 
Par  doner  et  par  apaîer 
Fêtes  li  Tilains  easaier  ; 
S'il  set  bien  sa  reson  ouvrir  , 
Et  sa  parole  desoouTrIr, 
Qu'il  ait  la  .chose  por  bien  dite  , 
Si  Fen  r^dev  Jbaute  mérite , 
Et  li  am^ndeas  le  meffet 

xio  Qu'en  yostre  Gort  li  a-l'en  ftt, 
Qnar  n'a  pps  chiere  de  larron. 
Li  Rois  Totroie  et  si  Baron. 

Et  cil  recomence  son  oonte^  * 
Sire,  fet-il ,  la  maie  Honte 
Vous  aport  moult  plaine  d'avoir. 
Si  m'en  devez  bon  grë  savoir  : 
A  moult  grant  tort  la  refusastes  : 
Ersoir  quant  si  vous  courouçastes  ; 
La  maie  Honte  est  granz  et  lée,  • 

130      Que  je  voua  ai  ci  aportée , 

Toute  soit  vostre ,  biaus  donz  Sirét 
Mon  compère  le  m'a  fet  dite  >   *     » 
Por  ce  y  biaus  douz  Sire,  que  g'ei;e 
Et  son  ami  et  son  oompere  :      >  ;>  * 
Partir  6st  son- avoir  parmi,      /' 
t        Vo  part  vous  envoie  par  mi 
.En  une  maie  qui  fu  sine  ; 
N'ai  mes  talent  qué^o  G)rt  sine  , 
Que  tant  m'i' ont  donë  de  cops., 

l5o      Que  tout  m'i  ont  froissië  les  os* 
Màs  toutes  voies  >  Sire  Rois , 
Puisque  ce  est  resons  et  drois  j  . 


Je 


Jeyonsx^ntcilaixialeHantey  .  -.    

Et  si  tenez  de  l'aroir  conte. 
£iol8  Fa  âe  don  côl  désp^kidue,  '  '      <  ^  ' 
Att  Roi  Ta  içaintenaut  rendue . 
Sa  reson  li  a  descourette , 
. ,      Et  li^pis a  ^ama)^  o^Yel;t^«.,  .  i       -    •  j  ,.) 
Asqçz  iotoc  et  argent,    '' i ',;  ,      mujs      u. 
i4a      Li  J^ois^.Yoianttoutesa  gbnty..  )  >  >  i.  ;.  »<:>  •<  i^r 
La  maie  Honte  au  vilain  donne  >  .')i.i  h l*  •  ^ 

Et  flon  mautalent  li  pardonne  ; 

i  Et  11  vilain^  dî^t  cgiementx'^*  ''  '  ' 
I^  maie  piiimig^je'YOÎrètMiif  '  i  •!.  i  i:  i 
A  tout  l'ayc^tqttie^tidedeôS;}  >  -  i  '  ( 
Mais  je  pri  Dieu  eutte  meai4wsi  >  :  i 
Que  maie  .Honte  vous  otroit^  .. 
Si  fera-il ,  se  iî to'iea  cwit^*  r.  ;  '  -  1 
Antre  <qu^€eIiqueJepoirt,i'!>  > 

i5o      Qnar  ledengié  m^ayes;  à  :  tort    h  .  i 

Lors  a  li  vilains repoffti^.   •  r    i.  >       ;     ; 
.  .La^ffale.Hontp  en  ^  contrée  3         .  .    »        *;  1 
A  mainte  gçnt  l'a  depfirtie^^  .  ; 
Qui  en  orent  npK>cil(  gra^t.partÂe^  ^ 

Sanz  la  maie  9t-il  jtr<^p  ;de  ]ixqvJL^ , 
Et  chascun  jor  li  çro^st  et  monte  ;    .  ^ 
Mais  ainz  que  U  anz.fust  pa^sez^ . 
-158      Ot  li  Roi^  de  la  bpnte  a^sea^  ;    .       .  i    !  /. 
:    r:        •,    .  .îu:...-  ,    Oit'! 
ExpUdU  de  la  Jfah  liimie.        ' 
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ato  FABLIAUX  BT  COMfE?» 

■■■■■"/'■      ■  ■■■  '■        -' 

DE  L4  MALE  HONTE. 

Mànutorit  de  Saint  Gerraiiiii ,.  ,11^  1 83o. 

Ce  Conte  est  le  même  qne  le  précédent  «  YèTtifié  par  un 
antre  antenr  ;  je  ne  Faî  inaéré  iei ,  que  ponr  justifier  l'opi- 
mon  que  j*ai  énoncée  dm»  TA^ri»  qUi  iest  ea  tête  du  premier 
Yolume.  c.-  :    . 

i^EiGNORy  ocsetaotèades 

Un  flabel  qu'est  fiiiz  et  ritilM  '     li/ 

D'un  Roi  qni  ËagleterrQtklt':'  '  -     ' 

TosB  ce  fil  ▼oifS'ét  si  covint     •'•.*.'' 

Qu'en  Engleterre  ert  on'RoSà.     '*  '  '  •  "'' 

En  icel  tens  ert  tti  et  droiz 

Que  qant  un  hocq  mol^oH  sah^  '<ttr'  '  *   • 

Li  Roifl  avoftt  tôt  son  â¥oii%  '  '''^'  ^  -  ^ 

Ce  trovon-nos  avant  §1  o6tite     ^  *    ^ 

10        Qu'uns  preudoUs  mortidt  q'ot  ttott  'HoKtte  ; 
Honte  ert  le  «ppëtiddm  apeles»        '  '  ' 
Qant  vil  que  tant  fe  adolec^    '"'  '•* 
Et  que  il  vit  qu'il  ne  vivra ,     '  -  •  *  '  ' 
Un  sien  compère  ai  apela. 
Compère  \  dit  Hoiite ,  predes 
Mon  avoir  que  vo»  là  Téez  '  '  '^ 

En  celé  maie  qui  là  pent  ; 
For  Dieu  VQf»  pri  omnipateHik» 
Se  ge  mair,  portes  la  lou  Roi , 

20        Si  dites  que  ge  li  envoi , 

Qar  ce  est  raison  et  droiture. 
Et  cil  respotLt^  et  si,li  jure 


FABLIAUX  &f  COMTES.  ^M 

Que  il  la  porfenrai  sanss  fiiîUé  > 
Por  ce  que  du  coutebt  né  fiolk»' 
Honte  morut  de  cd  ttalugë', 
Si  Tolt  garder  son  o^DÉfMMge^ 
Maintenant  prent  UnMte  HbMèy 
De  la  Tile  istyel  cheiuiti  tfHmU.  • 
Tant  ya^  tant  Tiétit>  et  tattt  delnatuk^  ' 

5o        Tantaerrépar  Inguelamlel 

Qu'ilatroate^d^Benrôftbjhe        -.  *^' 
Devant  le  pin  le  Roi  à  .Loàdl«èli , 
O  lui  grant  patt  âek>il  tatHa^è.  '        • 
Sire  y  fidt-il,  en  son  Ittû^ig^ey        >'  '^^ 
La  maie  Honto  wn  apôift ,     <     -^      .^ 
Ge  li  oi  coTent  i  «a  âioH  '      •      '  >  -'^ 
La  maie  Honte  YOB  dMitole^  '  ' 
Prenez-la ,  qu'il  la  ^^  bnydîét 
Sire,  prenez  la  maie  Hotit^  ''  ■■ 

io        QantliRoiApol,6iagrftntlioâtër     '^'^ 
Vilein^  dit-il,  to^me  &è6ditt, 
Mais  tu  aies  honte  to^  diz»  v   • 

De  honte  me  plâst  IMest  defitodre  I     'V 
Près  va  que  g^  ne^tti  fiis'^etidfè^     *  ^ 
Encor  YoloitliTÎIâmft dire^'  ''  v 

Mais  cil  le  prenoit  à  gràiit  itëf  "  '  - 
Qui  environ  le  Roi  ^féieittt^  ,  '  '-- 
Tant  le  déboutent  et  dttivôiézil  f  '  ^>  I 
Que  tart  li  est,  ce  m'eétavtsv        ''^  -^^^{^ 

5o        Que  il  se  soit  de  Gori  p«tiz  t  '  -    '  ''i'  '  <^' 

Bien  li  avint  qu'il  ne  l'ont  ttiott.f      • 
Ha  !  las,  font-it  (*),  or  me  reo«rt    •    - . 


(*)  Cfst  Qa«  iaat« ,  il  ftat  lir«  i,  lah-U. 


O^ 
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Que  mes  compères  me  pria  y  > 
Quant  il  moru4  et  defina  y 
Qae  cest  avoir  au  Roi  donasBe } 

Volentiers  encor  i  pallaMe , 

Et  domine  la  maie  Honte  ;     • 
Mais  cil  Chevalier  et  cil  iConte 

M'aroient  jà  mort j.  bien  le  saL 
€o        Mais  or  sai  bien  ^ue  ge:  ferai  y. 

Ge  gaiterai  sempres  le  Roi^ 

Qant  au  ^loatier  ira.  par  sot , 

Et  il  renra  devant  ire$tQz. 

Encor  serai-ge  si  ^toz 

Que  li  donrai  la  maie.  Uoote. 

A  ce  que  ainsi  dijt  et  conte, 

Voit  le  Roi  au  jnoatier  ider , 

Et  il  le  recort  saluer*      i;""! 
Si  com  il  entroit  e)  mostier^ 
^o        Li  commence  haut.âi  haschier. 

Que  tuit  roïrènl  Prince  et  Conte:     »  •  ' 

Sire ,  fait^il ,  lac  tnide  Honte! 

Vos  aport-ge  en^op  tv  dffire , 

D'esterlina  i.a  pleitt  un  cpflfre,        / 

Quant  li  Rois  ViA,  fli'a  jtetraige,    •  ' 

Avisliest  quede  du6l|<krge:         i;/ 

Ne  set  que  faire  ne  que  dire.       ..    >.  <^ 

Du  vilain  a  tel  dkel  et  ire, 

Que  la  maie  Honte  li  baille, 
80        Qant  il  a  dit  ^  où  sont  mi  baille ,    ;  :  m. 

Et  cil  qui  menjuent  mon  .pain ,   .  - 

Qant  ne  me  luent  cel  viléia? 

Qant  cil  voient  irié  le  Roi , 

Sore  li  corent  à  desroi ,  ;i 


FÀBLXATTX  ET  CONTBS.  2l3 

Jà  fiist  li  pteadons  malbailliz  ; 

Mais  il  s'estok  entr^ax  qjBLtiz, 

Si  le  perdent  entre  la  gent. 

Es-T06  celui  forment  dirent , 

Qui  preudom  et  loiax  estoit , 
90      Du  Roi  qui  forment  s'en  iroit    '. 

Qant  li  o£Broit  la  maie  Honte. 

Cil  dit  que  à  lui  p)ils  ne  monte, 

Mais  tierce  foiz  li  o£ferra  ^ 

Et  puis  enprès  si  s'en  ira  ; 

S'or  le  deyoit  li  Rois  ocirre^ 

Si  li  ira-il  encor  dire 

Tierce  foiëe,  qar  c'est  droiz»    . 
'  Et  qant  par  ot  mengié  li  Rois  ^ 

Que  il  fil  auques  bauz  et  lies  ^ 
lod      Li  vileins  revint  tos  chargies 

De  la. maie  Honte  qu'il  porte. 

A  grant  paor  o  chiere  morte 

Li  rehuche  haut  et  reconte  : 

Sire,  Sire,  la  mq^e  Honte ^ 

Fait  li  preudom ,.  qar  retenez , 

Qar  par  droit  avoir,  la  deress. 

La  maie  Honte  vous  remaigne^ 

S'en  donex  à  vostre  compaigne; 

La  maie  Honte  est  granz  et  lée^ 
1 10      Je  la  vos  ai  ci  aportée. 

Un  mien  Compefe,  ce  sachiez^ 

La  vos  envoie ,  $i  l'aiez , 

Qar  vos  d'Angleterre  ef tes  Rois , 

La  mal^  Honte  aiez,  c'est  droiz. 

Qant  li  Rois  l'ot  et  il  l'entent^  f 

^  A  poi  que  il  d*ire  ne  ijant. 

o5 


%l4t  FABLlAirX  RT  CON'rBft» 

Seignor ,  fait-il  y  gt  tqs  4XOiiiiiMa|t . 
X^ue  vos  cel  TiULo^  maintenaatty  -  *  i 
Qui  ne  me  relt  ItMfaer  «li  pak^ 
l'Jo      Que  il  orendroôk  fiidt  deGBusw         >  ■ 
Li  preudons  fiMi  jà  entrej^îi:, 
Qant  un  haaz.haDi  s'tefrafwt  vm. 
Qui  saiges  ert  et  enténdavk  ,  ' 
Et  de  parole  mok  aaicbaiaBé  i 
Sire,  &it-il,  yo^  ares  tort ^  i 

Se  le  yilaia  avies  okvIv 
Mais  ençois  que  Kfiiçiûzi  houle  y 
Sachiez  que  est  la  mak.  liants» 
Volentiers,  fiùl  HR^,. paf- foi. 
1 5o      Vîleîn ,  bit^H^  eiàaiB  à  noi$      . 
Quedis-tadchmaleHenteS    w  • 
Tu  m'en  as  hni  fiât  mainte,  keme 
En  ma  Cort^  et  fiaiat  grant  emuii» 
Ne  sai  qanteaCuéM^haiL  . 
Dont  11  conte  ail  el  detû»    ' 
Çom  la  maie  Gk)nte  ot^mpipise, 
Et  com  HoDftB  son  botpr  QM^rt»  . 
Li  pria  par  l'ame'sa  niarer    • 
Qu'après  m  movt  K  apertast^ 
i4o      Li  Rois  l!enteht|  s»  cHsa  bat     ' 
De  la  joie  qé'U^  ot  4ue  ^ 
Qant  la  parole  ot  eirtcndpe» 
Vilain,  fai^ri!,  ort'aiplu^  ohie^    > 
Que  de  noient  n^'as  fet  itien^  : 
Mielz  m\aB  gUbiqae  nos  hobàesek 
.    Or  te  doiog-ge  à  bele^  ohiara»    '  ^  • 
La  maie  Hfofcite»  à  ta  partie , 
Qar  par  droit  Vàk  bien  gaa^âîa.  r 


i» 
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Ainsi  ot  cil  la  màlc  Hoate. 
i5o      Ce  dit  Guillaaine  f*}  en  aon  tonXé  ^ 

Que  li  Til^hs  eu  à  portée  * 

La  maie  Honte  en  sa  àaairééy 

Si  l'a  as  An^kis  départie^ 

Encor  ea  <mt**il  grant  partie  ; 

Sanz  la  maie  onC^il  assea  konte  ^ 

Et  cbascon  )or  lor  croist  €t  moiAè 

Par  mauvais  SeigacNr  et  p&t  UMt» , 
i58      Les  a  honte  nw  en  à^atciobt, 

(*)  Je  ne  oonnois  point  ce  Guillanme ,  à  moins  qne  ee.  ne  unt 
GmUaame  le  Normand ,  auteur  ^u  faLliau  dn  fVestre  et  c(^Aliaon , 
qni  est  imprimé  dans  le  ly''  Tolvme  âei»  retfi^eil. 

ExpUcii  de  ta  Alaîe  Honte. 


DE  UENFANt  OÙt  ^U  REMIS  ÀÛ  SOtEIL. 

J  ADI8  se  ftinn^  marebëttâi 
Qui n'estc^mie  recif^éaMtt^ 
Ne  de  gaaignkr  esbaMs^, 
Ainz  chercha  soyent  maint  ^ifisf 
For  ses  denrées;  «Mploiei^ , 
De  son  avoir  moàtepioier 
Ne  fu  pas  sovent  i?  se^Ofg  '    -     ••> 
De  sa  famé  sepavt  uwjotf,  :' 
Et  va  en  sa  marebeaiidÎMry    :     - 
lo      Ainsi  coni  cis' contes  derise^f^    ' 

Bien  demora  deossr  mêl^  ^fieni;'^  >  >    ^ 
La  marcheande^eiiteaiiilAeni^  r  . 

04 
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Fu  ençainte  d'un  bàcbéler  ;  i  '   i    ' 

Amors  qui  ne  se  pot  celer,         .  '    i 
Mist  Tun  et  l'autre  en  tel  désir,  '    • 
Que  ensamble  les  fist  gésir  ;*      . 
Mes  lor  œyre  ne  fu  pas  fiiinte^ 
*  Quar  la  Dame  en  remest  ençainte:* 
Un  fil  en  ol.,.  ainsi  ariht.       ' 

20        Et  quant  li  marcheanz  reyint  9 
A  filer  de  sdge  se  prova» 
De  l'en&nçQu  que  il  trova 
A  sa  famé  reson  demande. 
Ha ,  sire ,  fet  la  marcheande , 
Une  foiz  ni'estoif  apoi^ 
Là  sus  à  Yo  haute  poié. 
Moult  dolente  et  moult  esplorée 

Xoutpmr  k-Tostre  demorëe,'      •  ■ 

Dont  g'ere  en  moult  grant  desconfqt:t: 

5a   '  *  Yvero  ert  et  negDît  moult  fort ,    '       '  \ 
Amont  Tèrs  le  ciel  esgardoie , 
Et  je  qui  point  ne  me  doutoie , 
Par  mechief  reçui.w  ma  bouche  ^u  ; 
Un  poi  de  noiP,  qui  tant  fu  douce  ;>  i 
Que  cel  bel  en&nt  en  con^ 
D'un  seul  petit  que  j'en  reçui , 
Ainsi  m'a  vint  com  je  tous  di* 
Et  li  preudon  11  re^ndi>  .    . 
Dame,  ce  soit  à  bon  ëui*,.. .  (|    " 

4o        Des  or  mes  sui-j(e.tout  séur  y.  • ..  .  !  t.^ 
Que  Diex  m'aiffiiei{iaenetmeDciy  uj  f.r 
Quant  cest  bçl  oir  ^jueije  Toijci  10 ,  '  ;: 
Nous  consent  ainsi  i  aYoir^      .  .    t   . 
Ausi  n'aTiona-noiifi/nolioic^    ....    i  (  .1 
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Et  ciat  ert  pradom,  ae  {)ifia',ple9t« 

Ne  plus  ne  dist^  ainçok  se  test^  /  , 

Ne  de  8on  cuer  poÎDt  ne  g^Uu  . 

Etlienfëfcrot  ettehii,.    .  ^       . 

Etprist  moult  bone  oQp^eçpHy.'  :   . 
5o        Mes  toz  jars  fa  en  soi^peçon  ^ 
;|  Lipreudom^et  enpovY^a^ce  .  . 

I|  Qu'il  en  voie  sa  deliyi;ance*  -, 

\  Quant  Fenf^s  et  quinzç  ane  passez , 

j  Cil  qui  n'est. mie  respassez  .    -: 

De  son  mal  ^  ,qui. mi^qlt  est  iraJ0>9 

A  sa  &me  s'est  un  jor  tiais,    ,  ;  ,  : 

Et  dist  :  Dame ,  ne  vous  griet  pas. 

Que  demavAY^eil  sans  xudtriitpaf  . 

Eninarcheandiser'aler;       ;  :   . 
60        Fêtes  tost  mes  drasenmaleFy   : 

Moi  auques  matupi  esyeiUier  9, . 

Et  T06b:e  il  appareillier  ^ 

Q'o  moi  le  ¥ueil  mener  demain* 

Sarez-Tous  porqoi  je  l'i  main,? ,  . 

Jel'  TOUS  dirai  sanz  demander^ 

For  aprendre  à  marcheander 

Entru^s  qu'il  est  de  jone  aagQ*  .<  ,         >    ' 

Jà  ne  yerrez  home  fin  sagç    .  ,    : 

De  nul  mestier  y  sachiez  sanz  dioute  | 
70        Se  il  n'i  met  son  sens  et  boute 

Ainçois  qu'Hait  usé  sçn^tans.  ., 

Sire ,  bien  m'i  suis  assentans }    , 

Mais  encorers'il  tous  plëust , 

Mon  fils  encor  ne  s'en  méust  j 

Et  puis  que  toz  plesirs  î  est^ 

Au  contretUt  n'a  point  d'aquest  ^ 
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Ne  deEfendreUe  n'en  porroie  x 
Demain  to<i8  metreK  i  la  nàé, 
Et  Diex  qui  là  Miaéèt  et  maint , 

80      Vous  conduie ,  et  m^n  fib  rafOrtûfit  ^ 
Et  doinst  la  boue  destinée. 
Atant  iii  la  resott  fttiè», 
Et  li  preudom  matm  ée  liete, 
Cui  ses  aferes  p<iint  ne  griere  ; 
Qnar  ssl  chosle  li  TienA  k  .poatL 
Mais  la  Dame  n*abeiiét  poinf , 
Ce  qu'^lecé»  toit  sàû  fit  aie». 
Que  de  li  part  safts  î«tonief« 
Et  li  pretfdoû  o  lui  Féii  guàë 

90      Tout  le  chiftayis^  tes  LOÉAsâMièir 
Ne  conterai  pas  li>t  ^élrké». 
Que  tantes  tenfes  eM  fàBséés, 
.    Qu'à  Gènes  droit  s'etï  soM  Ymii^> 
A  un  ostd  sont  deseendo^ 
li  preudon  a  ohangSé  Agtmié   • 
A  un  marckèAiMl  <fai  teatoamé 
En  Alixandl^  poi^  P^tt^dM» 
Et  cil  tantost  soiz  plM  lAendre/. 
Qui  le  fil  sa  éme  ^ténài,- 

100      A  son  autre  afece*  eiiMxdK  y 
Lors  i^éjf^en^  eof  sflf  eenti^  ^ 
Et  tante  terré  a  tfespasséè , 
Qu'à  son  ostel  yint^ét  êetoent; 
Mes  ne  le  TOUS  dMitent  eeift  ' 
Le  duel  que  la  Dante  demoiife' 
De  son  fil  que  pas  tie^  raïkiàiUei 
Sorent  se  pasmè  ',  Mai  aviàt , 
Et  quant  dér  pasmûisott'  <etm€  » 
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En  plorant  li  reqaiert  et  prie , 
1 10      Por  amor  Dieu,  que  il  li  die 
De  son  fil  qa'il  est  deveouz* 

De  respondre  ne  s'est  tenoz 

Cil  qui  moult  bian  parler  samt» 

Dame,  selonc  ce  que  Yen  yoH  , 

Doit  chascnns  le  siècle  mener  ; 

Qoar  en  trop  grant  duel  Jtomyiar 

Ne  pnet-il  avoir  nul  conquest» 

SaTe2s-yous  qne  avenu  m'est  t 

Enz  el  païs  où  j'ai  esté  ? 
130      Par  un  chaut  jor  et  tens  d'esti^, 

Jà  estoit  miedis  passez , 

Et  U  chauz  ert  moult  trespassez, 

Lorserircoe-leetTofiex,  ' 

Lez-moi  (*) 

Deaeuoe  un  mont  qui  tant  tU  faauz } 

lÀ  solaus  clers ,  ardanz  et  chauz 

Sor  nous  ardanz  raiz  descettSi^ 

Que  sa  clarté  chier  nous  vendi , 

Queyofl^filreuttreMTint       - 
1 3o      De  l'ardeur  qui  du;  soki)  mt. 

A  ce  sai  bie»  et  apetçoif 

Que  rostre  flkfn  ftz  de  noif , 

Et  por  ce  pas  ne  m^enimervetf  >  % 

S'il  est  remis  el  ebattlK  sidifl. 

La  Dame  s'eqt  «plrBéie      ' 

Que  son  mari  r^deeéie', 

Qui  dist  que  son»  as  «0t  wetuisk 

Or  li  est  bien  en^  Iten  romii 

(^)  Le  reste  du  ycts  est  en  blanc  ctans  lé  XunlâiéHft^  maïs  le  8«if 
jk*y  est  pas  i6oins.    . 
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Ses  engiens^  et  tornez  à  perte  ^ 
ite      Dont  folement  estoit  couverte  : 

Bel  s'en  est  ses  sires  vengiez , 

Qui  laidement  fa  engingniez  p 

Et  par  paroles,  et  par  dis^ 

Mes  jamès  n'en  sera  laidis. 

Por  ce  qu'ele  se  sent  meffetté, 

Ses  meSez  a  ceste  pais  fête  ; 

Bien  Ten  avint  qu'avenir  dut  ^ 
l48      Qd'ele  brassa  ce  qu'ele  but. 

ExpUcit  de  V Enfant  quiju  remis  au  SoIeiL 


DES  TROIS  DAMES 

QUI  TROUVERENT  UN  ANEL. 

,   Manuscrit  7318. 

vJiEZ,  Seignor^  un  bon Jbblél, 
\^  ,     Uusclersie.fist  por  un  Anel 

Que  trois  Dames  on  main  troverent. 

Entre  eles  troi  Jhesu  jurèrent 

Que  icele  Jl'Anel  aoroit ,  •  : 

Qui  son  mari  miex  guikroit  ,^      * 

Por  fere  à  son  ami  son  buen  ^ 

L'Anel  auroit ,  et  seroit  soen. 

La  première  ae  porpensâa 
10        En  quel  guise  F  Anel  aora, 
'  Son  ami  a  tantost  mande  ; 

Quant  il  sot  qu'el  Tôt  comand^^ 
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Si  vint  à  li  delivrement , 

Quar  il  l'amoit  rnoolt  durem^t^^   . 

Et  ele  lui ,  d  n'ot  pi^  tort. 

Del  meillor  vin  et  dd  plas  fort 

Conpottroyer  en  celé  terre  ^        6' 

Fist  la  Dame  maintenant  ^u^re ,    ...... 

£t  si  ot  qnis  draa  moniaos    t 
do        Qui  assez  fiirept  bons  et  bîaii$  \ 

Del  vin  dpna^  à  son.  mari ,    . 

IlenbattantyjeleVoUsdi^vi;  .  ; 

Qu'il  ne  savoit  où  il  estoit ,  j        ' 

Acoustumé'^asneravoit»  •.'  . 
;  Quant  li  preadom  fu  endormi  ^ 
1  Entre  la  Dame  et  son  ami  \  ;      .    .     ./  > 
1  L'ont  pris  et  res  et  l'ont  tonda      .  i  > .  '. 

Etcoronëy  t^nt.ojtbâi^  j        .     .         ,0 

Que  l'en  le  péust  escoroier»    .  r<    ., 
$0        La  Dame  et  son  dooz  ami  cfaiec.  '    i 

Le  prenent,  et  à  L'ont  porte    .»<</«  :  .  : 

Droit  devant  la  porte  à  l'Abé  r".      i 

Dont  il  efetff  âssQs  prochain^  .  f 

Iluec  jut  jusqu'à  lendemain  .;  .      . 

;  Que  DameDiexdonale  jorjr    :    Il    '[ 

H  s'esveilla,  «i.ot.papv»        ..j    , .     ..      . 

Quant  il  se  vit  si  atome  y 

Diex  !  dist-il,  qui  m'a  coroné?    .  u  ; 

Est-ce  donc  par.vostre  volôir?  ,  >  ,.\     . 
4o        Oïl ,  ce  puet-on  bien  fiav<»t  > 

Que  nus  fors  voua  ne  le.  m'H  Sfit^ 

Or  n'i  a  donc  point  de  de$hait^ . 

Vous  volez  que  je  soie  moine^    . 

Et  jel'  serai  sau  nule  essoine.  • 
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Maintenant  sor  les  piw  se  drece 
Grant  oirre  >  que  ne  d'aperece , 
Vient  à  la  poi^e^  si  apele. 
Li  Abés  ert  à  la  Cliapele 
Qui  maintenant  Ta  entendu , 

5o        La  porte  otivd  i  qètànt  Va  vëa 
A  pië  j  et  sanz  ame  to£  sous  : 
Frère ,  fet^il ,  qui  estes- vous  7 
Sire,  dist-îl,  je  suis  un^lioaiy 
Estre  Tueil  de  releglon. 
De  ci  près  sui  vostre  Toisin  i 
Sachiez  que  encore  ier  matin 
Ne  Savoie  oeste  aventure  9 
Mes  Dame  Diex  qui  tout  figure  ^ 
M'en  a  doné  si  bon  talent  ^ 

6o        Et  moustrë  si  cortoisement , 
Sire  4  com  tous  m^o&i  ctatei; , 
Quar  il  m'a  fet  ci  aportet 
Tout  coroné  et  tout  tôtidu  y 
Come  autre  moine  rêvesi:aJ   • 
Fetes-moi  mander  tt^  moilli^^  * 
Et  se  li  ferai  otroier. 
De  ma  terre  et  de  mon  avoii* 
Vous  ferai  tant  cëeiie  a[voîr  ^    • 
Que  toute  en' aurez  mà^  partie 

70        Por  estre  de  voslt>e  Abeic). 
La  Abës  côvôita  la  terre, '- . 
Si  envoia  la  Dame  qaetft^  f 
Et  ele  i  vint  delivremenu^  ' 
Quar  bien  savoit  à  es<^ent, 
Porqoi  li  Abés  Tôt  mandée. 
Et  quant  el  fo  léenz  entrée , 


Sire ,  por  DlejBi  le  jQil^iit&r,      '  i 

VoIez-Yods  launoe  dtyemr  ? 
So      Jeuerp9if^iep4i009i^ir»   .•  ; 

A  k  terre  châ  pàmiée^ 

Par  &int  ^anhlant  s'est  demoréa 

Une  grande  pièce  à  la  terie^  •  '  *  - 

Samblant  fet  qné  U  cue^r  li  senm. 

Li  Abés  li  di^i;  frànobement^'        i        i. 

Dame,  ces!  dael  esl:  par  niehit;  I 

Vous  dénsflîes  mener  gcai^t  joie, 

Vostre  aire  est  en  bane.'xoiey         ...    ;       c    r 

Diex  l'aime^  ce p&eà& saTpir:  :  :  *  j 
90      Qui  àaonoëflieireiiLaTdy*'-      .}'!!{ 

El  Totria  à  quelque  pdiiie  '^-^.l  .  .  '  •    i  ^ 

UnsgarsàaoDiopifllt^iqLmanië,.    :  :   .1 

Ùù  ele  trova  sqn  amîL . .  «m* 
I        Maint  preudome  »  eoé  tmUt ...       !  / 
\        Par/ame'yetpsàraa  potei^t^  /.  "  }  .     O 

Cilfu  moin^imrAbeie,'  >    !  :.     > 

Où  il  fd  mottll  longuement^  i*  ) 

(       Por  ce  chasti-jetôut»  gent  1. 

)      Qui  cest  &blel  6ieBt  conter^ 
loej      Qu'il  ne  se  doivent  pastfier 

En  lor  famés,  n^larniésqits.    ' 

Se  il  nés  ont  ams  esBBÏee^ 

Que  plainea  soient  de^vertittL}       .     ;.i 
\    Mais  hopm  esté  décrus      -'  ^ 

4    Pair  fiune  ^t  par  kr  tra^ifom 

Cil  fu  moines  copEi^r^re^i  /  , 

Qui  jà  en  sa  yie  ael'  fiist^    ' 

Se  sa  fiune  nel^  deotfu^t. 
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La  seconde  a  lïKAïlt  gluant -eniie  '  '    * 
1X0      De  l'And;  ne  s'oublia  mie,  *  '  •  i    • 

Ainz  se  porpensser  cornent  Vedtfi'  -  '  '  -^ 
Moult  &  plaine  de  granf  agait»  -  *  "  ' 
Il  avint  à  un  VendMU,  •.  >  ^  m  •  ' 
Tout ainii cooltous orrez d*)  •• 
Sessireertaumengierassis^'  -  /  *''  ' 
Anguilles  a^dit  jusqu'à  SIX)  '  :  ..!  lirtr ':! 
Les anguillçs^evenl salées  i'  i:  . 'î  :< 
Etsechies.et/ènfîunëë8«  ^ 

Dame,  dîstîil^  quar  prenez  inst i    '  '  ' 
130      Ces  anguilles  cuisîeB  en  voiBt«    •      :i' -•  / 
Sire^cëenz  n^a  peint  de-feu:  <<**'^  >  '««^t 
Etji  en  a-il. en- maint  leii'      <  i^  i»  ^^ 
Ci  près 9  ale&4idstcpieqtl  ./  a  ^ii^o  :  I'. 
La  Dam^ies^angiâUetf  prenty'' M'.; 
Et  trespassa  outre  la  nne^    :..n'i\  •'  >  :*  J 
Chiéssonaml/en'tist^Tenne*- 1    i  I  t'i    */ 
Quant  il  la  vîi^  monk-olgriuitTaiey  '  ' 
Com  se  il  fiist  siré  de'Trojey 'i<>fn  ft'i  il 
Et  la  Dame  grant  joje  maxmi.:^  ni  li  a- 
i3o    V  Iluec  fu  toute  la^aenlaineV  i:  r.(l'>  .-.  '  •' 
Et  l'autre  ju^u'au^Yendrèdià*.'  . — 
Quant  vint  à  eiisetdemidi^''  'Jti  Jir  1     O 
La  Dame  «pela- un  garçon^   :>  .; 
Gars ,  dist-ele ,  jfà  en  mesonyï-  ^     (  ' 
Et  saches  qmmon'SeigûOr  ùifu 
Li  gars  moult  tost  &  rÔ0tel  Tait  j    '    • 
La  table  erftmise,  et  sus  deux  pams^*    * 
Et  li  preudon^làvëit'ses  maixts^  ''    ^    - 
Assëir  deyoit  maintenant.     ' 
i4o      Li  gars  yiat arrière  courant^ 


Et 
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Et  dist,  vostre  mad  menjae. 
Cele  ne  fu  mie  esperoue ,  '       i 

Chiés  son  voisin  en  est  entrée , 
Et  le  preudon  ?a  saluée^  !' 

Et  la  Dame  le  resalue»  •' 

Sire,  dist-el ,  je  suis  Tenue  .  '  * 

Anguilles  cuire  à  mon  »Seignor ,         '  ' 
Nous  avons  jnnë  tonte  jor, 
Jel'  laissai  or  moult  deshaitië , 
i5o      II  n'a  voit  encore  hui  mengië. 
Les  anguilles  rosti  moult  tost/ 
Quant  il  fii  droiz  que  on  les  ost , 
Si  les  a  prises  en  son  poing. 
Son  ostel  n^estoit  guçres  loing , 
Et  ele  i  fîist  moult  tost  vemie  :        '    ^ - 
Très  devant  son  mari  les  rue ,  ' 

Huis,  dist-^l,  je  sut  esckaudée. 
Et  li  preùdom  l'a  resgardée , 
Sor  ses  pies  saut  o6me  dervé. 
160    /  Pute  y  où  ave£-vous  tant  esté  ? 
}    Vous  venez  de  vo  putene. 

Et  la  Dame  à  haute  voiz  crie , 

Harou,  aide,  bone  gent. 

Et  il  i  vindrent  esranment , 

Et  li  pradom  i  fu  venu , 

Chiés  qui  la  pautonierefii 

Por  les  sis  anguilles  rostir» 

Sire ,  dist-el ,  venez  véîr. 

Me  sire  est  de  son  Jbns  issu ,  ^ 
170       Ne  sai  quel  mal  il  a  eu , 

Je  me  parti  ore  de  ci.    ■ 

Voire,  pute,  dès  Vendredi! 
in.  V 
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Cil  enieadireat  qu'il  a  dit . 
Qn'ele  au  Vendrafi  s'en  partit 
Cil  de  ioates  pan  Toot  «aîau 
Li  preudom  fu  ai  eababi , 
^e  il  ne  sot  qu'il  péu9l  dirai 
Chascuns  le  defiacbe  et  detira, 
I^es  maina  li  lient  et  les  pies, 
180      Bien  est  niâtes  at  cunchiaa, 
Puis  s'en  issirent  de  l'oatel , 
Quar  la  pute  ne  qaeroit«el« 
L'en  lor  demande  où  ont  este, 
Chiës  Dant  Jehan  qui  est  derr^^ 
Si  est  grant  duel  et  grant  domage  » 
Quar  orendroH  li  prist  la  rage 
.  Qu'il  Toloit  sa  &me  tuer* 
Celé  ne  se  volt  oublier^ 
Ainçois  a  mande  son  auà, 
190      Et  il  vint  maintenant  i  li^ 
En  sa  chambre  l'en  a  meaé^ 
Par  un  pertuis  li  a  moustré 
Com  li  vilains  e^oit  liié^ 
Bien  l'a  maté  et  cunchiiëx 
Et  bien  vaincu  par  son  barat« 
lÀ  vilains  reproche  du  chat 
Qu'il  set  bien  qui  hart^as  ii  leahaji 
Cèstui  a  servi  de  la  mèche  | 
Mes  s*il  ëast  puer  d^  preudoma, 
200      II  s'en  venjast  à  la  parsome* 
Or  duiez  de  b  da^rraina, 
Qui  nuit  et  jor  fu  en  gfant  paiM 
En  quel  guise  TAnel  a  ma; 
Son  ami  ot  que  moult  ama, 
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Sachiez  point  n'en  remést  sor  lui. 

Moult  fl'entr'ninerent  Aitibedni. 

Un  jor  Pot  k  DMie  lâAtidë  j 

Quant  il  sot  q«^el'4*^t  eotnàtid^, 

Si  Tint  à  li  tout  èàiii^  dèn^tèth^, 
910      Et  la  Dame  en  mëûmés  Teore 

Li  dist,  biaoA  amis,  lofiguement 

Voua  ai  aimé  moult  felement  ; 

Toz  }OT8  porroié  ainsi  muser,      ' 

Bien  porroi6f  mon  iem  vuitr 

En  foie  yie  ei  en  âiauvêâ^  $ 

Se  Yous  de  moi  ayeifc  mesaiM  >  ' 

Moult  seroie  &1«  et  fiûiiisarde , 

Maus  feus  et  maie  flambe  m*àték  i    ■' 

Se  TOUS  jamès  o  moi  gisez , 
2:10      Se  TOUS  demain^  né  /n^pouséz* 

Dame^  disi-il,  por  Dktt  merci, 

Jà  a  vez*yoiis  Votftnà  mari , 

Cornent  porroit«eaTetiir?  •         .  ' 

De  grant  folie  oi  flik  tenit*/ 

Didt-eleJWpëtiââet^ibietl,    * 

Jà  mar  en  dimUste»  de  ^ieil. 

Mes  TOUS  féiez  à  môtl^'talent.  ^  *' 

Dame,  à  Tostiraf  opm^ndenient 

Ferai,  jà  n*en  ert  deadAigtiié.        i    ' 
u5o      Lors  li  a  la  Damé  enseignié .  '    <  ' 

Qu^auBoirviegnepor  aoamati,    ' 

£f  M  le  mAnt  aToet^tieB  li 

Chiez  Dant  Huistasse  le  fil  Ti^asé, 

Où  il  a  une  bêle  nîeoe^ 

Que  volez  prendre  et  espouser, 

Se  il  la  TOUS  TOlok  douer  ; 


3a8  FABLIAUX  ET  CONTBS» 

Et  g'irai  là  sans  djernorery 

Jà  tant  ne  roua  saures  haqljfer  ^ 

Que  je  n'i  soie  avant  de  yoiib  : 

34o      Iluec  nous  troyerez  andous , 
Où  j'aurai  mon  afere  &it 
A  Huistasse  tout  entrefàit 
En  tel  guise  que  ^pus  m'auress , 
Se  Dieu  plest ,  et  me  z^eeevr ee 
Très  pardevant  nostre  Provoise. 
Mon  Seignor  ne  saura ,  que  croire , 
Qu'il  m'aura  après  lui  Içssié ,  - 
Je  serai  si  appareilli^ 
Que  je  aurai  changiez  mes  dras^ 

ji5o      Que  il  ne, me  oonoistra  pas^ 
Et  me  fiancerez  demain 
Très  pardevant  no  Chapelain. 
A  mon  mari  diress ,  biiius  sire  ^ 
El  non  de  Dieu ,.el  non  saint  Sire, 
Geste  famé  me.saisissieB. 
Il  en  sera  joianz  ejt  liez , 
Et  bien  «ai  que  il  me  donra 
A  vous ,  et  grant  joie  en  aura , 
Et  s'il  ainsi  me  veut  doner  0 

360      Je  di  que  ce  n'est  fm  pr^ster* 
Issifu  fet^.issi  avint.    ' 
Toute  sa  vie  cil  la  tint 
A  cui  son  mari  la  dona^  o<  r.s'uv. 

Por  ce  que  il  ne  li  presta,  ol  i^  J 

Ne  la  pot  onqpes  puis  r^avoir. 
Mes  or  vueil-je  par  vonâ  savoir 
Laquele  doit  avoir  l'Anel. 
Je  di  que  celé  ouvra  moult  bel , 
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Qui  moine,  fist  de  son  Seignor  : 
370      Et  celé  r'ot«-el  grant  honor  ^ 

Qu^ JLe  suen  ûat, prendre  et  loier. 

Et  par  e^tayoir  otroier , 

Et  toK  les  hait  jors  mesconter. 

Ceste  se  refist  espouser 

En  tel  manière  à  son  ami. 

Or  dites  Toir ,  n'i  ait  menti^ 

Et  si  jagiez  reson  et  roir, 
378      Laqaele  doit  TAnel  aym. 

ExpUcit  des  trois,  Damea  qui  tro^ererU  VÀnéL 


DU  CHEVALIER 

QUI  FIST  SA  FAME  CONFESSE. 

Hanuacrit,  n*  7218. 

JliN  Beesin,  ùioult  près  de  Vire^ 
Une  merveille  )'oS  dire  . 
D'un  Cheyalier  et  de  sa  £ime ,. 
Qui  moult  estoit  cortoise  famé,      .    . 
Et  moult  proisie  en  sa  contrée  )    • 
A  la  meillor  estqit  contée , 
Et  li  sires  tant  «e  fioit  .  t .  . 

En  sa  moiUier^ettantramoit»'  , 
Que  de  rien  oiuneinfiîprciiioit  :.   ;:^  :  /.  .  1  - 
10        Tout  li  ert  bojDi;quatiq«e9  fedoil^i  1  1.  *  r  )  * 
Que  jà  nule  riens  ne  féist,  .    r>  .       .  ^ 

Se  il  sëust  qu'il  ne  Touaist.  .     ^  ! 
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Ainsi  Tesquiittut  longiieBieiity 

Qu'entr'eux  jx'ot  p6iiit.ilè  aiaatàleriit^ 

Fors  taat ,  ne  au  fiac  qmlé  maniera , . 

Que  la  Dame  qui  moiili  fa  ehkre  f- 

Devint  malade  «t  acouoha  y 

De  trois  semaines  na  lei^. 

Grant  paor  ot  qu'el  nft  morast, 
20        Tant  que  soatamiCTana  fus!  ^ 

De  son  Provoice  fit  c0nfiM8a> 

Du  sien  donna  y  €t  fist  gokàt  Iesse« 
.    (Tq  se  Tout  pas  à  tant  tefiir^ 

Son  Seignor  Est  à  li  venir  ^ 

Et  se.  li  dist ,  biaus  sire  chiers^ 

Du  conseil  de  moi  fust  mestiers  (')  ; 

Uns  moiaes  maint  xnoiik  prAs  de  ci, 

Sainz  hom  est  moult ,  ç'avons  oï^ 
*  '   À  m'ame  fest  gMntpveu^^  te  cuir, 
5o        Se  je  fusse  confesse  à  lui* 

Sire ,  pour  Dieu  ,  saDtt  «tile  aloigne  y 

Quar  me  fêtes  venir  le  moine  y 

Grant  mestier  ai  de  Io4  parler. 

Dame ,  dist-il ,  rm  -m^  aler , 

Nul  meillor  m^s  àe  moi  n'i  a  ^ 

Je  cuit  jel*  voos^ameisMii  )àé 

A  ces  patfcdcs  s^«n  loma , 

Sor  un  cheval  ^-11 4)t  inonta , 

A  la  voie  se  mist  ambknt  ^ 
4o        Et  de  sa  &ma  miiAt  passant. 

Diex  !  penoâ  «^«Upiff  n  4M4     • 
.  Geste famai^d^ggattu^lmiuév  '  "^ 

(*)  Je  croîs  qa*îl  faut  In-e  y  de  vostre  conseil  fust  meitien  :  J'ai 
liesom  de  Totre  conseil.  m:.  ;    >  . 
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Ce  saurai-je ,  se  Dîex  m'aït , 

8'ele  est  tant  boàe  oom  l'en  dit  ) 

Jà  n'i  aura  confeMioil , 

Par  le  cuer  Dieu»  ae  de  moi nMi; 

En  leu  de  moine  i  li  yendrai  > 

Et  sa  confession  orraié 

En  ce  qa'en  ceste  pensse  estoit , 
5o        Et  devise  qn'estre  en  porroit» 

Chiës  le  prior  en  yiat  manois. 

Qui  fil  pradon  et  moult  cortoîs) 

Et  quant  le  Prieor  tit  li , 

Encontre  lui  moult  biau  sailli  i 

Bel  l'apela ,  s'tL  fist  desoendre  ^ 

Puis  si  a  fet  son  oheVal  prendrey 

Puis  li  a  dit ,  par  l'ordre  Dé ,  . 

Qr  m*ave&-yous  servi  à  grë , 

Quant  vous  m 'estes  ^^ua  veeôr 
60        Cpm  vostre  ami  j  el  remanoir  | 

De  herbregier  gtant  joie  en  ai  ^ 

Por  vous  la  Cort  amenderai» 

Li  Chevaliers  li  dist  :  biatts  sire, 

Grant  gré  vous  sai  certes  du  dire  ^ 

Mes  ne  puis  mie  herbnegiei'^ 

Venez  o  moi  ça  conseillier. 

Quant  il  Tôt  tret  à  une  part, 

Sire^  &t4\,  se  Diex  me  gart, 

Grant  mestier  ai  de  vostre  aïe  | 
70        Gardez  que  ne  neHailliez  mie^ 

Se  voz  dras  noirs  me  prestofea  f 

Ainz  mienuit  toz  les  t'aurez^ 

Et  vo%  granz  botes  cbaucerai  ^ 

Bt  je  ma  robe  vous  lerrai. 
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Gëenz  avez  mon  palefroi , 
Et  le  YosXte  menrai  o  mot. 
Le  moine  tont  li  otria 
Qnanque  il  qaist  et  demanda , 
Et  quant  fu  nuis  les  dras  veslit , 
80      II  chanja  trestout  son  abit , 
Desufl  le  palefixH  monta 
Au  moine  qui  souef  ambla  ; 
Lors  s'en  parti  de  maintenant , 
En  sa  meson  en  vint  ambiant  : 
Dedenz  entra  ^  bien  &  enbronc , 
Bien  s'enbtoncha  où  chaperon, 
Qnar  ne  yoloit,  ce  cuit-je  bien ,    . 
Que  Ten  le  conëc^  de  rien. 
)  Jjà  meson  ert  auqnes  obscure ,     *  • 

90       CTds  gars  sailli  gcant  alëare 

Encontre  lui  por  lui  descendre* 
A  une  feme  se  fist  prendre 
Par  la  gone ,  8*el  mena  droit 
Là  où  la  Dame  se  gisoit. 
Dame,  dist-el,  le  moine  est  ci , 
Que  vous  mandastes  dès  ier  ci , 
Et  la  Dame  si  Tapela. 
Sire,  dist-el,  séez-yous  ça 
Delez  cest  lit,  quar  moult  m'empire 
xoo      Mon  mal,  ai  crieng'que  je  me  muire, 
Que  nuit  ne  jor  point  ne  me  cesse, 
Si  Tueil  de  vous  estre  confesse.  . 
Dame ,  dist-il,  ce  sera  sens. 
Tant  corne  avez  et  lieu  et  tens , 
Quar  nus  ne  nule  ne  set  mie 
Esmer  de  soi ,  ne  de  sa  vie. 
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Por  ce  TOUS  di  j  ma  dooce  Dame^ 

Qa'aiez  merci  de  la  vostre  ame  ; 

Pechië  celé,  ce  traû  escrit , 
1 10      L'ame  et  le  cors  enMimble  ocist  ; 

Por  ce  TOi»  di  et  vous  chaati 

Que  VOUS  aiez  de  Toas  merci. 

Et  la  Dame  qoi  où  lit  fa , 

Trestout  en  aatre  siècle  :£ u ,    « 

De  son  Seignor  ne  conut  mie) 

Por  le  grant  mal  qut  l'ot  saisie ,      • 

Quar  sa  parole  entrechaujoit  ; 

En  la  chambre  lumière  n'ot, 

Fors  d'an  mortier  qu'ilaec  ardoît, 
130      Point  de  clarté  ne  lor  rendoit» 

Ne  gent  n'avoit  en  cel  oslal 

Qui  sëussent  gaeres  de  mal* 
Sire  y  n\onlt  ai  esté  proisie , 

Mes  je  suis  fausse  et  renoie,   -    * 

Sachiez  de  voir ,  télé  est  blaamée 

Qui  yaut  moult  miex  que  la  loée; 

C'estoie-je  qui  los  aycie, 

*  Mes  moult  mauvese  &me  estoie', 
Quar  à  nies  garçons  me  livroie , 

i3o  I    Et  ayoeqnes  moi  les  couchoie , 

*  Et  d'aus  fesoie  mon  talent , 
Moie  coupe ,  je  m'en  rq>ent. 
Et  quant  li  Cheyaliers  Toï , 
De  mautalent  le  nés  fironci  ^ 
Moult  par  yousist  et  desirrart     '  . 
Que  mort  soubite  l'acorrast. 
Dame ,  dist*il  y  pechié  ayes  \   - 
Dites  ayante  se  you»  sayez} 
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Mes  bien  vous  déumez  tenir, 
i4o      Dame  y  s'il  toqs  fost  à  plesir  > 

A  T09tre  espous  qm  i^oult  vaut  miex , 

Ce  m'est  avis,  par  mes  denx  iex. 

Que  1i  garçons,  moalt  mè  merreil. 

Sire,  se  Diex  m*enyoit  conseil 

A  ceste  ame ,  je  tous  dirai 

La  véritë,  si  com  je  sai. 

A  paine  porroit-^Fen  choiàir 

Famé  qui  se  puisse  tenir 
,  A  son  Seignor  tant  seulement , 

i5o      Jà  tant  ne  Faura  bel  et  gent  ; 
'  Quar  la  nature  tele  en  ont , 

Qu^els  requièrent,  ce  sachiesHYOns^ 

Et  li  mari  si  sont  vilain , 

Et  de  grant  félonie  plain, 

Si  ne  nous  oson  descourrîr 

Vers  aus ,  ne  noB  besmns  gebir , 

Quar  por  putains  il  notis  iendroient. 

Se  noz  besoins  par  nous  sa  voient  ; 

Si  ne  puet  estre  en  nule  guise 
160      Que  n'aions  d'antrui  le  senrise. 

Dame ,  distril  y  bien  vous  ea  cm  > 

Dites  avant,  se  saves  qoi« 

Sire ,  dist-ele ,  oïl  asse< , 

Dont  li  miens  cors  est  moult  grèves, 

Et  la  moie  ame  en  grant  fireor^ 
(     Que  le  neveu  de  mon  Seignor, 

Tant  l'amoie  en  mon  oorage. 

Ce  m'estoit  vis  que  e'estoit  rage, 

£t  sachiez  bien  que  je  monisse, 
1 70      Se  mon  plesir  4e  lui  n'eusse  % 
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Tant  fis  que  je  o  lui  péchai  I 

Et  que  ciaq^  aniS  »  ce  cuit ,  ramtv  ( 

Or  m'en  repent  ren  Dieut  Ai», 

Dame,  dist-ii,  c'estoit folie, 

Que  le  nerea  yostre  Seignor 

Amiiez  de  si  foie  omor. 

Là  pechiee  doubles  eo  eaioit* 

Sire ,  ait  Dîez  oonseil  m'enroîl: , 

C'est  la  couaUune  de  nous  &m^y 
1 80      Et  de  nous  aaisien  Damei  , 

Qaar  cels  dont  Ten mains  garde  aura» 

Entor  ceb  plus  se  tornera*  • 

For  le  blasme  que  je  creœoie. 

Le  nereu  mon  Seignor  amoie  » 

Quar  à  mes  chanabres  bien  sorent 

Fooit  venir  veant  la  gent. 

Jà  n'en  fust  blasme  ne  parole  f    . 

Ainsi  l'ai  fet,  aï  fia  que  foie» 

Quar  mon  Seignor  ai  greyé  ai»     , . 
igo      Qu'à  poi  que  ne  l'ai  tout  boni. 

Que  du  tortiag  puant  ^  garft^ 

Li  ai  bien  fet  mengier  sa  part. 

Tant  li  ai  fet ,  tant  l'ai  mené» 

Que  il  croit  plus  en  moi  qu'en  Di. 

Quant  céenz  yientnt  Cheyalier  9 

Si  com  droit  est,  .por  lierbregieir> . 

Lors  demandenil«il  èrnoz  gm^  ^ 

Où  est  la  Danae?  de  est  Uems^  . 

Jà  le  Seignor  n'ert.  demandé  ». ..   /. 
300      Car  je  Tai  tout  aneanté  > 

NI  jà  oetel  n*ërt  à  lieiiaL*^ 

Dont  la  Dame  sa  iel  SeigoOB  y 
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Et  fkmea  ceste  couAtame  ont , 
Et  Yolenticrs  toz  jors  le  font^ 
Qu'eles  aient  la  Seignorie 
Sot  lor  Seignors  ;  por  cest  honie 
Mainte  meson  qu'est  sanz  mesure,^ 
Et  famé  aroirè  par  nature. 
Dame»  disUil ,  ce  pnet  bien  estre, 

dio      Del  vrai  Dieu  le  souverain  prestre 
Onques.  riens  plus  ne  li  enquist , 
Mes  sa  coupe  batre  li  fist. 
Et  K  enjoinst  sa  penitance  : 
Et  ele  mîst  en  convenance 
Que  jamès  jor  am(Mr  n'auroit, 
A  autre  home  a'eïe  vivoit. 

Lor»  s'en  parti ,  moult  fîi  iries> 
A  son  cheval  est  reperies , 
Dessus  monta ,  si  s'en  im , 

220      D'ire  et  de  mautalent  firenii 
For  sa  &me  qu'il  seut  loer. 
Et  tant  prisîer,  et  tant  amer; 
Mes  en  ice  se  coiébrtoît ,  ^ 
Qu'encore  bien  s'en  vengeroit. 
A  lendemain  quant  il  li  plout, 
A  son  ostel,  et  quant  il  vont^ 
En  sa  meson  s'en  repéra  ^ 
Et  la  Dame  si  respassa. 
Grant  merv^Ue  ot  Ue  son;  Sdgnor  ^ 

•iSo      Qui  li  soloit  moustreï'  ataor , 
Etli  baisier  etacolar^    . 
Or  ne  daignoit  à  li  parler.. . 

Un  jor  par  sa  meson.  alodt, 
Trestout  ainai  cpm  el  soloit  «  . 
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Et  comandoît  moult  fièrement 

De  ses  aferes  à  sa  gent,  ^ 

Et  li  sires  s'el  regarda , 

Ireement  le  chief  crolla. 

Se  li  a  dit,  par  l'ordre  De , 
2io      Dame  y  queleest  rostre  fierté 

Et  Yostre  orgueil  7  je  l'abatrai, 

Quar  à  mes  poins  tous  ocirrai. 

S'il  TOUS  membrast  de  yostre  vie, 

Honte  eussiez  d'avoir  bailliez 

Quar  nule  famé  bordeliere 

Ne  fil  de  si  maie  manière 

Com  vous  estes  orde  mtiuyese. 

Lors  ne  fii  pas  la  Dame  aaise, 

De  son  Seîgnor  se  merveilla , 
35o      Avis  li  fil  f  de  voir  cuîda 

Que  il  rëust  fete  con&sse  ;  • 

Moult  se  doute  que  mal  n'en  nesse , 

Puis  li  a  dit  de  maintenant , 

Ha  !  mattvès  homme  souduiant. 

Moult  me  poise  que  je  ne  dis 

Que  tuit  li  chien  de  cest  païs 

Le  me  fespient  puit  et  jor , 

Mes  plus  m'estoit  de  ma  dolor* 

Ha  !  mauves  home  trahitier  ^  ^. 
260      Tu  pris  abit  d'Ermitier 

Pot  moi  prover  à  desloial  ; 

Mes  y  merci  Dieu ,  je  sui  loial , 

Je  n'ai  voisine  ne  voisin 

Por  qui  je  port  le  chief  enclin  : 

Je  ne  te  criem^Pa  merci  Dé, 

Quar  se  seasses  la  véritë , 
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Toute  ma  honte  tost  fuat  seue , 

Quar  m'en  estoie  apercéue , 

Quant  je  tous  en  enqui9  sordoia 
370      Tout  ce  que  dis  par  mxm  gaboia  ^ 

l^pult  ne  poise  par  saint  Symon , 

Que  ne  von^s  pris  au  chaperon , 

Ne  que  ne  tous  desoUrai  tout. 

Sachiez  de  v^ir  paa  ne  vous  dont 

De  rien  que*  onques  vous  dâsse  j 

Se  Dame  Diex  mon  oors  gariste, 

Bien  vous  reoomii  au  parler. 

Te  ne  vous  doi  jamô»  amer  9 

Non  ferai-je ,  seT)iex  me  gart> 
!i8o      Mauves  trahïtre  de  maie  art , 

Jà  ne  vous  «rt  mes  pardonë» 

Tant  li  a  dit,  et  tant  conte. 

Que  li  osta  tout  son  e^yoir, 

Et  bien  cuida  que  déist  voir. 

Granz  risées  et  grane  gabois 
286      En  firent  en  Beseino^* 

Explicil  du  Chevalier  qui  fiai  sdFameeonfsaae. 


DE  GOMBERT  ET  DES  DEUX  CLERS. 

PAR  JEAN  D.E  BOVES. 
Manuscrits ,  no»  ^aiB  et  7989, 

a. 

Jli  N  cest  autre  £afalel  M^Ie 

De  deux  Clers  qui  vic^it  d'escole  5 


FABUAVX  BT  CONTES.  359 

Despendu  orent  leur  avoir  ? 

Ea  folie  plus  qu'en  siToir , 

Ostel  quisb^nt  chiés  un  vilnn} 

De  sa  fiime  Dame  Giiilaia 

Fu  Tuns  des  Clers lue»  que  là  Tint, 

Si  fols,  que  amer  li  convint  $ 

Mes  ne  set  cornait  ii  acoiate, 
&o        Quar  la  Dame  est  mingnote  et  coinle  ; 

Les  iez  ot  vairs  corne  cristaL 

Toute  jour  Tesgarde  à  estai 
^  Lî  Clers,  si  qu'à  paine  it  cilli, 

Et  li  autres  ama  ^a  fille , 

Qui  adès  i  avoit  ses  iex. 

Cil  mist  encor  s'entfnte  miéx^ 

Quar  sa  fille  est  et  ooîate  et  bêle, 

Et  je  di  qu'amor  de  puceie , 

Quant  fina  cnecs  î  est  ententiex , 
%o        Estaor  itotttfe  autre  rien  genlieic  y 

C'est  li  ostocs  au  tercueL 

Un  petit  enfioit  en  bercoel 

Paissoit  la  bone  fenie  en  Faitere. 

Que  qu'aie  enteudoît  à  loi  paislre, 

Uns  des  Qam  lez  K /aeoBta , 

Fors  de  la  paelete  ostei 

L^anelet  dont  ele  peodoit , 

Si  le  bouta  la^oi  son  doit  : 

Si  coiement  qaç  uni  nel'  set.     ' 
5o        Tel  bien  corne  me  6<imhpr»M 

Orent  assez  la  nuit  si  osit , 

Lait  boilli  y  matcms  et  composte^ 

Ce  fil  assez  si  corne  à  vile» 

Cde  nuit  fil  moult  Dame  Gnil^ 
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Regardée  de  l'an  des  Clers  ; 
Ses  iex  i  ayoit  si  aers ,  •  '        ' 

Que  il  nés  ea  pooit  retrere* 
Li  preudom  qui  bien  cuidoit  1ère , 
Et  n'i  enieodok  el  qne  bien  ^  - 
4o        Fistlor  litfere{ilbàsdel8teny 

Ses  coucha  y  et  les  a  couvers^  •  • 
Lors  se  couche  sirè  Gombers 
Qpant  fu  chaufez  au  feu  d'esteule , 
Et  sa  fille  j  ut.  toute  seule* 
Quant  la  gent  se  iu  endormie , 
L'uns  des  Clers  ne  s'oublia  mie, 
Molt  li  bat  li  cuers  et  flaele } 

A  tout  l'anel  de  la  paele 

Au  lit  la  pucele  â'en  vint.   • 
5o        Oiez  cornent  il  li  ayint , 

Lez  li  se  couche ,  les  dras  oawej  ' 

Qui  est-ce^  Diex  »  qui  me  descùevre  > 

Dist-ele ,  quant  ele  le  sent  ? 

Sire,  por  Dieu  omnipotent , 

Que  quems-TOQs  ciÂ  cesteeinie? 

Suer,  dist-il ,  se  Diex  me  sequeài^e. 

N'ai  talent  qu'ensus  de  vous  vèise. 

Mes  tesiez ,  si  neifetes  noise  ^ 

Que  Yostrepere^neVesreille,'  • 
6a        Quar  il  cuideroit  jk  merveille  ; 

S'il  sa  voit  que  o  vous  gëufse,  * 

Il  cuide]D»it'tqaetj.e  eusse 

De  vous  fêtes  mes  volenteï  ; 

Mis  se.  vos  mon  hon  consentez^ 

Granz  bien  voua  en  vendra  encor , 

Et  si  aurez  mon  anel  d'or. 

Qui 
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Qai  miex  yant  de  quatre  besanzj 

Or  sentez  corne  il  est  pesanz^ 

Trop  m'est  larges  au  doit  m'anel. 
70         Et  cil  li  a  boute  l'anel  ^ 

Où  doit,  si  qu'il  passa  la  jointe» 

Et  celé  s'est  près  de  lui  jointe. 

Et  jure  que  jà  neP  prendront. 

Tontes  eures,  mi  tort,  mi  droit, 

L'uns  yers  l'antre  tant  s'amolie, 

Que  ii  Qers  li  fisl;  la  folie* 

Et  quant  il  plus  l'acole  et  baise, 

Plus  est  ses  compains  à  mal  aise , 

Quar  ressouvenir  li  fiesoit 
80        Ce  qu'à  l'un  paradis  estoit, 

Sambloit  à  l'autre  droiz  enfers* 

Lors  se  lieve  sire  Gombers, 

S'ala  à  l'uis  pisaier  toz  nnz  y 

L'autre  Clers  est  au  lit  venuz, 

A  l'esponde  par  de  devant 

Frist  le  berçuel  o  tout  l'en&nt , 

Au  lit  le  porte  où  a  gën. 

Or  est  Dant  Gombert  deoëu  j 

Quar  adès  à  coiistume  a  voit, 
90        La  nuit  quant  de  pissier  venoit^ 

Qu'il  tastoit  au  berçuel  premier. 

Si  come  il  estoit  constnmier. 

Lors  vint  tastant  sire  Gombers    • 

Au  lit,  mes  n'i  ert  pas  li  ber»  ; 

Quant  il  n'a  le  berçuel  trovë. 

Lors  se  tient  à  musart  prové  ; 

Bien  cuide  avoir  voie  marie. 

Li  maufe^,  di^-il,  me  tarie, 
m.  Q 
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Quar  en  cest  L't  gûent  mi  «Ha* 

loa      n  vint  à  l'autre  lit  encoste» 

Le  bers  i  trueye  et  le  mailluel^ 
Et  fi  Clers  jonste  le  paillad 
Se  trest,  que  ne?  truist  le  Yilain. 
Moult  fu  are  Gombecs  ea  vata. 
Quant  il  n'a  sa  &nie  troyëe^ 
Cuide  qu'ele  aoit  relevëe , 
Fissier,  et  fere  ses  degras. 
Li  yflains  senti  chaus  les  dras. 
Si  se  couche  entre  deux  lincens, 

110      Lii  somaus  U  fu  pris  des  eux , 
Si  s'endormi  isnel  le  pas; 
Et  li  Clers  ne  s'oublia  pas, 
O  la  Dame  s'en  yait  couchier, 
Ainx  ne  U  lut  son  nez  mouchier  , 
S'ot  esté  troi  fois  assaillie. 
Or  a  Gombers  bone  mesnie. 
Moult  le  mainent  de  maie  pile. 
Sire  Gombers,  dist  Dame  Guile, 
Si  riez  hom  com  estes  et  frailes , 

130     'Moult  avez  anuit  esté  quailes. 
Ne  sai  or  de  qoi  tous  souvint, 
Pieça  mes  qu'il  ne  vous  avint  y 
Ne  cuidiez-Tous  que  il  m'anuit. 
Vous  avez  ausi  fet  anuit 
Que  s'il  n'en  fiist  nus  recouvriers, 
Moult  avez  este  bons  ouvriers. 
N'avez  gueres  esté  oiseus. 
Li  Clers  qui  ne  fu  pas  noisens, 
En  fist  toutes  voies  ses  buens, 

l5o      Et  li  lesse  dire  les  suens: 
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Ne  l'en  fu  pas  à  une  bille.  ' 

Cil  qui  gisoit  aroeo  la  fiUe , 
Quant  ot  assez  fet  son  délit , 
Tenssa  qu'il  yira  à  son  Ih  x 

Ainz  que  li  jors  fust  esoleries, 

A  son  lit  en  est  reperiee 

Là  où  gisoit  Gombers  ses  ostes* 

Cil  le  fiert  du  poing  les  les  cosfes 

Grant  cop  du  poing  y  o  tout  le  oe«ile: 
i4o       Chetiz.  bien  as  gardé  la  coûte  » 

Fet-il  y  tu  ne  yaus  une  tarte  ; 

Mes  ainz  que  de  ci  me  départe. 

Te  dirai  jà  grande  mcrreille. 

Atant  sire  Gombers  s'esveille , 

Esraument  s'est  aperoëuz 

Qu'il  est  trahis  et  decéuz 

Par  les  Clers  et  par  lor  engiens* 

Or  me  di,  dist-il,  dont  tu  viens? 

Dont?  dist-ily  si  noma  tout  outre, 
i5o      Par  le  cul  bien  je  rieng  de  *  *  * , 

Mes  que  ce  iu  la  fille  Toste , 

Pris  en  ai  devant  et  encoste  ; 

Aforë  li  ai  son  tonel , 

Et  se  li  ai  donné  Panel 

De  la  padete  de  fen 

Ha  !  ce  soit  de  par  cels  d'enfer, 

Fet-il  à  cens  et  à  milliers. 

A  tant  Taert  par  les  illier». 

Si  le  fiert  du  poing  lez  l'oïe. 
i6ô       Et  cil  li  reut  une  joïe , 

Que  tuit  li  œil  li  estincelent , 

Si  durement  s'entreflaelent 

Q2 
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Entre  els ,  qu^en  diroie-je  d. 
C'on  les  pëust  en  un  tinel 
Poriet  tout  coâtfetal  la  yilé. 
Sire  Gomïtert,  dût  Dame  Gaite^ 
Levez  toa^  svA ,  tpat  il  me  samble 
Que  no^  Clei^â^  âont  meslë  entemble. 
Je  nesai  qo^iiont  2  partir;   . 

170      Dame',  f^  û^ai  depairtir. 

Lors  s'en  yinfi  M  Clers^cele  part, 
Trop  i  dust  estïre  Venuï  tart, 
Que  sé8>  eompainë  ert  abatu2 , 
Puisque  oii  i  fu  émbatu2é* 
Le  pior  en  6t  Dans  Gombers^ 
Quar  n  l'ont  ambedui  aers  : 
L'uns  le  pile,  Tautiies  le  feutre* 
Tant  Tout  déboute  Vun  sor  Tautre, 
Qu'il'  ot,  par  le  mieti  escientre, 

180      Le  dos  aussi  mol  que  le  ventre. 
Quant  ainsi  Torent  atonie', 
Andui  sont  en  fuie  tome'. 
Et  l'uis  lessent  ouvei^  tout  ample. 
Cis  fabliaus  monstre  par  example 
Que  nus  hom  qiu  bêle  famé  ait, 
Por  nule  proiei*e  ne  lait 
Qers  gésir  dedenz  sgn  ojfctel. 
Que  il  II  feroit  autretel  ;  ' 

Qui  plus  met  en  aos,  plus  i  pert, 

i()0      Ci  &ut  li  fhbliaus  de  Gombett. 

Expllcit  dtf  Gomhen  et  des  deux  Çlen. 
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DES  TROIS  BOÇUS. 

PAR  DURAND. 
Manuscrit,  n«  7318. 

i^EiGNOR,  se  VOUS  Tolèz  atendrei  > 
Et  un  seul  petîtet  entendre  9    v 
Jà  de  mot  ne  vous  mentirai.  • 
Mes  tout  en  rime  vous  dim 

D'une  aventure  le  &l>leL  ^ 

Jadis  aVint  à  un  chatfiel^ 
Mes  le  non  oublie  en  ai, 
Or  soit  aussi  corne  \  Donay, 
Un  borgois  i  aroïl  manant ,    ' 

10        Qui  du  sien  vivoit  Ibekmant» 

Biaus  hom  ert,  et  de  bons  anus ,     . 

Des  borgois  toz  li 'plus  eslb  ; 

Mes  n'aToît  mie  grant  avoir , 

Si  s'en  savoit  à  bien  «vôîr , 

Que  moult  ert  oréus  par  la  vile. 

Il  avoit  une  bete  fille , 

Si  bêle ,  que  c'ert  uns  delis , 

Et  se  le  voir  vous  en  devis,  - 

Je  ne  cuit  qu'^inz  féîst  nature 

30        Nule  plus  bêle  crë^tnre. 

De  sa  biauté  n'ai  or  que  fere 
A  raconter  ne  à  :retrero^  <  v.  . 

Quar  se  je  meder  m'en  voloîe, 
Assez  iost  mesprendre  i  porroie) 


q3 
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Si  m'en  vient  miex  tere  orendroit, 
"Que  3îre  choéè'Çuî  ftl  soit. 
£n  la  vile  avoit  qn  boça , 
Onques  ne  vi  si  malostrii ,  '  ^    ' 

De  teste  estoit  moult  bien  garnis  : 

00         Je  cuit  bien  que  nature  ot  mû 
Grant  entçotion  à  lui^^re* 
A  toute  riens  estoit  contrere, 
Trop.estoit  de  laide  fisiiture ,    .    '.        "» 
Grant  teste  avoit  el  laide  hure , 
Cort  col,  et  les  espaolea  lées^ 
Et  les  avoit  haut  eucroéea  ;         .  :  .   .  / 
De  folie  se  peneroil.  m  I 

Qui  tout  raconter  voua  voudrait. 
Sa  façon  trop  pas  estoit  laia^ 

4o        Toute  sa  vie  fii  eulais  ;  .     r  ; 

A  grant  avoir;  OHwmcder:!  ^ 

Por  voir  voua  puil  dii^  et;  conteis  >:  :  .  ' . 
TropeotcâiriçbesdQrement,  .  .  ,i 
Se  li  aventure  ne  mend  c. ,    ; 

En  la  vile  n- ot  n.  ckbe.  hooime  ;    . 
Que  vous  dii;oie?/Q'est:lliaomme  ' 
DuboçttvCocfteata.ouvrë  ,  > 

Por  l'avoir  qu'il  ot  amassé ,  >  .  ..  h 
Li  ont  donée  ta  pueele:   .  •,!  .<'  ;/». 

5o        Si  ami,  qui  tant  estoit  bêle  ;    /  >       '  i 
Mes  ainzpoisi  qu'il  Tôt  «q^ousée    ^.:    I. 
Ne  fu-il  un  jor  araspenaséey 
Por  la  grant  biant^  qa'èlê avNKi;  <  ^ 
Liiboçussi  jaloostestoit^     .  .    .     >,  . 
Qu'il  ne  pooîl  avoir  vepos. 
Toute  joresUNiltBeBliimdoft^     .  >  *  . 
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Jà  ne  vousist  qae  nus  entrast 

£n  sa  meson ,  Vil  u'aportast , 

Oa  s'il  enprQnster  ne  yousiiit  : . 
60        Toute  jor  à  son  seuil  séist  ^ 

Tant  qu'il  avint  à  un  Noël 

Que  trois  boçu  menesterel 

Vindrent  à  lui  où  il  estait  ; 

Se  li.  dist  chascuns  qu'il  Toloit 

Fere  celé  feste  aroec.  lui^ 

Quar  en  la  ?ile  n'a  nului. 

Où  le  dëussent  fere  miex , 

Por  ce  qu'il  ert  de  lor  pariex  , 

Et  boçu  ausi  corne  il  son^ 
jFO        Lors  les  maine  ii  aire  amont  ^ 

Quar  la  meson  ert  à  degrés  } 

Li  mengiers  estoit  aprestez^ 

Tuît  se  sont  au  disner  assis. 

Et  se  le  Yolr  Toua  en  devis, 

Li  diâners  ert  et  bîaus  et  riches  : 

Li  boçns  n'ert  avers  ne  cbicbes, 

Ainz  assist  bien  ses  compaignons,   . 

Pois  au  lart  orent  et  cbapons» 

Et  quant  ce  vint  après  disner, 
80        Si  lor  fîst  li  sires  doner ,      ; 

Ans  trois  boçus  ,.  ce  m'est  avis  , 

Chascun  vingt  sols  de  pariais. 

Et  après  lor  a  de£Eenda    . 

Qu'il  ne  soient  jamèa  vëa 

En  la  meson,  ne  el  porpriaj 

Quar  s'il  i  estoient  repris. 

Il  auroient  un  baing  cruel 

De  la  froide  eue  du  cbaneU 

q4 
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La  m^ou  ert  sor  la  rivière , 
90      Qui  moult  estoit  granz  et  pleniere  : 
Et  quant  li  boçu  Vont  di , 
Tantost  sont  de  Tostel  parti 
Volentiers  ^  et  à  chiere  lie , 
Quar  bi^  avoient  emploie 
Lor  jomëe ,  ce  lor  fu  yis. 
Et  li  sires  s'en  est  partis , 
Puis  est  deseur  le  pont  venuz. 
La  Dame  qui  ot  les  boçuz 
Gi  chant^  et  solacier , 

1 09      Les  ^fi^t  toz  trois  mander  arrier , 
Quar  oïr  les  yoloit  chanter,      •  ' 
Si  a  bien  fet  les  huis  fermer. 
Ainsi  com  li  boçus  chantoient, 
Et  o  la  Dame  s'envoisoient , 
Ess-yos  rerenu  le  Seignor 
Qui.^'ot  pas  fet  trop  lonc  demor, 
A  l'uis  apela  fièrement. 
La  Dame  son  Seignor  entent  ;  ' 
^  Ifi  Toiz  le  connt  moult  bien , 

lip      I^e  sçt  en  cest  mont  terrien 

Que  pëust  fere  des  boçus ,  "  ' 

Ne  (^ment  il  soient  repus. 
Uns  cbaaliz  ôt  lez  lé  fouier 
C'on  soloit  ftrè  charrier  ; 
El  chafili^E  ot  trois  escrins.  ' 
Que  vous  diroîe  ?  c'est  la  fins , 
]En  chascun^  mis  u^èoço. 
Esrvous  le  Seignor  reyenii. 
Si  s'esjt  de  lez  la  Dame  assis, 

'1 30     .Qui  moul^  P<^?Beoit  jbcs  delis  ; 
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Mes  il  n'i  sist  pas  longuement , 
De  lëenz  ist  et  si  descent 
De  la  meson,  et  si  s'en  va.  -» 

A  la  Dame  point  n'anuia, 
Quant  son  mari  Toit  ayaler* 
lies  boçus  en  vout  Fere  aler, 
Qu'ele  ayoit  repus  es  escrina  ; 
Mes  tèz  trois  les  troya  estins , 
Quant  ele  les  escrins  ouvri; 
i5o      De  ce  moult  forment  s^esbahi , 

Quant  les.  trois  boçus  mors  troya  ; 
A  Fuis  yint  corant,  s'apela. 
Un  porteur  qu'ele  a  ayisë  , 

A  soi  Ta  la  Dame  apelé. 
Quant  li  bachelers  Fa  oie  , 

A  li  corut ,  n'atiftja  mie* 

Amis ,  dist-ele,  enten  à  moi^ 

Se  tu  me  yens  pleyir  ta  foi 

Que  tu  jà  ne  m^encuseras 
i4o      D'une  rien  que  dire  m^orras , 

Moult  sera  riches  tes  loiers. 

Trente  liyres  de  bous  deniers 

Te  doiirai ,  quant  tu  l'auras  fet. 

Quant  li  porteres  ot  tel  plet^ 

Fiancië  li  a  yolentiers , 

Quar  il  coyoitoit  les  deniers, 
.  Et  s'estoit  auques  entest^z  ;       . 

Le  grant  cors  monta  les  degrez. 
La  Dame  puyri  l'un  des  escrins  :     . 
1 5o      Amis,  ne  soiez  esbahis , 

Cest  mort  en  Feue  me  portes. 

Si  m'aurez  moult  seryi  à  grez. 
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Un  sac  li  baille^  et  cil  le  prant. 
Le  boçu  bouta  ens  errant  > 
^    Fuis  si  l'a  à  son  col  levé  y 
Si  a  les  degrez  avalé  , 
A  la  rivière  vint  corant 
Tout  droit  sor  le  grant  pont  deyanl^' 
^  En  Teue  geta  le  boçu  ; 

1 60      Onques  n'i  a  pliÀ  atendu , 

Ainz  retorna  vers  la  meson^ 
La  Dame  a  ataint  dti  leson 
L'un  des  hoçus  à  moult  grant  paine^ 
A  poi  ne  li  failli  Falaine  : 
Moult  fu  au  lever  traveillie. 
Puis  s'en  est  un  pou  esloingnie. 
Cil  revint  arrière  êslessiez , 
Dame ,  dist-il ,  or  me  pîiies , 
Du  nain  vous  ai  bien  délivrée. 

170      Porqoi  m'avez-vous  or  gabée^ 
Dist  celé,  sire  fols  vilains  ? 
Jà  est  ci  revenus  li  nains , 
Ainz  en  l'eue  ne  le  getastes  ; 
Ensamble  o  vous  le  ramenastes^  * 
Vez  le  1& ,  se  ne  m'en  creez^         • 
Coment,  cçnt  deables  maufez  >    ' 
Est-il  donc  revenuz  céanz? 
Por  lui  sui  forment  merveillaM, 
Il  estoit  mors '9  ce  m'est  avis, 

180      C'est  un  deables  antecris  \ 

Maisrne  li  vaut^  par  saint  Rémi. 
Atant  l'autre  boçu  saisi , 
El  sac  le  mist,  puis  si  le  lîeVe, 
A  son  col  si  que  poi  li  grieve , 
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De  la  meson  ist  yi&tement  : 
Et  la  Dame  tout  Hiaintenant       ' 
De  rescrin:itret  le  ti^n  boça  ; 
Si  l'a  coachië  deles  le  fa^ 
Atant  s'en  est  y&ts  Vuis  Tenue. 
190      là  porterres  en  Teoe  rue 
Le  boçu  la  teste  desouz  : 
Alez  9  que  honis.  aoies-^Tous  ^ 
DIst-il,  si  yo^a  ne  reyenez* 
Puis  est  le  grant  wcs.  retomes ,    • 
A  la  Dame  dist  que  li  pait* 
Et  celé  sanz  mil  autre  plaît  . 
ÎÀ  dist  que  bien  li  paiera.        ••  ' . 
Atant  au  fonier  le  mena,      '  ;       i 
Ausi  com  se  rien,  ne  séust 
300      Du  tiers  boçu  qui  là  se  jùtl  > 

Voies ,  distrele»  grant  merveîUé, 
Qui  oï  aine  mes  la  pareille  2 
Rêvez  là  le  boçuioù  gist. 

lÀ  Bachelers  pdAiiies'en  rist,  '  •• 

Quant  le  vol  gi^  lez  Je  fu.  . 

Voiz ,  dist-il^  pnf:  Iç  aaint  cueui^  bu  y 

Qui  aine  nràa  YÎt  tel  ménestrel?'   -   ' 

Ne  ferai-)e  dont  huimès  el  !  ■ .  ' 

Que  porter  ce:^l«in  boçu  ?.. 
310      Toz  jorsle  ti^pireyenuy    1 

Quant  je  l'ai  .^n  Teue  rué. 

LoiBa  le  tiersoiisacboubéy     . 

A  son  col  fièrement  le  tnt,     . 

D'ire,  et  de  duel ,  d'àïr  treasoe* 

Atant  s'en  tome  irëement  y 

Toz  les  degrez  aval  descente 
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Le  tiers  boçu  a  descarchië , 
Dedenz  l'eue  Ta  balancié  r 
Va- t'en,  clîatMl,  an  vif  manfiS, 

330      Tant  t'averai  hoi  conporlë, 
Se  te  Toi  mes  bui  revenir^ 
Tu  vendras  tartan  repentir. 
Je  cuit  que  tu  m'as  «nchantë  $ 
Mes  par  le  Dieu  qui  me  &t  né. 
Se  tu  viens  màs  hui  après  moi, 
Et  je  truis  baston  ou  espoi , 
Jel'  te  donrai  el  haterel , 
Dont  tu  auras  roogè  'benddé 
A  icest  mot  est  reUnrnez^ 

s5o      Et  fus  en  1^  meson  montes  ; 

Ainz  qu'éust  les  degrez  monté  ; 
Si  a  derrier  lai  reganlë  > 
Et  voit  le  Seignor  qui  revient. 
La  bons  hon  pas  à  geu  nel'  tient. 
De  sa  main  s'est  ^rois  fèiz  «ainiez , 
Nommi  Damie  Diex  aidiez; 
Moult  lianuie  en  ton  coràge. 
Par:foii  dist-il ,  ois  a  là  rage , 
Qui  si  près  des  talons  me  suit , 

24o      Que  par  poi  qu'il  ne  me  oonsyitb 
Par  la  roele  saint  iMot^nt;^* 
n  me  tient  bien  por  patsatit. 
Que  je  nel'  puis  tant  cotilportér , 
Que  jà  se  veuille  depoiter 
D'après  moi  adès  revenir* 
Lors  covt  à  ses  deux  pôins  sesir 
Un  pestel  qu'à  Tuis  voit  pendant, 
Puis  revint  bu  degr<  coi^ftat^ 
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Li  Ares  ert  jà  près  monté  : 
25o      Cornent  y  sire  boçus,  tomoz^ 
Qr  me  samble  ce  enresdie  ; 
Mes  par  le  cors  sainte  Marie, 
Mar  retomastes  ceste  part, 
Vous  me  tenez  bien  por  mosart. 
Atant  a  le  pestel  levé, 
Si  Fen  a  un  tel  cop  doné 
Sor  la  teste  qu'il  ot  moult  grattt , 
Que  la  c^cvele  li  eqmnt  : 
Mort  Tabali  sor  le  degré, 
!l6o      Et  puis  si  Ta  où  sac  bouté  ^ 
D'une  corde  la  bouche  loia ,, 

Le  grant  cors  se  met  à  la  voie, 

Si.  Ta,  en  l'eue  balancié 

A  tout  le  sac  qu'il  ot  lié  ^ 

Quar  paor  avoit  durement 

Qu'il  encor  ne  l'alast  sivant. 

Va  jus ,  dist-il ,  i  maléur ,  ^ 

Qr  cuît-je  estre  plus  assénr 

Que  tu  ne  doies  revenir ,. 
ajo      Si  yerra-l'en  les  bois  foilliif. 

A  la  Dame  s'en  vint  errant, 

3i  demande  son  paiemant , 

Que  moult  bien  a  soii  comaiit  fet, 

La  Dame  n'ot  cure  de  plet. 

Le  bacheler  paia  moult  bien  ,^ 

Trente  livres  n'en  £dnt  rien , 

Trestout  à  son  gré  l'a  paie , 

Qui  moult  fu  lie  du  marchié  5 , 
Dist  que  fet  a  bone  jornée , 
a8o      Despuis  que  il  Fa  délivrée 
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De  mm  mari  qui  tant  ert  lais , 
Ken  cnide  qa'de  n'ait  jamais 
Anoi  nal  jor  qa'de  pnist  Tirre^ 
Quant  de  son  mari  est  delîrre. 
^         DuRABS  qai  son  conte  define , 
Dist  c'onqnes  Diex  ne  fist  meschîne 
CTon  ne  poist  par  denier  avoir  ;    • 
Ne  Diex  ne  fist  si  chier  avoir  ^ 
Tant  soit  bons  ne  de  grant  chierté  , 

990      Qui  voudrait  dire  vente. 

Que  por  deniers  ne  soit  ëns. 
For  ses  deniers  ot  li  boçus  ' 

La  Dame  qui  tant  bde  estoit. 
Honiz  soit  li  hons,  quels  qn^il  soit , 
Qui  trop  prise  manvés  deniers , 

996      Et  qui  les  fist  fere  premiers.      Amen. 

Explicit  des  trois  Boçus  menestereUm 


DES  DEUX  CHANGEURS. 

Blanuscrit,  n^  7218. 

^ui  que  face  rime  ne,fiible, 
Je  vous  dirai  en  lieu  de  fiible 
Une  aventure  qui  avint  ; 
De  qui  fu  fête ,  et  i  qoi  vint, 
Vous  en  dirai  bien  vérité. 
Il  avint  en  une  cité 
Que  deux  Changeors  i  avoit 
Jones  et  biaus ,  et  moult^savoit 
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Chascuns  du  change  maintenir. 
10         Entr'aus  deux  orent  à  tenir 

Lotigaement  compaignie  ensanble; 

Mes  chaacuns  avoit,  ce  me  samble,' 

Par  soi  le  sien  herbérgement. 

Ainsi  furent  moult  longuement 

Entr'aus  deus  sans  acompaignier^ 

Fust  à  perdre  ou  à  gaaigner , 

Tant  que  Tans  d'ans  se  mariât 

Et  II  autres  tant  taria 

Celé  que  ses  compains  ot  prise , 
20        Qu'ele  fu  de  s'amor  esprise, 

Et  firent  quanques  bon  lor  fa 

Li  uns  à  rauti*e  sanz  refii  ; 

Ainsi  maintindrent  lor  amors 

Longuement,  qu'ainz  n'en  fit  damors 

Ne  par  privé  ne  par  estrange* 

Un  matin  se  sëoit  an  change 

Li  bachelers  qui  la  famé  ot^ 

Et  li  autres  qui  moult  amot 

La  borgoise ,  jut  en  son  lit  : 
3o        Por  son  bon  et  por  son  délit , 

L'enyoia  qoerre,  et  celé  Tient. 

Dame,  fet-il^  il  vous  covient 

Toute  nue  lez  moi  couchier  ; 

Se  de  rien  nule  m'avez  chier. 

Couchiez  i  vous  sanz  contredit. 

Amis ,  vous  n'avez  pas  bien  dit  y 

Fet  la  Dame,  se  Diex  me  gart, 

n  covient  mener  par  esgart 

Amors,  qui  les  veut  maintenir , 
4o        Que  l'en  nés  puis^por  soe  tenir. 
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N'en  est  pas  mes  sires  jalous, 
Ainz  ayons  entre  moi  et  tous 
Josques  ci  nostre  amot.  eue , 
Conques  par  nul  ne  fu  sëue. 
La  Yolez-Tons  fere  saroir  ? 
Cil  n'est  mie  plains  de  saToir 
Qui  tout  à  escient  s'avile^ 
Biei|  saye^-Tous  qu'en  ceste  yile 
Est  ïnes  sires ,  sans;  nule  faille , 

So        Et  sll  ayient  que  il  s'en  aille 

Ainz  que  je  reyiegne  en  meson^ 
Mestrie  aura  et  achoison 
De  jalousie  à  toz  jorz  mes. 
Dame ,  fet-il  ^  tenez  nous  pés. 
Je  n'ai  cure  de  preeschier  ; 
Mes  yenez  yous  lez  moi  couchier  ^ 
Maintenant  que  fere  l'estuet  ; 
Et  celé  yoit  que  miex  ne  puet  ^ 
J)eqpoille  soi  quel  qui  l'en  chîëèi 

60        Sitost  come  ele  fu  couchiëe , 
Cil  fet  prendre  toute  sa  robe, 
Et  mettre  ep  une  garderobe,- 
Puis  a  son  compaignon  mandé  j 
Cil  yient  là ,  si  a  deinandé 
Où  est  li  sires  de  céenz; 
D'autrui  aises  est-il  noienz , 
Fors  que  des  siens ,  ce  m'est  ayis. 
Compains ,  fet-il ,  je  yous  pleyis , 
Se  yous  sayiiez  orendroit 

j^o        Qui  ci  gist ,  yous  àuriiez  droit  j 
De  ce  dirais  yene^  ayant  ^ . 
D'une  haute  chose  me  yant 


Dont 
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Dont  je  ne  vous  mentirai  mie». 

Que  j*ai  la  plus  txès  bêle  amie 

Qui  onques  fust ,  qui  l^z  moji  gîôt. 

Quant  cde  Tententi,  »^  fremist ,    . 

N'est  merveille  se  s'esbahj , 

Quant  son  Çei^nor,  parler  oa.       , 

Lors  est  cil  en  la  chambre  entrez  » 
So      Et  li  dist,  biau  compc^insi,  mousti^ 

Vostre  amie,  se  Di^  vous  saut.     :  f 

Et  celé  fremist,  si  treasaut; 

Mes  bien  à  point  so^  vis  li  cuevre , 

Et  cil  les  trepes  U  ^escuevxe  , 

Qui  forent  de  tçop  grant  beauté.    . 

Compains,  par  vostre  leauté  , 

Veez,  a-il  ci  biau  tesmoing. 

Je  mëismes  le  vous  tesmoing , 

Fet  li  autres ,  se  Die?c  mç  gart , 
90      Je  cuit  bien  qu'ele  a  dou;^  regart, 

Quant  ele  est  si  bêle  de  ça. 
Et  ele  :adè8  se  remuça  .  ^ 

Souz  son  ami,  et  boute  et  tire  ; 
Mes  cil  remoustre  tput  à  tire  ^  \ 

Fiez  et  jambes ,  cuisses  et  .flans , 
Les  hanches  et  les.  costez  blans , 
Les  mains,  les  braz.,  et  les  mamelles , 
Qu'ele  avoit  serf:^  et  belles. 
Le  blanc  col  et  la  blandie  gorge. 
100      Compains,  foi  que  je  dois  saint  Jorge  ^ 
Fet  cil,  qui  n'ciu.çonoisspit  n^ie,     . 
N'avez  pas  failli  à  amie , 
Bien  devez  gésir  matinée 
Lez  la  plus  bek  qui  soit  née, 
III.  R 
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Aa  tesmoing  qae)'en  ai  véaj 
Aucun  pechié  m'avoit  nëa. 
Que  j'ai  à  Cost  fiime  espocué. 
Mainte  fois  m'en  a  pois  pesé^ 
Et  poise^  ce  sachiez  de  voir. 

i  10      Moult  par  deres  graat  joic^airour , 
Et  de  bone  enre  fbate»  nez^ 
Quant  81  bien  estes  assenés  ; 
Mes  foi  que  je  dois  saint  Martin , 
Tart  m'est  que  je  liere  au  matin. 
Lors  a  cil  couverte  a'amie> 
Et  dist,  compains,  ne  tous  poist  mie^ 
Se  je  ne  TOUS  monstre  sa  chiere. 
Je  la  dont  tant  et  tant  Tai  cUere , 
Que  ne  yneil  que  plus  en  voies. 

120      Je  m'en  tieng  moult  bien  apaies^ 
Fet  cil ,  se  Diex  me  beneie  ; 
Vous  aves  bêle  compaignie  p 
Si  la  serves  à  sa-  devise, 
Qu'ele  praingne  en  gré  vostK  aerviseé 
Atant  li  bachelers  s'en  tome , 
Et  celé  se  vest  et  atome  ; 
De  soi  chaucier  ne  fii  pas  lente^ 
Moult  fu  coroncie  €!t  dolente , 
Yen  son  ostel  iasi  è'en  vinL 

i3o      Trois  semaines  après  avint 

Que  la  Dame  fist  tm  baing  fere,  - 

Et  li  sires  en  son  ahtt 

Fu  aies  aus  chans  on  tilUm  ) 

Et  la  borgoise  mande  lors 

Son  ami,  que  por  rien  qu'aviegne, 

Ne  lest  pas  que  à  li  ne  viegne. 


FABLIAUX  BT  OaBTB5«  sS) 

Cil  Tient  là,  d  a  demande 

Porqoi  de  Favoit  mandée 

Amis,  fet>ele,  tant  vovm  aioa, 
i4o      QaeporTOfu&fetecelbamg, 

Si  nous  baingnevomes  enaamUei 

Tout  autre  8olaz ,  ee meMUn^Ua, 

\^«-je  de  yostre  con  eu, 

Noos  avons  wsamble  gëa 

Maintes  &is  par  nittt  et  p«r  ^or;* 

Sachiez  que  j'aim  mouH  k  se^i^ 

Quant  je  voua  ai  i  ccMaqpaigiMms 

Or  me  plest  que  noua oona  baignfln, 

Lors  si  aurai  quanques|e  rnaîl. 
i5a      Dame,  dist*-il,  trop  grant  argnaîli 

Avez  dit ,  ains  n'cA*  greigBov. 

Je  TÎ  ore  Tootre  Seignor 

Qui  reTendi*a ,  je  ne  gart  l^ocè» 

Par  toz  les  Sains  que  Feu  aanre, 

Fet  la  Dame ,  sachies  de  fi , 

Se  nel'  fêtes,  je  Ttms  deffi 

De  m'amor  et  la  Totia  deffmt, 

A  pou  que  li  cuera  ne  me  Cent , 

Quant  je  onqoes  jor  dé  ma  TÎe 
160      Oi  de  cest  home  amer  envie. 

Qui  se  plaint  ains  que  ii  cops  cbîët« 

Dame,  ainz  qœ  nostre  amor  deahiét, 

Fet  li  yallës ,  je  sui  tout  prest 

De  fere  quanques  boa  vous  est. 

Puisqu'il  vous  plest,  et  bon  vooAsambk. 

Lors  sont  entre  el  baing  ensambte, 

Et  por  ce  c'on  nés  puist  sousprendre,    ^ 

La  robe  au  vallet  a  fet  prendre 

B9 
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La  Dame ,  et  mètre  en  une  hache* 
170       Estes- vos  le  Seignor  qui  huche ,  « 
Que  la  Dame  ot  envoie  querre*.  ' 
Lors  vousistestre en  Ëngleterre 
Cil  qui  se  bàingne ,  quant  il  ot 
Son  comp^ignon  qui  apelot^ 
Durement  en  lu  esbabiz. 
Dame ,  dist-il ,  je  sui  trahiz , 
Quant  j'empris  onques  cest  a&re , 
Or  ne  sai  que  je  puisse  fere } 
Metez-i  conieil ,  par  vostre  ame. 

180      Coment ,  vassaus,  ce  dist  la  Dame , 
Estes- VOU3  de  si  biau  confort  ? 
Je  vous  voi  bel^ .  et  grant  et  fort^   . 
Si  vous  deffeadea  corne  prena  : 
Je  cuit  bien  que  c'est  vostre  preus , 
S'a  defiendre  vous  afichies , 
Ou  derrière  anoi.  vous  fichies  y 
Se  vous  cuidiez  estre  sorpris. 
Et  cil  s'est  au  plus  legier  pris , 
Derrier  la  Dame  s'est  tapis , 

190      Qui  d'un  blanc  drap  et  d'un  tapis 
Ot  bien  fête  couvrir  la  cuve  ^ 
Li  vallës  derrier  ii  se  muce^ 
Que  ainsi  fere  li  covient. 
Estes-vos  le  Seignor  qui  vient , 
Et  la  Dame  li  a  dit  »  sire  ^ 
Ça  venez  ^  on  poi  vous  vueil  dir^ 
'  De  chose  dedenz  vostre  oreille* 
Cil  se  besse ,  ele  li  conseille , 
Sire  y  fel-ele,  ci  se  baingne 

30O      Omoi  unemoiecompaingne^ 
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Riche  borgoûe ,  et  riche  feant^ 

Mais  par  la  foi  que  je  doi  m'ame, 

Ele  est  plus  noire  c'ime  choe , 

Et  plus  grosiBé  qu'une  baschoe^ 

Ainz  ne  yi  fisime  si  mal  feteb 

Ele  se  plaint,  et  se  deshete 

De  ce  que  tous  estes  ici  ^ 

Si  tous  en  Tueil  crier  merci  y 

Foi  que  devez  au  Sauyeor, 
310      C'un  petit  li  facîez  paor ,  .  ^ 

Seulement  de  sambUnt  moustrer 

Que  TOUS  yolez  el  baing  entrer, 

Ele  ne  seca  meshui  aise« 

Moult  fu  li  yall^  à  mesaise , 

Qui  ne  sot  de  qoi  el  parloit; 

Et  celé  en  haut  dist  si  qu'il  Toit, 

Biaus  sires ,  yenez  yoos  baingnier , 

Et  demain  yotis  ferez  sainier. 

Que  la  sainie  yous  demeure. 
1130      La  chamberiere  sanz  demeure 

Vient  au  Seignor ,  si  le  deschauce  $ 

Et  U  yallës  forment  enchauoe,  . 

Et  (Hnce  et  boute  la  borgoise  y 

Qui  moult  se  jue  et  moult  s'enyoise 

De  la  paor  que  cil  ayoit. 

N'est  pas  à  aise  quant  il^voit 

Son  compaigaon  qui  se  d^poille  ; 

Lors  joinst  les  mains,  si  s'agenoille, 

Et  dist,  Pâme,  por  Dieu  merci, 
aZo      Ne  honissiez  moi  et  yous  ci , 

Que  se  yostre  sire  me  trueve^ 

Jà  ni  aura  métier  o<>ntrueye, 

r3 


Ne  parole^ «M  serement. 
Moult  kxNiigt  cil  diuremenl 
Cele  qu'il  taicit  i  attiie; 
Mes  la  Dame  bH  lenteot  mie , 
Ainas  Ta  derrier  «on  obI  tome  ^ 
Le  muBart  a  si  afkirfaé> 
Qu'il  ne  la  piîet  Teoir  et  wis*     ' 

isio      Onques  nus  hooi^  i  mon  afîs ^ 
Ne  fil  mes  aussi 'desjoufpiez  , 
.  Or  n'est-il  pas  si  enjengleg  y 
Corne  fl  fii  l'antrier  tti  sa  ckalttbEe^ 
Ainz  11  fremissent-tint  li  nlesibre  { 
Du  conforter  est«<ce  nettix^ 
Qu'il  voit  le  Séîgnor  dé  feern 
Qui  toute  a  JUS  sa  robe  mise  ^ 
Fors  ses  'braies  et  sa  lohemise  ; 
Mes  ses  braies  iHaônteiiant  oele> 

sSo      Si  près  de  la  «vre  s'acoste , 

C'un  de  ses  piez  a  fil  baîng  Inis* 

Et  la  Dame  li  dîst,  amisy 

Or  TOQs  chaaéieK,  ae  tous  Toles, 

Cist  bains n^est  pas  asses  ooukfe^ 

Ne  Tueil  pas  que  Toosi  baingoieB^ 

Mes  moult  ms  j^eit  quant  tous  daîQgmes 

Baingnier  o  moi  >  miex  tous  -en  fNris  : 

Si  ai  un  autre  conseil  pris. 

Demain  idtm  un  haing  tout  fims 

360      Qui  sera  coulez  quatre  fcîa ., 

Si  vous  baiiq;neret ,  s  il  vous  plest. 
A  cest  motli  sires  œ  vest.. 
Et  s'atome  »  puis  Tait  au  change. 
Vassalj  &^«le  ^  ielescfa^nge 
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Dolt-ren  fere  an  musart  proyë  5 

Or  TOU8  ai-je  bien  esprouvë 

A  ooart  et  à  recréant. 

Mes  aojord'ai,  oe  tous  ereant , 

Ert  de  nons  deux  la  départie. 
970      Maintenant  sW  dn  baiog  partie^ 

Si  s'est  en  sa  chambre  enfermée. 

Et  cil  qui  moult  Favoit  aimée , 

Fu  de  maures  contenement. 

La  chamberiere  isnelement 

lÀ  rent  sa  robe ,  et  il  s'atome, 

Maint^iant  ^  Tostel  s'en  tome; 

Mes  il  se  tint  à  mal  bailli  , 

De  ce  que  il  a  si  failli 

Du  tout  en  tout  i  la  borgcnae , 
2%o      Quidecefist  moultquecortoisey  ^ 

Qui  s'en  parti  et  ataija , 

Ainsi  la  Dame  s'en  venja. 
/   Par  cest  &blel  prorer  TOUS  Yuol 
I     Que  cil  fet  folie  et  orgueil , 
/     Qui  &me  engingnier  s'entremet  : 

Quar  qui  fet  à  fiime  un  mal  tret , 

Ele  en  fet  dix,  ou  quinze,  ou  Tingt, 
389      Ainsi  cesleaTentureaTint.  ' 


ExpUcii  des  deux  •Cfêong^ùTB. 
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LE  DIT  DU  BUFFET. 

Manuscrits  »  n»  7418,  759$  et  7615. 

,    v^  ui  biau  set  dire  et  rimoier , 

Bien  doit  sa  science  avoier 
i    A  fere  chose  où  l'en  aprenge, 
i    Et  dire  que  l'en  n'i  mesprenge , 
1    Et  cil  ne  fet  mie  folie , 
^    Qui  d'autrui  meffet  se  chastie». 

Li  cortois  cuers  et  li  gentiz 

Est  bien  à  apenre  ententiz; 

Mèé  li  mauvais  f^l  et  cuvers 
10        Est  à  mal  aprendre  aouvers  : 

Li  fau&  bons  avers  et  traites  , 

Si  est  toz  jorz  embruns  et  tristes^ 

Quant  il  ot  le  bien  recorder , 

Quar  il  ne  s'i  puet  accorder. 

Quant  il  ot  aucun  conteor , 

Si  disty  oiez^  quel  menteor^ 
^  Cîst  en  tuera  jà  tels  vingt. 

Dont  ung  seul  à  estor  n'en  vint, 

N'oaques  ne  iurent  nez  de  mère. 
30        Moll  par  li  est  au  cuer  amere 

L'example  des  biens  qu'il  ot  dire  p 

Que  toz  muert  et  d*anui  et  d^ire  5 

Mes  l'en  devroit  bien  escouter 

Conteor  quant  il  set  conter. 
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Porcoî?  por  ce  c'on  i  aprent 

Aacim  bien ,  qui  garde  s'en  prenU 

Dore  en  avant  cist  fabuaus  coote 

Qu'il  ot  en  Tostel  à  ang  Conte 

Un  Senescbal,  â  com  je  cuit, 
5o        Felo|[^  y  et  aver ,  et  recuit , 

De  toz  maus  vices  estoit  plains* 

Sachiez  qu'il  ne.fust  gneres  plains 

De  nului  qui  leenz  yenist  y   . 

S'ancuns  anuiz  li  avenût , 

Tant  estoit  plains  de  maie  afere  : 

Quant  il  reoit  soii  Seignor  fei^e 

A  nului  bien  ^  si  se  denroit , 

Por  un  petit  qu'il  ne  crevoit 

D'orgueil,  et  d'anui,  et  d'envie* 
4o        Li  Cuens  qui  maioit  bone  vie^ 

Qui  plains  estoit  de  grant  renon^ 

Ne  s'en  fesoit  se  rire  non 

De  la  manvestië  de  celui, 

Quar  bien  set  qu'il  n'aime  nului 

Qui  reperier  viengi^e  en  l'osteL 

Conquis  i  ot  qil  uns  los  tel , 

Que  trestoz  li  mons  le  haoit , 

Qui  sa  mauvestië  dire  oioit« 

Mes  li  yilains,  corne  porciaus^ 
5o        S'encressoit ,  et  plains  ses  bouciaus 

Bevoit  de  vin  en  larrecin ,     , 

Maint  cras  chapon  et  maint  puci^i 

Menja  toz  n^xk^  en  sa  despensse^    * 

A  autre  h(mor  fere  ne  penase* 

Li  Cuens  qui  fu  et  preuz  et  sages  , 

Envoie  par  tôt  ses  messages^ 


S66  FABLIAUX  ET  C01YTB8. 

Et  mande  qa'il  yaet  tenir  CorU 
Renomëe  qui  par  tôt  cort^ 
Est  par  le  pais  espandae , 

60        A  la  Cort  vont  sans  atandue, 
Escuier ,  Chevalier  et  Dames, 
Qai  tant  ne  font  pas  por  lor  amte» 
€)om  il  fesoient  por  les. cors  ; 
Et  sacMeE ,  tex  est  mes  recors  ^ 
Qui  tant  por  les  âmes  feroît 
Com  por  les  cors,  ne  soflEerroit 
En  Enfer  poine  ne  torraent. 
Moult  i  ot  riche  atomement. 
Quiconque  roet,  en  la  Cort  entre , 

70        Tex  i  vient  au  mien  esoienftre  > 
Conques  n'avoit  saouls  este 
Ne  en  yver,  ne  en  este; 
Mes  tuk  ont  assez  à  mangter 
Vins  et  viandes  saiu  dangîer, 
Quar  li  Cuens  Tavoit  oomand^. 
Moult  en  somes  ore  amande, 
Dist  li  Senesohrias  en  maleor , 
n  n'i  metent  gueres  du  leur  ; 
Si  demande  chascuns  qui  vient , 

80        Quanqu'il  li  estnet  et  oovient , 
Ausi  qu'il  ne  ceustast  ang  oef  ; 
S'en  i  Ttenent  tels  trente^nuef 
Qui  pieça  ne  furent  saouL 
Atant  ez  un  vilaih  Raoul , 
Un  bouvier  qni  vient  de  ohamn» 
Là  Seneachaus  cée  part  rue 
Ses  îex,  r^a  choisi  le  vilain 
Qui  molt  ^toitile  lait  pelain  %^ 


FABLIAUX  ET  COKTES.  367 

Deslayez  ert ,  s'ot  cUef  loc« , 
90      B  ot  bien  ciaqaante  aaiz  reacu , 

Qu'il  n'ayoU  ëuooifife  ea  tette* 

MauYestiez  qui  maint  ÏÈ&me  eitfeste 

A  fere  anui  et  yflonie , 

Et  cruauté  «t  ftloaie  , 

A  si  le  Seneschal  sorprk , 

Par  poi  qu'il  n'est  de  «duel  etpris. 

Quant  le  vilain  yîat  enB  entrer , 

Yenuz  li  eit  à  l'aMcontcer^ 

Corouciez ,  flouflez  et  plains  dHre  f 
xoo      Maintenant  n  li  pnnst  k  dire  ^ 

Veez  quel  Umoeor  de  pois, 

Vous  estes  venus  senr  mon  pois 

Cëenz ,  foi-qne  doi  saiilt  -Eqiîr  % 

Jut  a  où  palier  por  crespir , 

Vez  corn  il  fèt  la  paelete , 

U  coyient  mainte  escuelete 

De  porëe  à  farar  son  ventre. 

La  maie  passions  i  entxe , 

là  n'iert  bons  tans  tavft  43om  il  vii«. 
1 10      Ainsinc  li  Seaescbâiia  estrive^ 

Qui  toz  muert  de  duel  et  d'engaiiigne^ 

Noiez  soit  en  une  kmgaaingne 

Qui  la  voie  vous  enseigna  t 

Li  vilains  Tôt ,  si  se  seigna^ 

Et  fist  croiz  de  sa  destre  main. 

Sire ,  fet-41 ,  par  saint  Germain , 

Je  vieng  mengierj  car  jVi  dit» 

Que  tuit  en  ont  sans  contrediz^ , 

Si  ne  me  sai  où  asseoir. 
130      Jç  te  presteiiû  un  séeir^ 
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Ce  dist  li  Seneschaos  par  truffe  ; 
La  paume  hauce ,  une  graat  bu£Ee 
Li  done ,  et  puis  fet  un  sifflet , 
Or  sié,  fet-il^  sor  cest  bufifet 
Que  je  te  preste,  or  te  sië  sus. 
Li  Seneschaus  se  trest  en  sas^ 
Se  li  a  fet  nape  livrer, 
Et  mës.et  vin  por  enyvrer 
Li  fet  doner  à  grant  foison , 

l5o      Por  ce  qu'aYoIr  puist  achoison 
Que  il  pëust  le  vilains  batre, 
Que  dès  or  se  gardast  d'embattre  * 
En  la  G>rt  n  a  Prince ,  ni  Conte , 
Que  vous  feroie  plus  lonc  conte. 
Li  Cuens  manda  les  menestrds. 
Et  si  a  fet  crier  entr'els 
Qui  la  meillor  truffe  sauroit 
Dire  ne  fere,  qu'il  auroit 
Sa  robe  d'escarlate  nueve. 

i4o      L'uns  ménestrels  à  l'autre  rueve 
Son  mestier  fere  tel  qu'il  sot; 
L'uns  fet  l'yvre ,  l'autres  le  sot| 
Li  uns  chante,  U  autre  note, 
Et  li  autres  dit  la  note, 
Et  li  autres  la  jenglerie. 
Cil  qui  sevent  de  jonglerie , 
Vielent  par  devant  le  Conte , 
Aucuns  î  a  qui  fabliaus  conte. 
Où  il  ot  mainte  gaberie, 

i5o      Et  li  autres  dit  lecherie 
Là  où  il  ot  mainte  risée. 
JLd  vilains  qui  avoit  penssée 
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De  li  Yengier  de  son  mefifet 

Que  li  Seneschaus  li  ot  fet. 

Tant  aient  que  tuit  furent  coi« 

Li  Seneschaus  ne  set  porqoi 

S'en  vînt  conter  devant  le  Conte  $ 

Qoi  que  li  Seneschaus  li  conte  ^ 

Li  vilains  sa  nape  a  cueillie, 
160      Tôt  bêlement  sans  escueillie, 

S'en  vient  devant  le  Conte ,  et  garde 

Le  Seneschal  qui  ne  se  garde 

De  lui ,  à  son  Seignor  entent  : 

Et  li  vilains  la  paume  estent 

Qu'il  ot  dure  et  plaine  de  gales, 

N'ot  si  fort  home  jusqu'en  Gales 

Plus  l'ëust  dure ,  au  mien  cuidier. 

Tôt  ausi  com  à  souhaidier , 

En  la  joë  un  grant  oop  li  frape, 
170      Puis  dist,  vo  buffet  et  vo  nape  * 

Vous  rent ,  jà  ne  l'en  quier  porter  j 

A  home  fet  mauves  prester 

Qui  ce  ne  reht  que  l'en  li  preste. 

Tantost  la  mesnie  s'apreste 

Au  Conte,  por  le  vilain  batre; 

Dolent  sont  quant  voient  abatre 

Le  Seneschal  aux  piez  le  Conte } 

Mes  li  Quens  a  dit  que  le  conte  ^  •• 

Voura  oïr,  et  le  porqoi 
180      n  Ta  féru  ;  lors  furent  qoi. 

Puis  que  li  sii^  le  comande, 

Et  li  Quens  au  vilain  demande 

Porqoi  son  Seneschal  laidi  $     * 

Trop  par  eus  le  cuer  hardi, 
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Quant  tu  deyant  moi  fera  Ys^i 
Tu  es  chëus  en  mauYfiis  las. 
Et  si  as  fet  grant  mespriioii. 
Garder  te  ferai  ma  pnsoa. 
Sire,  fet  cil,  or  m'entendes, 

1 90      Et  un  petitet  m'escootes  : 

Qrainz  quant  je  céam  entrait 
Vostre  Seneschal  encontrai 
Qui  est  fel,  et  gjbos,  et  esclMua; 
Ses  félons  mos  et  ses  eschars 
Me  distasses,  etramposoa^ 
Une  grant  bufife  me  doua , 
Et  puis  si  me  dist  par  abet 
Que  suisse  aor  cet  boflbt. 
Et  a  di^t  qu'il  le  me  preslojit, 

200      Puis  à  mengier  m'aporleroitt 
Et  quant  j'ai  bëu  et  mengië, 
Sire  Quens ,  qn'en  fiSase-gië  » 
Se  son  buffet  ne  li  rmdisse  ? 
Je  cuit  molt  bieni  que  g'i  perdisse, 
Tost  i  pëusse  avoir  domage| 
Rendu  li  ai  par  tesmoingnfige, 
Si  que  tous  biw  Téa  l'ayes , 
Sire  Quena,  aina  que  ¥Oua  la?es. 
Jugiez  se  j'ai  de  rmx  mes[Nna 

d  10      Porqoi  je  soie  ceana  pria , 

Qnar  bien  li  ai  rendu',  je  puit , 
S'est  droiz  li  Senescbaoa  m'acuit. 
Quant  li  rena  ce  qu'il  m'a  preste  ) 
Et  yez  me  ci  toi  apreatë  • 
D'un  autre  bu£kt  rendre  encore , 
Se  cil  ne  li  aiet  qu'il  ot  ore* 
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Li  Quem  en  a  geté  m»  n8>  ^ 

Qui  ot  non  menre  Henrki  ^ 

Et  lors  colnença  la  risée, 
930      Qui  en  pièce  ne  &  finëe. 

Li  Seneacbaufl  ae  set  que  fiiee, 

Qui  sa  main  tenoit  à  aa  fiice. 

Car  durement  li  firit  et  ciiist. 

Ce  qu'il  voit  rire,  li  aunist  $ 

Au  rilain  fâst  moalt  de  honte, 

Mè»  il  n'en  oae  por  le  Conte 

Qui  durement  Ta  de&ndu. 

Et  dist  li  Qoens,  il  t'a  xrndu 

Ton  buflfet,  etce  qn'otdn  ti») 
3S0      li  Cuens  a  dit  an  yâain ,  tien 

Ma  robe  qui  n'est  pas  osëe , 

Quar  fet  as  la  meiUor  risée  * 

Seur  to2  les  autres  ménestrels. 

lÀ  menestrd  dient  entr'els; 

Par  foi ,  sire ,  TOUS  dites  voir , 

Quar  il  la  doit  molt  bien  avoir  ; 
.  One  mes  si  bon  vilain  ne  vi, 

Vo  Seneschal  a  bien  servi. 

Rendu  li  a  sa  cuvertise , 
aio      Por  ce  est  fols  qui  mal  atise , 

Et  qui  à  mal  fera  labeur^) 

Ce  que  sires  done  et  sers  pleure, 

Sachiez  ce.sônt  lermes  perdues* 

Il  sont  unes  gens  eqpardnes 

Qui  à  nul  bien  ne  se  regardent. 

Que  ce  qu'il  ont  i  garder,  gardent 

Si  estroît ,  que  nul  hien  n'en  font. 

Que  toz  li  biens  en  lor  mains  fiMit , 
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Que  nos  n'en  a  ne  prea  ne  aûe$ 
uSo      Molt  est  la  richeace  mauvaise^ 
Dont  11  sires  n'est  honores.  . 
Disons  tuit,  Diex  soit  aoreis 
Don  Seneschal  qui  batuz  ta. 
Ars,  et  braiz soit  en  un  fu* 
Qui  le  bien  à  fere  destorne.   . 
Li  Tilains  de  la  Cort  s'en  torne^ 
Qui  la  robe  ou  Seignor  enporte  $ 
Et  quant  il  fu  hors  de  la  porte , 
Si  dist  à  soi ,  qui  siet,  il  sèche  y  . 
360      Et  puis  si  dist,  qui  va  il  lèche. 
S'a  mon  osiel  fusse  are8lui2> 
Ne  fusse  à  pièce  revestuis 
De  robe  d'escaiiale  nuere:  , 
s64      L'en  dit  qui  bi^i  chace ,  bien  trueTe. 

Explicit  le  Dit  du  Buffet. 


DU  CHEVALIER 

A  LA   ROBE  VERMEILLE. 

Manuscritif  nos  7^18  et  7615. 

iliN  la  Conté  de  Dant  Martin 

Avint  entor  la  saint  Martin  , 

Le  boillant,  que  gibiers  apvoche, 

Uns  Chevaliers  y  qui  saaz' reproche 

Vesqui  où  pais  son  aalge  :         «  • 

Moult  le  tenoient  cil  à  sage 


Qui 
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Qui  de  lui  estoient  acointe. 

Une  Dame  mingnote^t  cointe, 

Famé  à  un  riche  vayaœor, 
10        Proia  cil  et  requist  d'amor 

"Ex  tant  qu'ele  devint  s'amie* 

Entor  deux  liuea  et  demie 

Avoit,entor  lor  deuA  osteua» 

Li  amis  à  la  Dame  ert  teus 

Qu'il  erroit  par  toute  la  terre  y 

For  honor  et  por  pris  conquerre,  - 

Tant  que  tuit  le  tindrent  à  preu* 

Et  li  yavassors  por  sou  preu 

Entendoit  à  autre  manière^ 
30        Qu'il  ayoit  la  langue  manière 

A  bien  parler  et  sagement , 

Et  bien  savoit  un  jugement 

Recorder,  c'estoit  ses  delis. 

Por  aler  aus  plais  &  Senlis, 

Api'esta  un  matin  son  oirre  $ 

Et  la  Dame  manda  bon  oirre 

Son  ami  par  un  home  sage , 

Qui  bien  sot  conter  son  message: 

Et  quant  cil  oï  la  novele , 
3o        Robe  d'escarlate  novele 

A  yestu  fbrrée  d'ermine. 

Come  bacheler  s'achemine , 

Qui  amors  metent  en  efioi  ; 

Montez  est  sor  son  palefroi , 

Ses  espérons  dorez  chauciez  y 

Mes  por  le  chaut  ert  deschauciez^ 

Et  prist  son  espreyier  mué, 

Que  il  uKéismes  ot  xû^A, 
m.  s 
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Et  malne  deux  cbienës  petis , 

4o        Qui  estoleat  trestoz  fetia 

For  fere  aus  chaos  saiUir  Faloe. 
Si  com  fine  amor  veut  et  loe 
S'est  atomezy  d'ilùec  s'en  part^ 
Et  est  venuz  droit  celé  part 
Où  il  cuida  t|t>y6r  la  Dame; 
Mes  n'î  troya  home  ne  &me  ^ 
Qui  de  nis  une  rien  Fareane  ; 
Son  palefix>i  tantost  aresne. 
Et  mist  son  e^revier  seoir  ; 

5o        En  la  chambre  cort  por  veoir 
Où  il  cuidoit  troyer  s^amie. 
Et  celé  ne  se  dormoît  mie , 
Ainçois  se  gisoit  toute  nue , 
Et  si  atendoit  la  venue 
De  son  ami ,  et  il  vint  là 
Droit  au  lit  où  il  la  trova. 
Il  la  yit  crasse,  et  blanche  et  tendre, 
Sanz  demorer  et  sanz  atendre, 
Se  voloit  toz  vestuz  couchier. 

60        Et  la  Dame  qui  molt  l'ot  chier, 
I  mist  un  poi  de  contredit , 
Debonerement  li  a  dit  : 
Amis ,  bien  soie^vous  venuz. 
Lez-moi  vous  coucherez  toz  nuz, 
For  avoir  plus  plesant  délit* 
Sus  une  huche  aus  piez  du  lit 
A  cil  toute  sa  robe  misé. 
Ses  braies  osfte  et  sa  chemise , 
Et  ses  espérons  a  ostez  ; 

70        Maintenant  est  el  Ut  entrez. 
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Ele  le  prist  entre  «es  brac , 
D'auti^  jûîe ,  d'aatre  solnz 
Ne  Tons  qoier  fere  mensBton, 
Quar  cil  qui  ont  entention, 
Doivent  bien  savoir  <que  c^  monte  ; 
For  ce  ne  yueil  fisre  lono  cmite  y 
Mes  andui  firent  liemant 
Tel  dëdoit  oom  fimt  li  amant. 
£n  ce  qu'il  se  jonent  enaamUe , 
80      Li  plet  furent ,  si  oom  moi  sambk , 

Contremandë  au  ravassor  9 

Ainçois  qu'il  fost  primo  de  jor^ 
Est-il  à  l'ostel  reveouz. 
Dont  est  cia  palefiroks  remxz  y 

Fet-il ,  oui  est  cis  espre viers  ? 

Lors  vousist  cil  estre  à  Poitiers , 

Qui  dedeii2  la  chambre  enclos  iere* 

Entre  le  lit  et  la  mesiare 

Est  coulez ,  mes  tant  fu  sorpris , 
\  go      Qu'il  n'a  point  de  sa  tobe  pris, 

Fors  ses  braies  et  sa  chemise; 

Assez  a  robes  soa  lui  mise 

La  Dame  9  mantians,  pefiçoiiSé 

Li  sires  ert  en  grans  friçcms 

Du  palefroi  que  il  remire, 

Encore  ot  au  coer  greignor  ire, 

Quant  il  est  entrez  en  sa  chambré  | 

Quant  voit  la  robe,  luit  li  membre  '    < 

Ld  fremiflsent  d'ire  et  d'angoisse. 
100      Lors  destraint  la  Dame  et  angoisse. 

Et  dist.  Dame,  qui  est  oéenz? 

n  a  un.palefroi  lésnz> 
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Cui  est-U ,  cui  est  celé  robe  ? 
Et  la  Ûame  qui  biau  le  lobe , 
lÀ  dist;  foi  que  devez  saint  Père, 
N'avez-Toos  encontre  mon  firere, 
Qui  orendroit  de  d  s'en  part? 
Bien  vos  a  lessië  ro  part 
De  ses  joiaus,  ce  m'est  avis; 

110      For  tant  seulement  que  je  dis 
Que  tel  robe  vous  serroit  bien , 
Aine  plus  ne  li  dis  nule  rien, 
Ains  despoilla  tout  maintenant 
Celé  bêle  robe  avenant , 
Et  prist  la  seue  à  chevaucier. 
Son  palefroi  qu'il  ot  tant  chiér. 
Son  esprevier  et  ses  chienés , 
Ses  espérons  cointes  et  nés, 
Freschement  dorez  vous. envoie: 

X30      Far  poi  que  je  ne  me  dervoie, 
Et  juroie  trop  durement , 
Mes  onques  por  mon  serement, 
Ne  por  rien  que  séusse  dire 
Ne  poi-je  son  voloir  desdire. 
Dès  qu'il  li  plest,  prenez  cest  don. 
Bien  l'en  rendrez  le  gueredon 
Encor  se  Diex  vous  done  viej 
Et  li  vavassors  qui  envie 
A  voit  du  biau  présent  avoir, 

i5o      Li  dist.  Dame,  vous  dites  voir, 
Du  palefroi  m'est-il  moult  bd, 
Et  des  chienës  et  de  l'oisel  ; 
Mes  un  petit  i  mesprëistes, 
Quant  vous  sa  robe  retenistes» 
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Qnar  se  «amble  estre  coyoitifle. 

Non  fet,  sire,  mes  grant  franchise. 

Que  l'en  doit  bien,  par  saint  Remi^ 

Prendre  nn  biau  don  de  son  ami  ; 

Qoar  qni  de  prandre  n'est  hardiz  ^ 
x4o      De  doner  est  acouardiz. 

A  tant  lessierent  la  parole. 

Et  la  Dame  qui  biau  parole 

A  son  Seignor  par  tel  reson , 

Qu'il  n'i  poettroyer  achoison. 

Par  qoi  i  mete  contredit. 

La  Dame  i  son  Sdgnor  a  dit. 

Sire,  vous  lerastes  matin; 

Foi  que  Totis  deves  saint  Martin , 

Venez  vous  deles  moi  gésir, 
x5o      Si  TOUS  reposez  à  loisir  : 

L'en  appareille  le  mengier* 

Et  cil  n'en  fist  onques  dangier , 

Ainz  s'est  toz  nus  lez  11  coulez , 

Si  vous  di  qu'il  fii  acolez ,  *" 

Et  besiez  deux  tans  qu'il  ne  seut , 

La  Dame  à  tastoner  l'aqueut 

Si  souef ,  que  il  s'endormi. 

Lors  bouta  un  poi  son  ami , 

Et  cil  tout  maintenant  se  drece, 
160      Vers  la  huche  tantost  s'adrece 

Où  il  avoit  sa  robe  mise. 

N'i  a  pas  fete  grant  devise 

A  lui  crespir ,  ainçois  s'atome  , 

Et  au  plustost  qu'il  puet  s'en  tome , 

Et  à  tout  son  hamois  s'en  vait. 

Et  le  vavassot  dormant  lait^ 

85 
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Qui  dormi  juoquQi  retê  midL 
Quapt  U  «'«iveilla,  91  rous  dî 
Qu'à  la  Dame  n'anma  point* 

170      Li  TavasBon  qui  en  biaa  point 
Ëstoit  de  MO  riche  presant, 
Dist  c'en  \i  aportart.  anmt 
A  Testir  sa  mbe.Fernieâlo. 
Son  Ëscuier  U  «pareille 
Une  robe  vçrt  qu'il  avoit» 
Et  quant  li  Fayassori  le  Toitt 
Se  li  a  dist  isnel  le  pa« , 
Geste  robe  ipe  yueil'-je  pe«, 
Ainz  Tueil  m'auti»  robe  efisaiev^ 

180      Dont  ricbeiiMiit  me  ^t  paier 

Monserorgeqaejemottitprifl.  . 
Lors  fu  li  yallés  ent^prô^ 
Qui  de  tout  cp  tmw  ne  ii^voit , 
Quar  toute  ^or  eâé  ayoit 
Au8  cbans  les  aoifor»  garder.   • 
Lors  priât  la  Dame  4  regarder 
Son  Seigoor,  et  le  li  a  dit, 
Biaus  sire ,  «e  Piex  voua  ait , 
Or  me  dites,  se  ¥049  videa, 

190      Quele  robe  ypua  demandea  § 

Avez-voua.  dpnc  rpbe  acbatée,    . 
Ou  se  Youii  l'i^ve^  anprunt^   . . 
De  là  où  vous  avez  esté  > 
Quele  est-ele ,  estr^le  à  esté  ? 
Je  Tueil ,  fet-il ,  me  rabe  cbiere , 
Qui  hui  main  aor  eele  bucbe  Jere  > 
Que  Tostre  fiera  m'a  doi»tfe  ( 
Bien  m'a  s'amor  abaadanée. 
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Et  bien  doi  e^tre  ses  acoiates , 
200      Quant  veut  que  du  mnsoie  cmoilés. 

Et  de  ce  l'aim-je  enoare  miex , 

Qu'il  despoilla  y  ymant  vea  iex  ^ 

Les  gamemens  qu'il  An'a  ktsies. 

Certes  forment  rùm  aLvillies , 

Fet  la  Dame,  ce  m'<^  a?is; 

Bien  doit  eslro  yaTasson  yila 

Qui  vent  estre  menesteree  ; 

Miex  Youdroie  que  iîtsrieB  res 

Sans  eue,  la  teste  et  le  ool , 
axo      Que  jà  n'i  remainsîst  cheVol; 

Ce  n'apartient  mie  à  reatre  oéa 

D'avoir  garnement  «"il  n'est  noës^ 

Ç'apartient  à  ces  jongleors. 

Et  à  ces  bons  encbanteors , 

Que  il  aient  des  Cheralieis 

Les  robes ,  que  eW  lor  tnèstiers. 

Derez-Yous  donc  robe  baillier , 

S'el  n'est  à  coudre  ou  à  taillier  ^ . 

Et  soit  fete  &  voêtre  mesure? 
MO      Se  je  TOUS  di  sens  et  droitrn^, 

Creez-moiy  si  ferez  savoir. 

Lors  ne  puet-S  apercevoir  , 

Que  cele  robe  est  devenue^ 

Si  cuide«-il  bien  qu'en  sa  venue 

L'éust  véAe  sor  k  liacfae. 

Maintenant  son  ewuier  bûche , 

Mes  tuit  furent  si  enseignië , 

Que  jà  n'i  aura  gaaingnië 

A  son  oës  vaiUant  une  poîiv  : 
2S0      Si  cuide*il  bien  et  e^ire 

84     • 
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Vraîes  euseigneu  en  orra  ; 
Mes  jà  par  ans  rien  n'-en  saura  ;  - 
Ainçois  sera  toz  bestornez , 
Tels  les  a  la  Dame  atoitiez. 
Que  toz.Ies  a  irez  à  wl* corde, 
Cbascuns  du  tout  à  K  s'ecorde. 

Lors  ist  li  sires  de  la  chambre. 
Et  dist  y  Dame ,  dont  ne  «voiïs  niembre^ 
Quant  je  fui  hui  main  arrîyez, 
34o      C'uns  palefirois  fu  ci  troyez , 

Et  un  esprevier  et  dui  chien ,   . 
Et  disiez  que  tout  .estoit  mien , 
C'est  prearàt  de  par  .Tostre  frète? 
Sire,  dist-ele,  par  saint  Père, 
n  a  bien  deux  mois  et  demi , 
.    Ou  plus ,  que  mon  frère  ne  tî  $ 
Et  s'il  estoit  qi.orendroit, 
Ne  youdroil>>il  en  nul  endrcHt 
Qu'en  yostre  dos  fiist  embatue    ■ 
d5o      Robe  que  il  ëust  yestue; 

Ce  dëust  dire,  uns  6^U^  uns  yyres: 
Jà  yaut  plu^  de  quatre-yingt  lifres 
La  grant  ren(e  que.  yous. aye^ , 
Et  la  terre  que  yo.U8  tenez  ; 
Querez  robe^à  yostre  talant^ 
Et  pale&oi.bel  et  ambiant,     , 
Qui  souef  yous  port  rambléore  t 
De  yoiis.ne  sai  dire  mesure,   .. 
Quar  yous  e&tes  t^  atomez , 
â6o      Que  toz  les  iex  ay^z  troublez  ; .  . 
J'ai  paor  de  mauyë^  encontre^ 
Qui  hui  yous  yemst  à  l'encoutre 
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De  iantosme  et  de  mauves  vent  : 

Vous  muez  color  moult  sovenj;^ 

Que  je  m'en  esbahû^  trestoute , 

Ice  sachiez-Toua  bien  satis  doute* 

Criez  à  D^une  Dieu  merci , 

Et  à  mon  Seignor  saint  Orci 

Que  rostre  mémoire  voua  gart  : 
270      n  pert  bien  à  vostre  regart 

Que  vous  estes  enfisiniosmez , 

Par  la  rien  que  vous  plus  amez. 

Cnidiez-vous  ore,  au  dire  voir  y 

La  robe.et  le  cheval  avoir  7 

Oïl,  Dame>  se  Diex  me  saut. 

Diex,  dist  la  Dame,  vous  cousant^ 

Et  de  sa  destre  main  vous  saint  | 

Quar,  vous  vouez  à  un  bon  Saint^ 

Et  si  i  portez  vostre  oflbinde  ^ 
380      Que  Diex  la  mémoire  tous  rande. 

Dame ,  dist-il ,  et  je  me  veu 

A  Dieu  et  au  baron  saint  Leu, 

Et  s'irai  au  baron  saint  Jacque  , 

Et  saint  Eloy,  et  saint  Romacle* 

Sire,  Diex  penst  de  vous  conduire, 

Re venez- vous-en  par  Bstuire, 

Par  mon  Seignor  S.  Sauvëor^ 

Iluec  vont  li  bon  pecheor. 

Et  si  revenez  par  la  terre, 
290      Monseignor  S.  Emoul  requerra  } 

Vous  dëussiez  dàs  Tautre  esté 

Avoir  à  son  moustier  esté 

O  chandoile  de  vostre  lonc  ; 

Por  ce  que  TOUS  n'i  iîistes  onc, 
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Voua  li  ^  me ,  i  fisre  droiL 
Dame,  nAentien,  orcndroit 
Ferai ,  te  Diea  pleity  œile  TOie» 
AiDii la  Dame  l'en enroie, 
Qoi  li  a  fet  de  Toir  mençange, 

3oo      Et  «e  li  a  torné  à  aonge 
Ce  qa*il  ot  réa  k  aesiez* 
Encore  e^loîta-ele  miex , 
Qu'el  le  Bat  pderin  i  ibrce. 
Et  tant  ae  paine^  et  tant  s^efixrce  ^ 
Qa'el  le  <èt  moToir  an  tktv  jor , 
Qnqnes  n'i  qnûit  plus  lonc  tqor. 
.  Cis  Êibliatu  ans  mam  promet 
:  Qoe  dé  felîe  0>iiti!emet  y 
Qui  crok  ce  qne  de  Mt  iex-voîe  ; 

3i0      Mes  cîl  qai  rait  la  droite  Toie^ 
Doit  bien  eroire  «ans  contredît 

3x3      Toat  oe  qae  aa  fiiiiie li  dit.» 

i 

Explicit  du  Chevalier  à  la  Rohe  vermeille. 


DE  SAINT  PJEHHE  ET  DU  JOUGUEOR 

Manuscrits ,  n»»  721 8 ,  ^  i83a  de  Saint  Gtcrmain. 


i^ui  de  biau  direa'entremet^ 
N'est  pat  merreiOe  s'il  i  met 
Aucon  bien  mot  edonc  son  aens;. 
11  oi  un  jougleor  à  Sens 
Qui  moult  est  4e  ipàwtt  rivière  ^ 
N'avoit  pas  soivéot  idbe  cotitre^ 
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Ne  sai  comment  on  l'apda , 

Mais  soyent  as  dex  se  ptla } 

Sovent  estoit  sans  sa  TÎete , 
xo        Etsansohancesetsans  ootele^ 

Si  que  an  yent  et  à  la  bise 

Estoit  sovent  en  sa  chemise. 

Ne  cuidiez  pas  qne  ge  vos  mente  ^ 

N'avoit  pas  soyent  chaacemente; 

Ses  chances  ayoit  forment  chielres^ 

De  son  cors  naissent  les  lanières*; 

Et  quant  à  la  fotz  avenmt 

Que  il  uns  scdleres  ayoit 

Pertuisiez  et  deforetez , 
20        Moult  i  ertgrande  la  clartee, 

Et  moult  ert  porres  ses  ators. 

En  la  tayerne  ert  ses  retors^ 

Et  de  la  tayeme  au  bordel; 

A  ces  deux  pôrtok  le  ocmbe!  : 

Mais  ne  sai  pins  que  vos  en  die ,.  ' 

Tayerne  amoit  et  puterie. 

Lez  dez  et  la  tareme  amoit  ^ 

Tout  son  gaaing  i  despendoit , 

Toz  jon  yoloit-il  estre  en  boule  ^ 
3o        En  la  taverne  ou  en  houle. 
-  Un  vert  chapelet  en  sa  teste, 

Toz  jors  vousist  que  il  fnst  liiste  } 

Moult  desirroft  le  Diemenche^ 

Onques  n'ama  noise  ne  tence. 

En  foie  vie  se  maintint* 

Or  orrez  jà  com  lî  avint  : 

En  fols  péchiez  mnt  son  usage. 

Quant  ot  vescu  tout  son  éage. 
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Morir  Testât  et  trespasser. 
4o        Dëables  qaî  ne  pnet  cesser 

Des  genz  engingnier  let  soosprendre  , 

S'en  vint  au  cors  por  l'ame  prendre; 

Un  mois  ot  fors  d'enfer  esté, 

Ainz  n'ayoit  ame  conquesté. 

Quant  yit  le  jouglëor  mork  ^ 

Si  en  corat  Famé  sesir> 

Force  que  morut  en  pechi^^ 

Ne  li  a-on  pas  cfaalengië* 

A  son  col  le  geta. errant, 
5o        Vers  enfer  s'en  vint  acorant. 
*  Si  compaignon  par  le  païs< 

Avoient  moult  de  gent  conqifs  ; 

Li  uns  aporte  champions , 

L'autre  Preslres,  l'autre  larrons, 

Moines ,  Eyeqi^es  et  Abez, 

Et  Cheyaliers  et  genz  assez ,  '  \ 

Qui  en  pechié  mortel  estoient. 

Et  en  la  fin  pris  i  estoient. 

Puis  s'en  repèrent  en  enfer, 
60        Lor  mestre  truerent  Lucifer. 

Quant  les  voit  venir  si  chargiez. 

Par  ma  foi,  fet-il,  fiien  veigniez. 

Vous  n'avez  pas  toz  jors  festë. 

Cist  seront  jà  mal  ostelë. 

En  la  chaudière  furent  mis. 

Seignor ,  fet-il ,  il  m'est  avis , 

A  ce  que  je  ai  ci  vëu; 

Que  vous  n'estes  pas  tuit  venu. 

Si  somes,  sire,  fors  uns  seus , 
70        Uns  chetiz ,  uns  malëureus , 


I 


I 
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Qui  ne  set  le  siècle  engignier, 

Si  ne  set  les  âmes  gaaignier» 
Atant  voient  celui  venir 

Qui  aportoit  tout  par  loisir 

De  sor  son  col  le  jougleor , 
^         Qui  moult  estoit  de  poure  ator* 

En  en&r  est  entrez  toz  nuz. 

Le  jougleor  a  gelë  jus  ; 

Li  méstres  si  l'aresona , 
80      Vassal  j  dist-il ,  entendez  çà  y 

Fus-tu  ribaus,  trahitre  ou  1ère? 

Nenil,  fet41,  ainz  fui  jonglere^ 

Avoec  moi  ai  trestout  l'avoir 

Que  li  cors  sent  au  siècle  avoir. 

li  cors  sofiri  mainte  froidure , 

S'oï  mainte  parole  dure; 

Or  sui  ça  dedenz  ostelez , 

Si  chanterai  se  vous  volez. 
,     De  chanter  n'avons-nous  que  fere, 
go      D'autre  mestier  vous  covient  trere  \ 

Mes  por  ce  que  tu  es  si  nus  ^ 

Et  si  très  pourement  vestus, 

Feras  le  feu  souz  la  chaudière. 

Volentiers  y  fet-il  ^  par  saint  Piere^ 

Quar  de  chauffer  ai  grant  mestier. 

Atant  s'assist  lez  le  fouier^ 

Si  fet  le  feu  delivrement. 

Et  chaufe  tout  à  son  talent. 
Un  jor  avint  que  li  maufë 
ioo      Furent  leenz  tnit  assemblé , 

D'enfer  isairent  por  conquerrt 

Les  âmes  par  toute  la  térr^. 
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li  meetres  yiut  au  jougleOr, 
Qui  le  feu  fist  ei  nuit  et  jor  ; 
.    Jouglere ,  fet-fl ,  or  escoute , 
Je  te  cornant  ttia  gent  trestoutê. 
Garde  ces  âmes  sOr  teâ  iesc , 
Quar  je  tes  creveroîe  luidex ,  ' 

S'une  en  perdoies  toute  seule , 

110      Je  te  pendroie  par  la  gaeuk. 
Sîre,  dist-il,  alez-you»-ent , 
Je  les  gardeifai  lëaament. 
Trestout  au  miex  com  je  porrai^ 
Toutes  Yoz  aines  vous  rendrai. 
Amis,  sor  ce  le  ie  recroi  ) 
Mes  ce  saches^ta  bien  en  £»  , 
Se  une  seule  en  dessoanoîesy 
Que  trestoz  vis  mengiez  seroies» 
Mais  ce  saiches-iu  sans  mentir  ^ 

1 30      Quant  nos  re  venrons  à  loisir  y . 
Ge  te  ferai  molt  bien  serrir 
D'un  gras  moine  sor  un  rôtir  > 
A  la  sauxe  d'un  userier, 
Ou  à  la  sauxe  d'un  hoilier^ 
Atant  s'en  Tont,  et  cil  remaint 
Qui  du  feu  fere  ne  se  faint. 
Or  vous  dirai  corne  il  avint 
Au  jougleor  que  Infer  tint, 
Et  com  sainz  Pîeres  exploita* 

1 3o      Droîtement  eu  enfer  eub*a , 

Moult  estoit  bien  appareilliez, 
Barbe  ot  noir^,  grenons  treohiez. 
En  enfer  «ntre  tôt  secrez , 
Un  berlencuporle  et  trois  dez , 
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Delez  le  jougleor  s'aût 

Toat  coiementy  et  ae  li  disL 

Amis ,  fet-il ,  veofi-tu  jouer  ? 

Vois ,  quel  berlenc  por  haseter  ; 

Et  .s'ai  trois  dez  qui  sont  plenier^ 
i4o       Tu  pues  bien  à  moi  gaaignier 

Bons  eslerlins  privëement. 

Lors  li  moustre  delivrement 

La  borse  où  li  esterlin  sont. 

Sires,  li  jougleres  respont^ 

Je  vous  jur  Dieu  tout  sanz  feintiae^ 

Que  n'ai  el  mont  fors  ma  chemîie  ; 

Sire^  por  Dieu^  ales-roua-ent. 

Certes  je  n'ai  goûte  d'argent* 

Dist  saint  Pieres ,  biaus  doua  amis  ^ 
1 5o      Met  de  ces  âmes  cinq  ou  sis. 

Sire^  fet-il,  je  n'oseroie^ 

Car  se  une  seule  en  perdoie^ 

Mon  mestre  me  ledengeroity 

Et  trestout  Tif  me  mengoroiti  ^ 

Dist  saint  Pieres,  qui  li  dira  , 

Jà  por  Tingt  âmes  H'i  pain; 

Yoiz  ci  l'argent  qui  toe  est  fins^ 

Gaaigne  à  moi  ces  esterilnt ^ 

Qui  tuit  sont  forgié  de  novel  : 
160      Je  te  doins  Tingt  sols  de  faxdAj 

Si  met  des  âmes  an  vaillant. 

Quant  cil  vit  qu'il  en  i  oi  tant  y 

Les  esterlins  moult*c«myoita, 

Les  dez  prist,  si  les  manoia, 

A  saint  Fieres  dist  à  draitare  : 

Juons  or  ^  iqît  en  aventure 
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Une  ame  au  cop  tout  à  eschars. 

Mes  deux  y  dist-Il ,  trop  est  coars , 

Et  qui  bon  a  si  Tenvit  d'une,^ 
170      Ne  me  chaut  quele,  ou  blanche  ou  brune. 

Dist  li  jougieres ,  je  Totri  ;  ' 

Et  dist  saint  Pieres ,  je  renvi. 

Devant  le'cop ,  fet-il  y  Deable^ 

Metez  donc  l'argent  sus  la  table. 
Yolentiers ,  dist-il ,  en  non  ï)ien  : 

Lors  met  les  esterlins  au  gieu , 

Assis  se  sont  au  tremerel, 

Lui  et  saint  Pieres  au  fornel. 

Gete,  jougieres,  dist  saint  Pieres, 
180       Quar  tu  as  moult  les  mains  manières. 

Cil  gete  aval ,  si  com  je  cuit , 

Par  foi ,  dist  sains  Pieres ,  j'ai  huit  j 

Se  tu  getes  après  hasart, 

J'aurai  trois  âmes  à  ma  part. 

Cil  gete  trois  et  deux  et  as. 

Et  dist  saint  Pieres,  perdu  Tas. 

Voire,  diat-il,  par  saint  Denis, 

Ces  trois  avant  si  vaillent  six;. 

Et  dist  saint  Pieres,  jel'  créant. 
190      Lors  a  getë  de  maintenant 

Douze  poins  à  icele  voie, 

Tu  me  dois  neuf,  or  croist  ma  joie. 

Droias  est ,  dist-il ,  je  l'ai  perdu, 

Se  ge  Tenvi,  tenras-le  tu  ? 

Oil ,  dist  sainz  Pieres ,  par  foi. 

Ces  nuef  avant  que  tu  me  doi , 

Puis  vaille  douze ,  que  qui  l'ait  ; 

Dehait ,  dist  saint  Pieres ,  qui  l'ait.      . 

Dift 
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Dist  li  jovgleres  -,  or  getes  ; 
300      Volentiers,  fet-il,  esgaxdeK, 

Je  yoi  Juisart ,  ei  cont  je  cuit  ^ 

Tu  me  dois  trois  et  idix  et  huit; 

Vois,  dist-il ,  par  la  teste  bien , 

Ce  n'avint  onqnes  mes  à  gieu , 

Par  la  foi  qae  vous  me  devez^ 

Jouez  me  yous  de  quatre  dez , 

Ou  TOUS  me  jouez  de  mespoins^  >  -      / 

Oi^  vueil*je  jouer  à  plus  poinsi^  '  '  ' 

Amis^  de  par  le  saint E^iir, 
210      Toz  tes  voloirs  Yueîl  aeompiiri 

Or  soit  ainsi  come  tu  Teùs, 

Veus-tu  à  un  cop  ou  àdeus? 

A  un  cop  soit,  fet^il  adès , 

Vingt-un  ayant  et  tant  «près*  ' 

Et  dist  saint  Pieres,Dierm'àït.    '    ^ 

liors  a  getë sanz  contredit ^  ''.•{* 

Dix  et  sept  poins ,  et  aï  se  Vante ,     ' .    ^ 

Qu'il  le  fera  valoir  quarante.  •.  :       k,   : 

Dist  li  joiigleres ,  c'est  à'  droit , 
930      Je  get  après  vous  orendhroit. 

tiors  gete  deseur  le  berlenc , 

Cis  cops  ne  Tant  pas  un  mellenc  >    >    ' 

Dist  saint  Fieres ,  perdu  l'avez , 

Quar  je  yois  quîsnes  en  trois  dez  ; 

Huimés  n'ere-je  tn>p  destrois, 

Vous  me  -deTee  quarente  trois«    . 

Voire ,  klb4i,  par  le>éaer'bien , 

Je  ne  vi  onques  mes  telgieu } 

Par  toz  les  Sainz  qni  sont  à  Rome  ^ 
33o      Je  ne  croiroie  vous,  ne  home , 

m.  T 
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Que  ne  m'asséÎMea  Ijospoips'r  »      ' 
Getez  ^yal ,  ^MoTOua.  folt  7 
•  Je  cuit  yoii3  iî]4to4  an»  fera  km»» . 
Quant  eniaorci  eotea  ai  giHkrrii<^ 
Qu'encor  ne  tooa  p«ta.  tenir    : 
Des  dez  chengiar  «l.aaaiirw  .  i.  .  > 

Saint  Pier^  Tql^  Àiea ^ ive. 
Par  mautaleal  li  priai  è  dire ,. 
Voua  i  mentfti»»  ae  Di«i:u)e  aaui;.     . 
s4o      Màs c'est cowtomc! de riliaut^  >  i.* 

QuantonnefeCaaivdeaté.,  . 
Si  dist  c'on  U  d^nge  le  dé; 
Mal  dehait  <]iui.aos.le  me  miat  » 
'  Et  mal  dehfii  qai  les  assiat  !  . 
Moult  a  en  toi  niauvài.brieoii^ 
Quant  tu  me  tenu  por  lanon  f 
Moult  s'ea  faut  poi  ^  par  aaialt  Moraal  ^ 
Que  je  ne  yç^m  4>iog  k  mnad»     .         F 
Certes,  fet  ci} ^i|«  de, diittl|irt>    :    . 
25o      Lerre  estea^roa^aive  vidiUart» 
Qui  mon  geu  me  Tokz  aoîer  ( 
Jà  voir  n'enpMTterea  denier  ^ 
Ba  !  non,  qoar  toos  le  mes  tead|rQBy».  ' 
Venes  aTânt  y  9  ka  prtnes* 
Cil  saut  sas  pèr  les  demers  preadcei^. 
Et  aaînsPiereaaaiiflpliiBateiidre^     --'^ 
Le  vous  aert  par  les  iUi^n. 
£t  cil  lest  chéoirlea^^niara, 
Qui  moult  avoit  le  «ttcrmadi^  .' 
260      Si  Ta  pac  la  bB^be-mii)  •*    •  ■ 

MouUfbimentàld^ledniy    ' 
Et  aaiut  Piena  li  dfiisoiura 
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Toz  ses  dras  jiuques  «1  brtieU 
Or  n'ot-il  onques  mai  tel  duèl 
Qu'il  ot  quant  il  rit  ja  diar  nue    ' 
Paroir  juiques  à  la  çaintor6  ) 
Moult  se  sont  entrechapingnié  y 
Batu,  et  fera  >  et  sacbië. 
Or  voit  le  jopglert  moult  biaa 
370      Que  saforceneli  rattt  rien. 

Qu'il  n'est  ne  si  fors  ne  ai  grana 
Com  saint  PjtreS)  nt  si  pdisiana) 
Et  s'il  maintient  plus  la  meslë^. 
Sa  robe  ert  j&  ai  deschirée, 
Qu'il  n'en  porra  joïr  Janlës* 
Sire ,  dist-il,  or  ièsolis  pis, 
Bien  nous  sommes  entressaié  y 

Or  rejaons  par  amislié^ 

S'a  grë  vous  vient  «t  atalente* 
380      Dist  saint  Pitres  ^  moult  m'edt  ft  enté 

Que  vous  de  mon  gen  me  blasmastès. 

Ne  que  tous  larron  m'apelastas; 

Sire,  fet-ily  je  dis  folie, 

Or  m'en  i%pent^  n'en  doutaz^auei 

Mes  TOUS  m'avess  fet  pis  asst^ 

Qui  ma»  draa  m'ates  descliirM  ^ 

Dont  je  serai  moult  soufretoos  y 

Or  mè  clamea  ciiite)  et  je  YOtMC 

Et  dist  saint  Pieres,  ja  l'ott^, 
390      Atant  se  besierent  en  fei.  / 

Amis ,  dist  saint  Piere>  eftbendei  ^ 

Quarenta  et  trois  ames  devin.* 

Voire ,  fet-il ,  par  saiat  Germain  ^ 

Je  començai  le  geu  trop  maia  ^ 

Ta 
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Or  rejouons  y  ai  biau  vous  vient , 
Si  soient  ou  trois  tans ,  ou  nient , 
Se  no  geu  revient  en  tel  mes. 
Par  Dieu ,  fet  cil ,  j'en  sui  toz  près  ; 
Mais  escoutez ,  biaus  amis  chien', 

5oo      Paierez  me  TOUS  volentiers? 

Oïl,  dist  cil  moult  bonement  (*), 
Trestout  à  yo  comandement , 
Chevaliers,  Dames,  ou  Chanoines, 
Larrons,  ou  champions  ou  Moines, 
Volez  franz  homes  ou  vilains. 
Volez  Prestres  ou  Chapelains? 
Amis ,  fet-il,  tu  dis  reson , 
Or  gete  aval  sanz  trahison. 
Saint  Pieres  n'ol  à  celé  voie 

5 10      Fors  cinq  et  quatre  et  un  seul  troie. 
Dist  li  jougleres ,  douze  i  voi« 
Avoi,  dist  saint  Pieres ,  avoi , 
Se  Jhesus  n'a  de  moi  merci, 
Cis  daarains  cops  m'a  honi. 
Cil  gete  aval  moult  durement 
Quisnes  et  un  deus  seulement. . 
Diex ,  dist  saint  Pieres ,  bon  encontre 
Encore  vendra  en  cest  rencontre  ; 
Or  soit  vingt  et  deux  fiere  ou  fiiille, 

330      Dist  H  jougleres  bien  les  vaille, 
'  Getez ,  vingt  et  deux  i  ait  bien, 
Je  get  de  par  saint  Julien. 
Saint  Pieres  gete  isnel  le  pas 
Sisnes  etfpuis  un  tout  seul  as } 

(*)  Oïl  y  dit-il ,  sanz  mal  talent , 
Pïeaas  amet  à  yo  talent. 
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Dbl  saint  Pieres ,  j'ai  bien  getë ,     * 

Quar  je  tous  ai  d'un  point  passe* 

YiAs,  fet  cil ,  comme  il  m'a  près  point  ^ 

Qu'il  m'a  passe  d'an  toat  seul  point  ^ 

Je  ne  fui  aine  aventureux, 
55o      Mes  toz  jors  uns  malënreus , 

Un  chetis,  et  uns  mescheans. 

Et  ci  et  au  siècle  toz  tans. 

Quant  les  âmes  qui  sont  el  iîi 

Ont  ce  oi  et  entendu  y 

Que  saint  Pieres  a  gaaignë. 

De  toutes  pars  li  ont  hnchië  : 

Sire,  por  Dieu  le  glorious , 

Nous  atendons  du  tout  i  tous. 

Et  dist  saint  Pieres ,  je  l'otroi , 
S4o      Et  je  à  TOUS,  et  vous  à  moi  ^ 

For  Tos  gîter  de  cest  torment 

Mi»-ge  au  gieu  tôt  mon  argent  j 

Btès  se  j'eusse  tout  perdu, 

N'i  eussiez  pas  atendu  ; 

Se  Dieu  plest ,  ainz  la  nuit  série. 

Serez  tuit  en  ma  compaignie. 

Adonc  fii  li  jongleor  mus  : 

Sire ,  &it<*il ,  or  n'i  a  plus , 

Ou  ge  du  tôt  m'aqniterai , 
55o      Ou  ge  trestot  par  perderai , 

Et  les  âmes  et  mai  chemise. 

Ne  sai  que  plus  tous  en  devise: 

Tant  a  saint  Pieres  tremelë , 

Et  tant  le  jougleor  mené , 

Que  les  âmes  gaaigna  toutes. 

D'enfer  les  gita  à  granz  routes, 

t5 
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Si  les  mena  on  piiradi»  ^ 
Et  cil  remé^  tes  ottoarô. 
Qui  «fit  dolon»  «t  iraievui» 

36û      Es-Touii  1«8  maqfitt  reyeauju 

Quant  li  mestreB  &  ea  m^Km, 
Garda  entor  et  anTiroo, 
Ne  vit  ame  n'a  vaut ,  n'arriére , 
Ne  en  fornel ,  ne  en  chaudière , 
Le  jonglëor  a  apel<» 
Diva ,  fet-il,  où  sont  élé 
Les  âmes  que  )0  te  lessai  ? 
Sire  y  fet-il ,  jel'  voua  dirai , 
For  Dieu  ,  aiez  d^  moi  merci  j 

370      Uns  vieillajr»  vint  oraina  i  mi  1 
Si  m'aporta  moult  graot  avoir> 
Bien  le  cuidai  trestout  avoir  ^ 
Si  jouâmes  et  moi  et  lui^ 
Moult  m^  UMTDf^  à  grant  anul* 
Si  me  gita  d'ui^  dm  tosi  |ax 
Li  traïstresy  li  deslojax  r 
Aine  n'en  ting  dea^^  toi^  que  doî  vons^ 
Si  ai  perdu  voa  getfui  trentoua» 
Quant  li  maistrej'a  entendu  » 

58o      Par  poi  ne  l'a  gité  eL  fin  : 

Fils  à  putain ,  fet-^il  ^  lechiere  ^ 
Yo  jonglerie  m'est  trop  chiere  | 

^  Dehait  qui  vont  i  aporta^ 

Far  mon  ohicf  il  le  eomparra. 
A  celui  sont  venu  tout  droit , 
Qui  léenz  aportë  l'avoit  \ 
Tant  le  bâtent^  firoi^cnt.et  fi«reni^ 
Et  tant  fonMnl  la  kfidengtèrent» 
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£t  si  li  ont  fait  Araoer 
390      Que  jamais  ribâut ,  ne  koUèr > 

Ne  jogléor  n'apoffeàmt  ^ 

N'ome  qui  à  des  jeeroit } 

Tant  l'ont  batu  et  cheyelé 

Que  cil  le  lor  a  créante 

El  dit  qœ  jamès  à  nul  )or 

N'i  aportera  joogléor. 

OiÊt  li  mestres  au  ménestrel , 

Bians  amis>  yuidiez  mon  ostel; 

Mal  dehez  ait  TO  jçtiglerie, 
4oo      Quant  j'ai  perdue  ma  i^esnie  : 

VuiditB  l'ostel  ^  gel"  roê  m mmant  y 

Ge  n'ai  cure  de  tal  strjaat  3 

James  jouglëor  tte  qtierrai. 

Ne  lor  lignée  ne  titrai } 

Ge  n'en  vueil  ndl,  woim  1er  Toie^ 

Mais  Dieu  les  ait  qiii  ainte  |oie« 

Widiez  l'ostel ,  de  Vos  n'ai  cure; 

£t  cil  s'enfuit  gtant  alëure. 

Que  d'enfer  chaoeot  )i  ^ma , 
4io      Vers  paradis  t'en  vint  errant* 

Quant  saint  Pie»e  le  >it  Tenir  ^ 

Se  li  corut  la  porte  on^rir^        • 

Richement  le  fist  «eteler  (}. 

Or  facent  joie  li  JMgliér  , 

(*)  Cil  entrç  em^  or  est  à  ganuit  : 
Adonc  retoment  li  li$ai|t. 
Or  faites  feste,  jiigléor, 
Rilnrat ,  hovtK^  et  joéor  » 
Que  cil  vea  a  bîcB  flq»t«» 
Q«ileaameaj^4rdiaadeii*  »   ,/      . 

t4 
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Feste  et  solaz  à  i<v  talent, 
Quar  jà  d'enfer  n'auront  tonnent  ^ . 
Cil  les  en  a  irestos  getes, 
4i8      Qui  les  âmes  perdi  ans  des. 

ExpUcié  de  Saint  Piere  et  du  Jougleor* 


DE  CONSTANT  DUHAMEL. 

Blanuscrits,  n»»  7^18,  7695,  et  i83o  de  Saint  Gjsrmain 

IVl  A  paine  Tutil  mètre  et  ma  oure 

En  raconter  une  aventure 

De  sire  G>nstant  Dahamel  : 

Or  en  escoutez  le  fidilel  y 

Et  de  dame  Ysabîau  sa  &me^ 

Qui  moult  estoit  oafloise  dame^ 

Bt  prens,  et  sage,  et  avenant:    . 

El  païs  n'ayoit  si  TaiUant , 

Tant  coToitîe  à  deceymr. 
10     j  Li  Prestres  i  mist  son  pooir 
I   A  li  requéTTe/de  s'amosr  ; 

EnsanUe  0  li  ala  un  jor , 

Moltla  requidtdedmerie^    .. 

Et  dist  se  devenoit  s'amk  » 

Il  li  donroit  assez  joiaus  y 

Fermans,  çaintureset  aniaus,  * 

Et  deniers  assez*  à  despendre  \ 

'Mes  la  dame  n'en  Tout  nus  prendre  ^ 

Ainz  dist  que  }i  par  covoitise 
do       Ne  fera  au  Frestre  serrise , 
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For  tant  qa'«le  ea  doié  estre  pire. 
Puis  dist ,  rire ,  j'ai  oï  dire 
Que  se  yostre  soignant  estoie  ^ 
L'amor  de  Dieu  en  perderoie  y 
Je  sui  cele  qui  vous  en  faut. 
Li  Prestres  soyent  la  r'assaut^ 
Si  la  prie  bel ,  et  li  o£Bre 
Vingt  livres  qu'il  ot  en  son  cofiBre; 
Mes  il  la  trueye  si  repointe  9 
5o        Guetant,  et  escoutant,  et  cointe. 

Et  fidonesse  à  entamer, 

Que  il  n'i  puet  rien  conqnesteri 

Moult  est  dolenz 'quant  il  s'en  part^ 

Malement  est  blecië  du  dart 

D'amors  qui  l'a  où  cors  nayrë , 

Et  l'a  si  durement  hurtë. 

Que  d'angoisse  tressue  et  gieni }  ^ 

A  quelque  paine  à  l'ostel  yient, 

Poi  li  a  value  sa  guile. 
4o        Oies  du  Provofrt  de  la  vile. 

Qui  les  prisons  a  en  baillîe:  * 

Icil  a  la  dame  essaie, 

Seli  fet  un  cembel  novd, 

Poi  ce  qu'ele  se  porte  bel , 

Et  qu'il  la  vit  gente  et  cortoise. 

Ha  !  Dame ,  fet^il,  moult  me  poise 

Que  cils  vilains  vous  a  en  garde, 

Maus  feus  et  maie  flambe  m'arde. 

Se  je  estoie  corne  vous, 
5o        Se  je  ne  le  fefoie  cous. 

Qu'il  est  plus  aspres  e'une  ronsoe  ^ 

Miex  vaut  de  mon  solac  une  onoe, 
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Que  du  ma  ne  &^ une  Jivxe; 
Mes  fêtes  ami  à  deliTre» 
Quar  il  est  gros  et  aaakMtro»^ 
Il  n'est  sovent  res  ne  t4Midia  ^ 
Ainz  est  et  ors  et  deslaves; 
Mes  se  vous  croire  me  voies» 
Je  serai  voz  amis  délivres.^ 

60        Si  vous  donrai  du  mien  dix  livres 
For  consentir  um  volante* 
Et  la  dame. V^  regardé. 
Se  li  dist ,  sire ,  ne  puet  eslre» 
Je  voudroîe  miex  estre  à  Bcslre» 
Que  je  féisse  tel  outoage  t 
Bien  avez  or  d  cors  la  rage. 
Qui  me  voles  issî  bonir  $ 
Certes  miex  voiidroie  m<»ir  j 
Que  j'eusse  fiiit  itel  saut^ 

70       Vostre  sermon  poi  vous  i  vaut , 
Et  voz  deniers  bien  les  gardez. 
Que  dans  CoBStans  me  trueve  assez  > 
Qui  moult  donoensent  m'a  norrie  , 
Et  je  feroie  grant  folie. 
Se  je  por  bien  mal  U  ttoàme^ 
Atant  le  gnerpist  en  la  voie,  * 

Et  il  remesi  tos  tre^nsseft. 
Moult  fil  doknz  et  abosmez , 
Quant,il  ne  la  puet  convertir  ;      ^ 

80        Ice  l'en  ftt  resoavmiir 

Qu'ele  a  gent  cors  et  avenant , 
JL«  vis  traitis  et  biaa  aemUant, 
Les  iex  vmrs  ^  la  bottche  petite  , 
Ne  poRoit  pas  cttre  deserite 
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Par  le  Provost  3a  grant  biaat4* 

Je  «aï ,  fet-il ,  muaart  proTé  > 

Aimerai  la  je  dont  k  force 

Quant  je  n'ea  piua  percier  l'eMOSoe? 

Malement  aoroie  soa  çuer, 
90      Oe  me  vueil-je  t?x>p  geiar  puer» 

Amerai  la  pai^^u'el  ne  m*ai|iie  ; 

Ainsi  à  soi  son  coer  reclaùne  . 

Li  Frovos^  quant  il  œiex  ne  puet  1 

Grant  chose  à  en  &re  TestaoU 

La  dame  à  l'oatel  est  Tenae> 

A  lendemain  s'est  esméue  , 

Si  est  alëe  à  sainte  Ygliae; 

Quant  ele  ot  ox  le  serTÎse  ^ 

Vers  son  ostel  e^t  retomée. 
iQO      Li  Forestiers  l'a  enoontrée , 

Qui  gardoit  le  hok  au  Seignor  | 

Moult  fil  biaus  et  de  bel  ator  » 

Et  bien  armes  d'arc  et  d'esp4e* 

Ha  la  dame  saluée, 

Ele  li  rent  sala  moult  bel. 

Il  trait  esraumeni  usk  and 

De  son  doit,  bien  valoit  un  marc. 

Dame ,  ne  TOUS  dolns  pas  mon  arc  I 

Fet-il,  mes  Tanel  voua  doins-gié> 
110      Por  seulement  avoir  congî» 

De  bçiier  celé  bêle  bouche. 

Dont  la  donçor  au  ouer  me  touche» 

Ele  respont  corne  cor  toise, 

Certes^  sire,  pas  ne  me  poise, 

Se  Tare  et  l'anel  tous  remaint, 

Quar  nul  besoing  ne  me  sottfraantj 
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Far  qoi  tous  m'aiez  si  sorprise^ 
Je  ne  vous  finrai  jà  servise 
Par  Tilonie  que  je  sache , 
X  30      Jà  por  paor  de  rostre  hache , 
Ne  por  le  dou  de  rostre  anel 
Ne  ferai  rien  dont  vous  soit  bel ,  ] 

For  tant  qu'à  mon  Seignor  desplaise  : 
R'alez-Tons-en  tout  à  yostre  aise^ 
Et  je  m'en  irai  à  Fostel ,  \ 

Je  ne  pris  pas  on  don  de  sd  ! 

Home  qui  est  si  garçonier.  ' 

Vostre  &me  se  plaint  Tautrier 
Qu'el  n'avoit  6  tous  se  mal  non, 
l3o      Vous  en  aurez  mal  gueredon , 

Quant  que  ce  soit  on  tost  ou  tart. 
A  oest  mot  de  li  se  depait; 
Et  il  remest  plus  chant  que  brese* 
Qui  li  ëust  'la  teste  rese 
Sanz  eue  à  un  coutel  d'acier. 
Ou  les  chereus  fet  esrachier , 
Si  Ten  fust-il  assez  plus  bel. 
Me  sire  Constant  Duhamel 
Ne  sarcMt  mot  de  tout  cest  plet. 
xifi      Or  oiez  que  la  dame  a  fet. 
A  son  ostel  en  Tint  errant , 
S'a  feit  mengier  le  paisant , 
Fuis  TenToia-  en  son  labor , 
Où  il  seut  aler  chascun  jor/ 

Un  jor  aTint ,  ce  dist  mon  mestre , 
Que  le  Forestier  et  le  Prestre , 
Et  le  ProTost,  si  com  moi  samble, 
Alerent  boitre  tuit  enaanble  ; 
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Qaant  il  orent  bëu  aaaez , 
1 5o      Tant  qu'il  forent  Hn  escUaiifez  :; 
Sire ,  dist  le  FroYost  au  VreSkte , 
Dont  ne  feroit*îl  or  bon  estre 
O  la  famé  sire  Constan , 
On  en  deyroit  juner  un  an 
En  pain ,  et  en  eue  et  oijel , 
Et  en  viande  quaresmel, 
Por  une  nuit  avoir  sa  joie. 
Ci  n'a  que  nous  trois  qui  nous  oié,  '  .  .  r 

Ce  respondi  le  ForesUer , 
l6o      Qui  porroit  sa  bouche  besier^ 
n  en  deyroit  souflBrir  la  mort.  • 
Disi  li  Prestresy  tous  avez  tort^ 

Tant  jénner  et  mort  reçpiyre , 
Por  une  tel  fione  deçoiVre  » 

N'est  mie.bone  ehose  i  fête. 

Pensaer  coyenikoit  d'autre  afere 

Celui  qui  la  youdjHÛt  amer;    - 

Quar  nului  ne  yeut  esoouler, . 

Qui  de  li  se  yeuille  eatremetve. 
1^0      De  son  ehastel  l'estuet  jns.metré  ' 

Tant  que  besoing ,  ponerte  et  fiiiit 

La  face  yenir  à  reclaim.    .. 

Ainsi  doit-KNU.seryir  vilaine^ .:..  - 

Fols  est  qui  autrement  s'en  paine. 

Or  oiez  du  conseil  au  Presti»^ 

Por  le  yin  qui  le  fist  fbl  estre, 

A  dit  à  ses  deos  compaiagnons , 

Or  escontes  que  nous  ferons  : 

Ne  somes-nous  assez  poissant 
180      Por  amaigroier  Dant  Consent  ?  « 
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Pelez  de  là,  et  je  de  ça. 
Debez  ait  qui  }k  i  faudra , 
Ce  respont  ebaacans  endroit  ioi  ^ 
Or  aoions  oompaîgnon  tuil  troî , 
Bien  poons  sdufirir  oest  murohië. 
A  cest  mot  se  aont  deitaohié^ 
Si  se  departei^  ^e  l'eicot* 
Mes  sire  Constans  pas  ne  sot 
Que  Ten  11  ait  tel  plet  basti. 

190      Un  Diemenohe  ayint  issi 
Qae  le  Provoire  sermona , 
Ayal  le  moiutier  regarda , 
Si  rit  Dans  Constant  derant  toi; 
n  ne  li  dist  pas  en  reqol^ 
Mes  si  hont^  qœ  tâtt  reûtendirent. 
Toit  cil  qui  sainte  Yglise  empirant , 
Sont  de  Dame  Die»  dessemts , 
Seignor  et  Dames  csoonteas  ' 
Vez  là  Daot  Constant  DahaAiél» 

200      Qui  est  maris  ÛÊme  Yiabd^« 
Il  a  esponsé  sa  oomere  y 
Si  est  bien  drob  qu'il  le  dotopëre, 
Quar  pil  qai  les  forfez  eiîDeiqift', 
Si  l'a  conte  à  rArdbevesqoe, 
Si  m'a  mandé  qlic  )e  li  mant^ 
Lui  et  asi  finne  hui  oit  demain^ 
Si  les  fei!^«4?en  départir  y 
Que  la  lotiie  le.  piiet  souffirir. 
Sire  Constant»  issiez-vous-^nl 

910      De  cest  mouatier  isnelemenC  ^ 
Je  vous  cottgiede sainte Yglisa> 
Ji  n'i  aura  chanté  servise 
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Tant  come  Toqs  oéemi  sex^^  "*"<' 

Dont  fil  CoofitaoB  forzneat  ifeai. 

Quant  li  P^Mj^tres  U  dût  tel  ttMUte  : 

Toz  fu  «sbabi»  de  la  holli^ , 

Si  qu'il  ne  ^t  qu'il  doie  dire, 

Pfties,  descolorea,  plains  d'iv0y. 

S'en  est  fors  du  moustier  isiua,    . 
230      A  l'ostel  le  Prettre  est  venus. 

Et  quant  la  messe  fu  chaatét. 

Et  la  gent  en  fu  toute  alée»    , 

Li  Prestres  vint  à  son  osCel, 

Et  Dant  Con^tans  n'atendoil  eL 

Contre  li^.  est  oorant  venus  , 

Fui  de  ciy  viUûns  oudosiri»,  : 

Fet  U  Pjres|;re9^  ioe  ne  vaut  riena^ 

Je  serai  poj:  toi  toz  raien»» 

Que  j'ai  ^MH^tfifeirt  ton.  avoltire^      . 
2r5o      Por  amor  Pîm»  biiiua  très  dou0.|&c«; 

Fet  Dans  Constaoa,  done^  diA  nuent;  • 

A  l'Arcbevesque  et  au  Doi«»^ 

Por  moi  fera  cuites  claiii^c«  « 

Et  que  vodi^oies^iu  don? i;? 

Sire,  sept  livres. vous  otrir .  « . , 

A  quant  paier?  A  Meiroredi* 

Or  te  l^ste.de  Taquiter , 

Se  tu  pues  pw  tant  eschapfpr,  ,     . 

Diex  t'aura  donée  sa  cbapcit 
aio      Atant  sire  Çpa»tam  esobapu,. 

Si  est  à  son  qstel  venu  ; 

Et  quant-sa  &me  l'a  vëu»  .  » 

Bien  voit  qu'il  estoît  porouci^s^ 

Ses  braz  li  a  au  col  ploie>i. 
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Et  qu'ayez-rous ,  fet-ele  >  amis  ? 
Dame ,  fet-fl ,  mal  sui  baîUis , 
A  sept  Itères  m'a  mis  le  Prestre , 
Se  nous  volons  plus  ensanble  estre 
Moi  et  TOUS ,  quar  il  nous  envie , 

aSo      Si  seroiz  de  moi  départie , 

Quel  conseil  eii  porrons-nons  prendre  ? 

Ne  set  qui  li  a  fet  entendre 

Que  vous  estiiez  ma  odmeve* 

Or  ne  vous  chaut,  fet-ele ,  6cére, 

Toz  près  les  ai,  ses  paierai, 

Jà  mar  èa  serez  en  esmai , 

Ne  plus  que  por  un  cef  de  qnaille  : 

Plus  avons*nous  deniers  que  paille , 

S'en  donrons  dix  livres  ou  vingt , 

360      Bien  sai  dont  oeste  chose  vint. 
Ne  vous  en  chaille  à  coroucîer , 
Mes  idons  liement  mengier.     • 
Atant  s'asîstrent  esraument; 
Mes  n'orent  pas  mengië  granmént , 
Bstes-vons  le  mes  au  Provost, 
Levez  sus,  dant  Constant,  or  toet, 
Fet*il^  si  venez  à  la  Gort* 
N'aura-il  loisir  qu^il  s'atort^ 
Dist  ]a  dame ,  que'ce  puet  estre  ? 

2JO      Par  foi ,  dame ,  fet-il ,  mon  mestre 
L'a  moult  de  tost  venir  haslé. 
A  icest  mot  s'en  est  tome. 
Si  vint  au  Prévost  qui  là  béé, 
Onques  n'i  ot  reson  contëe , 
Fors  que  Constans  le  salua , 
Et  li  Provost  le  rooilla: 


Sanz 
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Sanz  plus  dire^  aa  eep  l'a  assis  $ 

Dans  yilainsyieiicor  aurez  pis, 

Qne  roos  sesez  mis  au  gibet. 
380      Puisdist  à  Cluingnartsonyalkt:.  . 

Va  tost ,  si  di  à  mon  Seignor 

Que  je  ai  pris  le  trahitor 

Qui  li  a  son  forment^emblé  » 

Et  plus  d'un  mui  en  a  osté , 

Et  par  nuit  sa  grange  brisie. 

Or  ot  dant  Constant  grant  hascliie,  ■ 
,  Quant  larrecin  s'ot  mètre  8eare« 

Ha  !  sire»  se  Diex  me  sequeore, 

Fet  dans  Q>n8tans ,  je  n'i  ai  coupes* 
a^o      Dist  li  ProYos  ce  sont  estoupes 

Dont  vous  me  yolee  estooper  ^ 

Ausî  bien  vous  Yemt  liai*peir> 

Et  hurter  yo  chief  au.gréil , 

Que  dusqu'au  chief  de.  Yp  oortil 

Fu  dtt  blé  la  trace  sivi^^  , 

Sire  y  fet-il  y  c'est  j^ar  eiivie 
*  Que  l'en  m'a  mis  seure  telle  œuvre  : 

Mes  ainçois  que  pl)2s  en  descuavre*    . 

Prenez  du  mien'|L0Çip§is  avoir', 
3oo      Je  n'ai  où  mon^i6UQr:aYoir 

Que  ne  voussisse  a^QÎr  doné , 

Ainz  c'on  m'éust  ici  trovë 

En  cest  cep  à  tel.deshonor. 

Que  donras-tu  à  mon  Seiguor, 

Se  je  te  faz  estre  délivres  7 

Sire,  je  li  donrai  vingt  livres* 

Or  t'en  rêva  en  ta  meson , 

Je  serai  por  toi  champion» 
liu  T 
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Atant  l'a  hors  da  cep  œté , 
5io      Et  Dant  Constant  s'en  est  tome 
Vers  son  ostel  grant  aléore. 
Estes-Tous  poignant  â  droiture . 
Contre  lui  son  bouvier  Aobet. 
Qu'as-tu^  fet-il,  qa'a»-tuy  rallet, 
Qui  te  chace,  cornent  Ta»-4Ai ? 
Sire  f  mal  vous  est  afenii  : 
Li  forestiers  ràs  imës  enmaine ,     - 
n  dist  que  en  Tautre  «seouiine 
li  emblastes  par  nuit  «rois  ohesnies 

320      Qui  TOUS  cousteront  quatre  hrainës,  .. . 
Et  merci^  an  soir  un  hestré.       •  •   i':. 
Diex  9  dist  C(mgl«Ds ,  ce  que  paet  estre  > 
'tant  ai  hai  tret  maie  jomée. 
Lors  a  sa  ohape  deffublëe , 
Si  cort  après  ïe  Forestier  > 
En  haut  li  cometicé  i  Kuchier  $ 
Por  Dieu  9  biau»sii^^  atendeeninoî. 
Ha  !  Dans  vikids  de  pute  foi  ^ 
Tant  aves  or  le  cul  pesant  ^  ' 

55o      Se  vous  tçnez  un  pot  iivant , 

Je  TOUS  ferai  du  ô^rë  d^ftiage }  * 

Se  m'aportiiea  uifiPiftldjdKa^gex 
En  Tostre  giron  ettfitiq  oës, 
Bien  cuideriez  r'avoir  roe  bues; 
Mes  voir  tout  autrement  ira  t 
Vostre  pechi^  vous  enoombra , 
Quant  nostre  bois  noué  eflsartastes, 
Et  à  mienuit  renportastes. 
Or  fu  Dans  Constans  fort  iries^ 

54o      Moult  ftt  dolent  et  coroucîeXy 
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Et  dist  f  sire ,  vous  i  montez  ; 

Se  je  fasse  aussi  bien  armez 

Corne  TOUS  estes  par  igal , 

Sor  TOUS  en  reyenist  le  mal) 

Ou  se  jVusse  mon  hoel , 

Je  TOUS  ferisse  el  hatereL 

.  Jà  nel*  laissaisse  por  vostre  art , 

Vous  eussiez  chaucië  trop  tart 

Voz  deux  brochetes  en  voz  pteiï. 
S5o      Lors  fâ  li  Forestiers  iriez ,      ' 

Si  le  regarde  fièrement. 

Vilains,  dont  le  Tient  hardement 

Que  tu  te  Teus  à  moi  combatre  ? 

Por  le  cuer  bien ,  Teus  me  ta  batre  ? 

Tu  sambles  miex  leu  qu'autre  belstè. 

De  braz ,  de  jambes  et  de  teste. 

Par  les  iex  bien ,  mar  le  penssas , 

James  franc  home  n'assaudras , 

Ta  pance  t*estuet  descarchier , 
36o      Por  li  Tent-r<en  les  pois  si  chier , 

Jà  ton  hoel  ne  t'ei't  garant. 

Lors  li  tome  U  glaire  aTant , 

Dont  fu  Constans  en  grani  eflGroi, 

Quant  il  le  Tit  Tenir  Ters  soi. 

Sire ,  dist-il ,  por  Dieu  merci , 

Acordons-nous ,  je  tous  en  pri  ; 

Ne  me  deTez  tedir  si  cort , 

Se  TOUS  mè  menez  k  la  Cort, 

N'i  aorez  mie  grant  profit.  ' 

570      J'ai  en  ma  huche  lez  mon  lit 

Cent  sols  de  deniers  à  Tx>stre  oës , 

Mes  que  r'aieen  pësmes  bues,  ' 

Y  St 
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Et  racordez  soie  par  taiiL 
Et  cil  qai  a'aioit  el  querant^ 
Mes  qu^il  ëost  Ters  lui  l'aToir,  * 
Li  dist,  quant  les  porrai  avoir? 
Cil  li  respont,  dedenz  juesdi. 
Fai  m'en  sëur  :  jel'  vous  afi. 
Et  je  le  praing ,  cornent  qu'il  aille } 
38o      Or  en  pues  remener  t'aumaille. 
Dans  Constans'à  l'ostel  repère, 
Moult  est  dolent,  ne  set  que  fere; 
n  n^a  membre  qui  ne  11  fiiille , 
Aus  chans  a  lessië  s'aumaille. 
En  meson  est  venuz  berçant , 
Onques  ne  dist  ne  tant  ne  quant  : 
Sor  un  lit  s'est  lessiez  verser. 
Sa  famé  li  cort  demander  : 
Sire  Constant ,  qu'avez  trovë  ? 
S90      Dame,  puis  Feure  que  fui  né 
N'oi  autrestant  mal  ne  dolor , 
Com  j'ai  eu  hui  en  cest  jor. 
Lors  li  conte  le  destorbier 
Du  Provost  et  du  Forestier, 
Come  il  est  issus  de  prison 
For  vingt  livres  de  raençon; 
Après  li  corne  le  meschief 
Du  Forestier  de  chief  en  chief, 
A  cui  il  doit  cent  sols  paier. 
4oo      Dame,  moult  me  doi  esmaier. 

Que  je  n'en  sai  denier  où  prendre  ; 
Or  me  covient  m'avaine  vendre. 
Et  le  blé  qu'avon.s  à  mengier. 
Sire,  ne  tous  chaut  d'esmaier» 
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Fet  la  Dame  qai  moalt  fa  sage, 
là  n'en  metrai  mantel  en  gage 
Four  TOUS  oster  de  œste  paine, 
Jà  n'en  Tendrez  blé  ne  avaine; 
Bien  tous  metrai  hors  de  la  trape , 
4iO      Et  cil  remaindront  eu  la  firape , 
Dont  voua  serez  autrestant  lie 
Corne  avez  esté  coroucie* 
Tant  se  pena  du  conforter. 
Que  il  sont  assis  au  souper* 
Quant  Constans  ot  assez  mengië, 
8i  Fa  Dame  Ysabians  couchië  $ 
Au  matin  va  à  la  charrue* 
La  Dame  ne  fit  esperdue, 

Ainz  apele  sa  chamberiére^ 
430      Une  gorlëe  pautonîere. 

La  garce  ot  à  non  Galestrot, 

Moult  sot  de  iart  et  de  tripot; 

La  dame  Fapela  à  soi. 

Galestrot,  or  enten  à  moi. 

Que  Dame  Diex  nous  doinst  gaaing , 

Va  moi  appareillier  un  baing. 

Celé  se  haste ,  ne  puet  plus , 

Si  a  mis  la  paiele  sus  ; 

Puist  mist  Veue  chaude  en  la  cuye, 
43o      Et  dras  desus  por  fere  esture. 

A  sa  dame  revint  errapt  ;  . 

Dame ,  j'ai  fet  vostre  comant. 

Oalestrot ,  bêle  douce  amie , 

Je  te  comant  deseur  ta  yie 

Que  ta  soies  preus  et  isnele , 

Et  si  saches  de  la  ferele ,  ' 
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Tant  que  nostre  prea  en  traion;     . 

Va  si  gaaigne  na  péliçon. 

Va ,  di  au  Prestre  ^  quW  m'as  prise , 

44o      Tant  que  sui  preste  à  Mm  sertise,  ^ 
Se  il  me  tient  Ina  contenance , 
Et  qu'il  m'apori  sans  delaiance 
Les  dix  livres  et  les  joiaus» 
Celé  a  escorcië  ses  trumîaUs^ 
Qui  sont  gros  deVeis  les  talons  ; 
Onques  vache  que  point  tahoilSy 
Ne  vi  si  galoper  par  chaut  ^ 
Corne  Galeslrot.va  le  saUt  : 
Moult  se  paine  de  tost  aier« 

45o      Li  Prestre  ert  venus  dé  chanfeer^ 
Tantost  le  trét  à  une  part  : 
Sii*e,  dist-ele,  Diex  voua  gart, 
Je  cuit  j'ai  oto  paine  perdue , 
Tant  me  soi  pôr  vôuà  cOmbalue> 
Que  j'ai  ma  dame  convertie  ^ 
Sire,  j'ai  ma  dame  trahie» 
Se  vos  ne  fussieB  si  cortoir» 
Vous  n'i  aveaisBiex  des  mois,  * 
Se  je  ne  m'en  fusse  entremisec 

46o  Ci  n'afiert  pas  longue  devise | 
Apovt%£4i  tùst  sa  promesse  >• 
Et  je  n'ai  pokit  de  guimple  i 
Le  Prestre  l'acoIiQ,  si  risti 
Galestrot,  ne  te  soit  petit, 
Tien  vingt  sôb  à  un  peHçon  : 
Est  or  li  vilains  en  mteson  ? 
Nenil ,  li  las,  il  tiH  est  mie« 
Sire ,  j'ai  ma  dattie  trahie, 
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For  T08&e  cors  le  dëlnmere. 
4/0      Cele  qui  bien  sot  ion  prea  fere , 

Bouta  les  ringt  soU  en  son  sain^ 

Puis  se  parti  du  Chapelain* 

Et  il  est  coruK  aus  deniers , 

Tant  en  a  piis  cens  et  milliers, 

Cnne  grant  borse  en  a  enplie. 

Et  les  joiaos  n'oublia  mie , 

Ainz  a  tout  mis  en  un  sachel  y 

Puis  a  aflPnblë  un  mantel 

Vair  d'escarlate  taint  en  graine* 
48o      Si  com  fortune  le  demaine. 

De  aon  ostel  s'en  ist  atant. 

Moult  se  Tait  soient  soy  &chant, 

Que  li  saches  li  poise  aval. 

Or  oies  com  li  avint  mal  : 

Enmi  sa  voie  aiencontrëe 
'     Une  geline  pietëe. 

Qui  pasluroit  en  la  charriere; 

A  poi  ne  s'en  retorne  arrière, 

Por  ce  qu'il  i  entendoit  sort; 
490      A  ses  piez  troeve  un  baston  tort, 

A  la  geline  lest  aler , 

Et  ele  s'en  prist  à  Toler. 
.  En  son  gelinois  le  maudist, 

Honte  li  viegne,  et  il  si  fist. 

Qui  donc  yëîst  le  Prestre  aler. 

Le  chief  bes^ier  etesgarder. 

Tant  qu'il  entra  eus  oA  hamel* 

Contre  lui  Tient  dame  Ysabel 

Qui  knonlt  U  fet  blonde^  chiero.  * 
5oo      Puis  apela  sa  diamberiere^ 
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Va  tost  cel  Seignor  deschaacier, 
Que  je  le  rueil  fere  baingaîer, 
Et  je  me  baingnerai  après. 
Si  nous  solacerons  hai  mes, 
Si  m'embelira  plus  son  estre* 
Par  foi,  dame ,  ce  dîst  le  Prestre, 
Je  ne  vos  en  sai  pas  mentir  ; 
Lors  li  comence  à  descouvrir 
Le  sachet  qui  n'ert  pas  petit  ^ 

5io      Et  ele  le  gete  ans  son  lit, 

Onques  au  conter  n'i  mist  paine* 
La  dame  qui  n'ert  pas  TiUdne , 
Le  sot  tant  de  ses  diz  lober, 
Qa'el  le  fist  enz  el  baing  entrer, 
Puis  prist  la  robe  et  les  dénier», 
Ne  li  lessa  nis  les  chauciers , 
Ainz  l'a  >en  sa  chambre  4porté: 
Or  sont  cil  mis  à  saureté. 
A  Galestrot  Ta  conseiUier , 

Sao      Va  toi  bientost  apareillier. 
Si  me  fai  venir  le  Provost, 
Di  li  que  il  m'aport  tantost 
Ce  que  il  m'ot  en  comvenant* 
Et  celé  i  ala  esraument, 
Qu'ele  en  iêt  voler  les  esdas  ; 
S'ele  puet  tenir  en  ses  las 
Le  Provost,  il  li  cendra  conte  ^ 
De  parler  à  lui  a'a  paaJbonte, 
Ainz  le  saine  bautemenl:. . 

53o      J'ai  en  vous,  dist^el,  mal  parent, 
Dant  Provost,  por  vostrerichoise; 
Mes  j'ai  vers  voua.&t  que  cortoise ^^ 
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Que  ne  me  Tueil  desDAtiirer  : 
Qai  me  dëiut  cent  acds  douer , 
Ne  me  fusse  plus  entremise 
Nuit  et  jor  de  Yostre  serTÛse; 
Tant  ai  ma  dame  oam  seore^  ^ 

Que  ele  est  maintenant  en  Feove 
De  fere  tout  Toatre  plesir; 
54o      Mes  hastez-Yoas  d^  toat  venir  p 
Et  si  ne  deyes  paalessier 

Ce  que  tous  déistes  Tantrier  : 

Ma  dame  a  moult  d'argent  afere , 

Ele  est  si  franche  et  debonere  y 

Que  moult  bien  le  vous  saura  rendre , 

Mes  ele  a  <Mr  mestier  de  prendre* 

Quant  li  Provoa  ot  et  entent 

Que  la  chose  est  à  son  talent, 

Galestrot  y  dist-il ,  douce  amie  ^ 
55o      Je  ne  te  doi  oublier  mie, 

Que  tu  m'as  servi  bien  et  bel , 

Tien  or  vingt  sols  à  un  mantel. 

n  li  mist  où  giron  devant, 

Et  de  s'en  torna  atant , 

Vers  sa  meson  s'en  va  tout  droit. 

Li  Provos  après  li  aloit , 

A  fuis  est  venuz,  si  apele. 

Lasse  !  ci  a  maie  novele , 

Fet  la  dame ,  j'oi  mon  Seignor  : 
56o      Danie ,  por  Dieu  le  Creator , 

Dist  le  Prestre ,  que  pornd  fiiire? 

Voz  mari  est  de  si  put  aire, 

Qu'il  m'aura  jà  tout  esmië^ 

Il  est  vers  moi  ferment  irié. 
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Dit  la  Dame^  n^aiez  paor^ 
Je  vous  métrai  en  tel  deslor 
Où  il  ne  tous  qaenra  ouan  ; 
En  cest  tonel  desoz  cest  yan , 
Il  n'i  a  rien  que  plame  mole. 

570      La  Pre^lres  crut  bien  sa  parole^ 
£1  tonel  saut  de  plain  esiés  > 
Si  le  refist  couTnr  après.  > 
Esles-Tons  le  Prévost  errant, 
La  dame  li  fist  btaus  samblant,  ' 
n  la  Tomt  inaintenant  besier.  . 
Sire,  dist-el,  ce  n'a  meslier, 
Qi]eaave&-voas  qui  nous  esgarde? 
Honte  m'ifet  vers  vous  couarde; 
Mes  amors  m'i  fera  hardie , 

58o      Quant  vous  seroiz  de  mol  scsie. 
Dame,  fet-il,  c'esL  vérité. 
Mes  je  vous  ai  ci  aporté 
Ne  sai  quans  deniers  que  j'avoie  : 
Atant  li  baille  la  corroie 
Qui  moult  estoit  plaine  et'  farsie. 
La  dame  n'en  refusa  mie , 
Ainz  l-a  en  sa  chambre  portée. 
Je  ne  vueil  fere  demorée , 
N'aconter  cbascune  parole , 

590      Mes  la  dame ,  par  sa  parole , 

Li  dist  tant  qu*il  entra  où  baing. 
Or  li  est  doubla  sou  gaaing , 
Qu'ele  a  la  robe  en  sauf  portée  : 
Puis  a  Galestrot  apelée, 
En  bas  li  prist  à  conseilKer  : 
Va  moi  querre  le  Forestier, 
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Di  11  au  miex  que  tu  sauras. 
Se  nous  poons.metre  ses  dras 
O  les  autres  y  ce  m'erfc  moult  M; 
Di  11  que  il  m'aport  Tanel 
Qu'il  me  toloit  Tautrier  douer* 
Qui  donc  yëist  celé  troW 
Parmi  la  rue  au  plus  que  puet  ^ 
Or  sachiez  que  venir  estnet 
Le  Forestier^  s'ele  l'ataint. 
Quant  el  le  vit ,  pas  ne  se  fiiiot 
De  bien  portretier  sa  parole  ; 
Je  sui ,  dist-el,  musarde  et  foie, 
Qu'ai-je  de  «est  Tassai  afere? 
Se  il  ne  fust  si  debonere. 
Je  n'alaisse  por  lui  plain  pas. 
Puis  lui  dit  aooaTet  en  bas , 
Venez  à  ma  dame  parler  ; 
El  ne  fiiîa  puis  de  pensser 
Qu'ele^fl^^Ca  Tau  Une  r  puer; 
Mèj  f^  '€  ju&qu'au  cuer. 
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3x5 


est  «impie* 
âe  guimplep 
.esageî 


0X6  FABLIAUX  ET  CONTES. 

Qu'il  ne  r'atira  mes  de  flemaine. 

65o      Tant  a  corut  à  longue  alaine, 
Qu'ele  vint  en  tneson  bâtant , 
La  dame  trova  deschauçant , 
Que  moult  le  hastoit  le  Prorost. 
Es-Tou8  le  Forestier  tantost, 
A  la  porte  vient ,  si  apele. 
Lasse  !  d  a  froide  noveie, 
Fet  la  dame ,  mon  Seignor  vient* 
Là  Provos  moult  forment  le  crient, 
Por  ce  qu'il  Tavoit  coroùcië» 

64o      Dame^  vous  m'avez  engingnié, 
Fet-il,  s'or  n'en  prenez  comroi. 
Sire ,  ne  soiez  en  eflBroi , 
Fet  la  dame ,  muciez^vous  çà , 
Que  mon  Seignor  s'en  ira  jà* 
Atant  le  tonel  descouvri, 
Et  il  i  est  joinz  piez  sailli , 
A  poi  qu'il  ne  creva  le  Prestre* 
Ha ,  las  !  dist^il ,  œ  que  puet  estre  ? 
Or  sont  E)eahle  descénda. 

65o      Quant  li  Provos  l'a  entendu , 

A  poi  qu'il  n'est  du  senz  mariz;  > 
Ha  y  laz  !  dîst-il,  com  sni  trahiz  ! 
Trahiz,  par  les  angoisses  Dé» 
Qui  es-tu ,  qui  m'as  afin>ntë  ? 
Mes  tu  f  qui  es?  je  sui  le  Prestre  3 
Là  Deable  te  Smt  ci  estre. 
Cil  d'eii^r ,  qui  pas  ne  sonieillent , 
Qui  por  .la  gent  engingnier  veillent} 
Hui  furent-il  trop  esveiUté, 

660      Qu'il  m'ont  trahi  et  «igignië* 
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Et  tu  qtf  66, ^-le  moi  tost? 

Ba  !  je  mi  le  chetif  Provost* 

Le  ProTOst  1  donqaes  n'ai-je  mal  ^ 

Ainsi  s'acoinlent  par  igal 
^       L'un  à  Faatre  lor  ay^ture» 

Le  Forestier  ne  s'asséure , 

Ainz  entre  en  Postel  bel  et  cointe  ; 

La  dame  s'est  près  de  lui  jointe , 

Tant  le  blandi,  et  tant  le  lie.,- 
670      Qu^ele  fu  de  l'anel  sesie. 

Fuis  si  le  fist  el  baing  entrer* 

Anuiz  seroit  à  raconter 

Chascun  dit,  et  chascun  afere; 

Mes  bien  en  sot  la  dame  trere 

L'anel ,  et  ce  qu'en  pot  avoir. 

A  son  Seignor  a  fet  savoir     • 

Qu'il  yiegne  tost,  qn'ele  a  besoing. 

La  charrue  n'ert  gueres  loing, 

EsKle  TOUS  entré  en  la  porte. 
680      Lasse ,  dist-ele ,  or  sui-je  morte , 

Mes  sires  vient,  oez  le  là  ; 

Mes  bien  sai  <(h'il  s'en  r'ira  jà , 

n  n^est  pas  tens  de  dosnoier* 

Dame,  ce  dist  le  Forestier,  ' 

Vostre  sire  me  het  de  mort , 

Se  ne  prenez  de  moi  confort.     • 

Dist  la  dame ,  fetes  isnel , 

Si  en  entrez  en  cel  tonel. 

Eletcorut  le  van  oster , 
690      Et  cil  saut  enz  sans  arester. 

Le  Prestre  ataint  en  la  poitrine, 

Au  FroYost  fet  ploier  Teachine^ 


Sl8  FABLIAUX  BT  CONTES, 

Mes  nus  d'aus  n'en  osa  grouci4k 
Ha,  las  !  ce  dist  le  Foreader, 
Corn  soi  malemeot  embatoc. 
Qu'est-ce  ?  mal  aoieE-TOos  yenoz , 
Dist  le  ProYOst ,  traiez-vons  là , 
Je  cuit  que  je  crèverai  jà , . 
Se  noua  somes  ci  longuement. 

700      Ha ,  las  I  dist  le  Prestre  dolent  ^ 
.  Com  ci  a  dolente  poitrine  ! 
Mes  je  ai  brisiëe  l'eschine , 
Dbt  le  Provost^  au  mien  cuidier» 
Ha ,  las  !  ce  dist  le  Forestier  > 
A  poi  que  li  œil  ne  me  saillent  i 
Les  vies  qui  tant  nous  traraillent  1 
Soient  honies  hui  cest  jor^  * 

Que  nous  Tirons  à  grant  dolor. 
Estes^Toos  dant  Constant  bruiant, 

y  10      Une  grant  hache  panmoiint  ^ 
Dame  Ysabtaus  l'a  acené , 
Tout  bêlement  li  a  conté 
Com  el  les  a  mis  el  tonel* 
Por  Dieu,  nre,  or  en  oUvresc  hAi 
Fêtes  en  ce  que  il  fëissent> 
Se  au  desus  de  nons  venissenl^ 
Il  voloient  à  moi  gésir* 
Je  ferai  Iqr  &mea  venir , 
Si  ferez  samblant,  et  tout  outpe^ 

J20      La  première  vous  cQvient  ***, 

Et  puis  les  deux  autres ,  ae  vos  fo$iz  ^ 
Ses  aurez  honi^  et  matesi; 
Je  Yueil  que  ainsi  le  faciez, 
Si  les  aurez  k  droitpaiez. 
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Et  tenez  adès  ceste  hi^ehe^ 

Qnar  de  vaut  une  manache , 

Donez  lor  en ,  ae  nus  se  niiiet. 

Dame,  di^-il,  &re  TestueU 

Galestroty  yien  ça ,  pute  asnease , 
7S0      Va  moi  tost  querre  la  prestresse^  . 

Di  li  qu'el  viegne  o  moi  baignier; 

Et  vous  alez  apareillier 

Là  dejouste  celé  grant  mait  ^ 

Si  soiez  toz  diz  en  agait. 

Dame,  vostre  plesir  ferai. 

Galestrot  s'en  ra  pi^r  le  taL 

Tanl  a  la  prestresse  liaslée  ^ 

Que  &  l'ostel  l'a  amenée.  .    . 

La  dame  la  £et  deschaucier,     . 
^io      Etde  tozsesdrasdeflpoillier. 

Fors  seulement  de  sa  chemise* 

Li  vilains  a  sa  hache  prise,  . 

Qui  moult  bien  samble  espoentail. 

De  sa  chambre  ist  à  tout  un  maîL 

Qui  est-pe  là,  et  qui  est  ceste? 

Jà  n'i  querrai  ore  plus  preste^    '  / 

Couchiez-vous  tost,  si  vous  *  *  *. 

Celé  le  vit  hideus  et  lai^ 

Si  n'osa  parler.  ^  grondir. 
y5o      Cil  la  vait  aus  jambes  saisir. 

Si  l'a  couchîe  toute  euverse , 

Ne  la  prist  pas  à  la  traverse, 

Ainz  l'a  acueillie  debout. 

Et  ele  li  livra  ti^eatout^ 

Ne  li  vea  jambe  ne  cuisse; 

Mes  au  Prestre  q[ue  de  puisse^ 
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Ne  s'en  plaindra  mes  de  semaine. 
Qui  où  tonel  est  à  grant  paine. 
Qu'il  eu  fet  le  rertnel  Toler. 
^60      ÏÀ  Provos  prist  a  esgarder , 
Si  vit  le  vilain  braoillier, 
Au  Prestre  moustre  sa  moillien^ 
Qu'est-ce ,  dist-il ,  que  je  Toi  là? 
Or  esgardez  ce  que  sera , 
Ce  puet  bien  jestre  la  prestresse , 
La  conestriez-vous  à  la  fesse  ^ 
Et  aus  estres  qui  sont  entor  ? 
L'en  la  demaine  à  grant  dolor* 
Lors  n'i  a  nul  des  deux  ne  rie, 
770      Au  Prestre  est  Talaine  faillie  / 

Du  duel  qu'il  a  et  de  la  honte. 
Mes  ne  yueil  aloingnier  mon  conte* 
Quant  dant  Constant  l'ot  bien  corbëe, 
Si  l'a  fors  de  l'ostel  boutée , 
Ele  s'en  va  moult  coroucie. 
Gal^trot  ert  jà  envoie 
Por  fere  venir  la  Provôste. 
Dant  Constans  d'une  part  s'acoste, 
Tant  qu'ele  fust  leenz  venue* 
780      Quant  ele  se  fil  devestue, 
Et  el  cuida  el  baing  entrer, 
Dant  Constans  li  va  demander  ; 
Que  requiert  ceste  dame  ci? 
Avoi,  dant  Constant ,  Dieu  merci , 
G'i  sui  venue  mainte  foiz. 
Far  foi ,  dame ,  si  est  bien  droiz 
Que  vous  ore  î  soiez  **\ 
La  dame  fa  toute  esperdue, 


Si 
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Si  se  porofiBtî  à  defifendre , 
790      Et  cil  la  Tait  ûm  jambes  praodre , 

Se  li  a  levëes amont, 

Les  genouz  li  hurta  aa  front  $ 

Por  ce  qu'ele  se  deffendoit , 

La-il  corbée  si  estroit, 

C'on  i  péust  jouer  aus  dez. 

Se  li  Prestres  fu  eschaufes , 

lÀ  Provos  fa  aataat  ou  plus , 

Qu^t  il  la  vit  par  le  pertuis 

Démener  si  vilainement* 
800      Le  Forestier  s'en  riat  forment 

Et  le  Prestre  quant  il  la  voit. 

Or  en  voi  une  à  grant  destroit. 

Provost,  conois-tu  cele-là? 

Je  cuit  qu'ele  tumera  jà« 

Ainsi  chascuns  se  contralie , 

Le  ProFos  ne  set  que  il  die 

De  duel  qu*il  ne  se^puet  vengier; 

Qui  K  donast  tout  Monpellier , 

N'issist-il  un  mot  de  sa  bouche, 
8io      Dant  Constans  sovent  la  retouche 

D'un  fuiail  qu'il  avoit  moult  gros , 

Lors  cols  erent  plus  noirs  que  mois, 

Qui  moult  estoient  pris  à  pràs. 

Cil  les  esgardent  tout  adès. 

Qui  où  lonel  erent  mucië..  .  . 

Onques  celé  ne  prist  congié , 

Quant  sire  C!onstant  Tôt  corbëe^ 

Hors  de  son  ostel  Ta  boutëe, 

Ainz  n'enporta  mantel  né  cote. 
8110      Galeslrot  par  la  vile  trote , 

m.  Y 
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Si  amena  la  Forestière , 
Celé  i  vint  à  poi  de  {iroi^lfe. 
Quant  à  Tostel  en  fu  Y^ue, 
Et  ele  te  fil  deveAtie> 
Se  li  restuet  avoir  sa  |Mde> 
Dans  C!onstans  qui  pas  ne  «'embailB , 
Qai  moalt  est  d'anieiis  ^ûotfviae , 
Et  plus  velus  c'une  èsda^v^  > 
For  ce  qu'il  la  vît  eslmiiie^ 

83o      Geste  ^  dist-ii ,  ëera  m'amiè , 
Je  la  **^  jusqu'au  pas. 
Avoi ,  dant  Constant ,  est^^^e  |[as  ? 
Gas?  vous  le  verres  ^i  par  tans. 
A  poi  qu'ele  n-issi  du  sens, 
Quar  il  la  prist  de  tele  ravine, 
Qu'il  la  fist  cheoîr  sor  I^escfajney 
Si  l'a  si  durement  oorMe  y 
Goa  i  pëust  Teoir  l^ntirëe 
De  bien  loiii^-,  qui  s'en  prëist  gia^. 

84o      Esgarde ,  Forestier^  esgarde, 

Dist  le  Provost,  *ee  que  puet  estre. 
Je  le  voi  bien ,  ce  dist 'le  Prestre , 
Lor  mireor  'A  sont  moult  orbes  y 
Ele  a  le  cul  pins  noir  qile  torbea. 
Le  Forestier  est  si  plain  d'ire , 
Que  il  ne  set  qu'il  doie  dire  j 
Mes  ce  le  fet  rec<»ifchrter', 
Que  l'un  ne  pnet  l'autre  gaber, 
Et  bien  voient  qu'il  l'a  corbée  y 

85o      Et  rebesië  et  restupée  ; 

Fuis  li  r'enseigne  a  Tins  la  voie. 
Si  souef  la  Dame  convoie  y 


Qa^I  a  &t  Yokr  ftu  putel 
Son  pellçon  et  $cia  maaUà^ 
Et  sa  cote  remest  BU  .giige. 
Moult  par  fti  PMue  Ysabians  «âge  ^ 
Toz  diz  tint  la  hache  en  aa  Miam.: 
Or  escouiez  de  aon  TÎlain. 
Au  tonel  vint  s'ei  ditBomfm^. 
860      Por  le  cuer  bieu ,  et  qu'est«ee  ai  7 
Qui  a  cest  tonel  eoplimké 
Là  où  je  doi  xnelre  ixiiiu  ibië  ? 
Far  le  cuor  bien,  >e  l'aisdcai  )k. 
Lors  preat  Je  feu^  ae  li  .bouto^ 
Et  la  plume  pcîat  à  bisuUer  : 
Le  toael  fist  ^ns  jnoder , 
Fors  s'en  issent,  cfaascunsa'eniîttt, 
Moult  /mainent  ^aut  noise  ^  0caiit  bcùité 
Tuit  estoient  de  fJoiiie  eadoi , 
870      II  n*i  paroit  itentre  ne  dos , 
Teste ,  ne  jambe ,  .ne  costë^ 
Que  tuit  ne  fussent  «eiçluHié» 
Aus  chaus  issent  |)ar  une  rue , 
El  Constàns  priai  »me  nMiçue, 

Si  s'en  vait  après  eusxocant. 

Toz  jors  lor  yait  les  ohiens  haiasit , 

Houre,  Gibet  ^  honre,  Mansaèly 

Par  Tame  d'Anquetain  Uiimel^ 
•    Mon  \xm  père  qoi  me  nom, 
880      Ainz  mes  puis  lieure  que  aasqpii , 

N'oï  mes  parler  de  teus  bestes  ; 

Se  j'en  pëusse  avoir  «les  tes^, 

les  presentaîsse  à  mon  ïSeigucNr. 

Or  ot  chascmivi  d!aa6  gcant  .paor> 

X2 
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Si  s^esploiterent  de  tost  fbir, 
Et  chiens  comencent  à  venir. 
Baloo&rt,  le  chien  au  ProTost, 
Le  sesi  as  naches  tantost, 
Si  en  porta  plaine  sa  goule* 

890      Le  Prestre  r'est  en  maie  foule, 
Quar  Esmeraude  sa  leyriere     ^ 
Le  sesi  an  cul  par  derrière. 
Et  à  la  ***  merveilleuse  $ 
Por  noient  i  mëist  venteuse , 
Puisqu'Esmeraude  si  est  prise, 
Por  Irestout  l'or  qui  est  en  Frise, 
N'en  partist*ele  sanz  du  sanc. 
lÀ  Prestres  fu  las  et  estanc. 
Si  se  lest  cheoir  à  la  terre. 

900      Dont  Ck>n8tant  l'est  alez  requeire, 
O  toute  la  hache  Danoise 
Tel  cop  li  done  en  la  ventoise. 
Que  trois  tors  le  fist  roder, 
Vueil  ou  non ,  le  covint  verser. 
Quant  il  li  ot  les  chiens  ostez. 
Après  les  deux  en  est  alez  j 
Li  Provos  avoit  un  lévrier 
Qui  consivi  le  Forestier , 
Des  naches  li  tret  deus  braons. 

910      Estes-vous  plus  de  sept  gaingnons 
Qui  vers  le  Provost  se  hericent  ; 
Sovent  le  mordent  et  pelicent, 
Constans  i  est  venuz  corant 
O  tout  un  grant  baston  pesant. 
Qui  pesoit  plain  un  boi&sel  d'orge. 
Au  Provost  a  sauvé  la  gorge 
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Qae  li  chien  orent  adentë  $ 

Tantost  rénasent  esttanglë , 

Mes  il  fuient  por  le  baston  $ 
930      Ji  li  avoient  le  crespon 

En  plus  de  vingt  lieus  deschiré* 

Le  Forestier  ont  adentë, 

Et  il  crie.  Constant ,  aïe, 

Por  Diea  le  filz  sainte  Marie, 

Ne  me  lesse  mie  mengier , 

James  ne  te  tondrai  denier. 

Dant  Constanz  les  gaignons  li  oste , 

Qui  Font  et  devant  et  d'encoste 

En  plus  de  trente  leas  plaie. 
900      Et  cil  se  tient  à  bien  paie  , 

Qaant  li  chien  li  furent  osté  , 

Forment  li  sainent  li  costë. 

Es-Yons  la  presse  qui  engroisse^ 

Tonte  la  gent  de  la'paroisse 

I  coururent  de  toutes  pars , 

Et  par  buissons  et  par  essars  : 

Moult  i  ot  grant  noise  et  grant  prespe^ 

Et  chascnns  d'ans  veoir  s'engresse^ 

For  ce  que  mal  atome  erent , 
940      A  poi  que  li  chien  nés  tuèrent 

Par  lor  pechië ,  par  lor  envie, 

Tant  qu'il  jurèrent  sor  lor  vie , 

Seur  la  Croiz  et  seur  le  SauCier , 

Et  seur  toz  les  Sainz  du  moustier , 

Qu'à  sire  Constant  Duhamel , 

N'a  sa  fisime  Dame  Ysabel 

Ne  diront  mes  riens,  se  bien  non» 

Et  la  Dame  est  en  sa  meson , 


Satf*'  FABLIAUX  ET  COîTTES. 

Qui  deniers  a  à  grtfdt  ptentë  : 

gHo      Por  ce  qu'a  sagéBMttC  aO:fté, 
Les  deniers  ot  et  les Joiàiis , 
Et  si  furent  quiterdie  cfiàds 
Que  Dans  CùdéIMs  arroit  prom&. 
En  cest  Sàh]el  n'artrrar  plûâ  misf , 
Quar  atant  en  fine  le  cnOtffe, 

956      Que  Diex  noué  garf  tre^oz  de  bonté* 

Explicit  de  Consêani  DuJèomeU 


LE  FABEL  D'ALOUU 

M&iiuscriC ,  n^  721^. 

i^  u  ï  d'Alôul  teul  jctfr  le  conte , 
Si  com  Testoiré  nous  raconte , 
Sempres  en  pûet  assez  oir. 
S'il  ne  le  pért  par  nietsoïr. 
Aloiis  eâtoit  uns  tilains  riches , 
Mes  nioùlt  èstoit  avers  et  ciches , 
Ne  jà  son  fueil  n'ëust  jor  bien  : 
Deniers  amoit  seur  toute  rien, 
En  ce  metoit  toute  s'éntente. 
10        Famé  avolit  fissez  bêle  et  gehte  y 
Novelement  l^ot  espousée, 
C'uns  Tavassors  li  ot  donée 
Por  son  av'oir  d^iluec  entor. 
Alous  l'amoit  de  grant  amor , 
Ce  dÎBt  Tescripture  qu' Alous 
,  Garde  sa  fione  com  jalons. 
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Maie  chose  a  en  jaloa;|ie« 

Trop  a  Aloiu»  mauy^se  yie^ 

Quar  ne  pu,et  e^lre  aasëqres^  y 
so        Orest  AIous  toz  aQ9;px:0Ye? 

Qui  s'entremet  dç  (,çl  a%ç.. 

Or  a  Alous  as^ezi 4  ferç> 

S'ainsi  le  veut  gaiiier  Xqz  }ot% 

Or  escoutez  come  il  est  )oi^ 

Se  la  Dame  va  au  lyioiistîeir^ 

Jà  n'i  aura  auti:e  esQt^i^^ 

G>ment  qu'il  yoist,  ^  Al<xul  wn. 

Qui  adès  est  en  soiJipeçoa 

Qu'ele  ne  ^çç  mauvéa  pl^ 
5o       A  la  Dain^  ferment  d^pl^i)  ^ 

Quant  ele  premens  Vfqpçrçait  i 

Lors  dîst  que  s'ele  neV  déçoit , 

Dont  sera-ele  mou^  noiauvweji 

Se  lieu  en  pnef  ^Tçir  ^t  aiçe* 

Ne  puet  dormir  ue  jor  ne  nuit , 

Moult  het  Aloul  €it  son  déduit. 

Ne  scet  que  &ce,  ne  coipent 

Eie  ait  pris  d' AIqqI  ymf  einçnt , 

Qui  le  mescroit  à  a  grwt  tor(  i 
4o        Feu  repose  la  Pfime  t^t.dovt^ 

Longuement  fu  en  c;di  e^;^ 

Tant  que  }x  dP  w  m^m  &  d' Ayi^ll  ^ 

Que  li  tens  (^  40U^  ^t  ^914^ 

Vers  toute  gent ,  ^  ^mo^oa^  j 
Li  roxiuguoU  )a  matiKië^ 

Chante  ai  q1^  par  la  raméç , 
Que  toute  rien^  se  mue^t  d'afn^r* 
La  Dame  s'^  prise  à  levçr  > 

x4 


328  FABLIAUX  ET  CONTES. 

Qui  longuement  avoît  veîllîë, 
5o        Entrée  en  est  en  son  vergîë 

Nus  pîez,  et  va  par  la  rouisée^  - 
D'une  pelice  ert  afublëe , 
Et  un  grant  mantél  bt  deseure. 
Et  li  Prestres  en  icele  énre 
Estoit  leyez  par  un  matin  ; 
Il  erent  si  très  prè^i  voisin ', 
£ntr*aus  deux  n^avoit  c'niie  selve. 
Moult  ert  la  matinée  bêle , 
Douz  et  souez  estoit  li  tend , 

60        Et  li  Prestres  entra  léenz^ 

Et  voit  Id  Dame  au  cors  Vtén  fet 
Et  bien  sachiez  ^qtié  moult  li  plest  y 
Quar  volentiers  fiert  de  la  crupe  y 
Ainz  i  mettroit  toute  sa  jupe , 
Que  il  n'en  face  son  talent. 
Avant  s'en  va  tout  kàgement^ 
Com  cil  qui  n'est  pas  esniaiez  i  - 
Dame ,  fet-il ,  bon  jor  aièz , 
Por  qu'estes  si  matin  levée? 

70        Sire  y  dist*ele ,  la  tousëe 

Est  bone  et  saiîie  en  icest  tans. 
Et  est  alegeménz  moult  granz , 
Ce  dient  cil  ftisicièn.  ^  - 

Dame,  dist-il,  ce  cuit-je  bieh y 
Quar  par  matin  fet  bon  lever; 
Mes  l'en  se  doit  desjéunet 
D'une  herbe  que  je  bien  eonoié, 
Vez  le  là  près;  que  je  n'i  vois  : 
Corte  est  et  grosse  la  racine, 

80        Mes  moult  est  bone  médecine^ 


FABLTADX   ET  OONTBS.       '  029 

N'estuet  meillor  à  cors  de  fame« 

Sîre,  metes  outre  to  jambe , 

Fet  la  Dame  ^  yostre  merci , 

Si  me  monstres  si  ele  est  ci. 

Dame»  fet*il,  ilaec  encontre. 

Atant  a  mise  sa  jambe  outre^ 

Devant  la  Dame  est  arestez^    . 

Dame  y  dist*ii ,  or  vous  seez,  * 

Quar  an  caeillir  i  a  mestrie. 
go      Et  la  Dame  tout  li  otrie , 

Qui  n^i  entent  nnle  figure. 

Dîex,  c'or  ne  set  celé  aventure 

Alous  qui  en  son  lit  se  gist  ! 

La  Dame  ignelenient  s'assist , 

Ses  braies  avale  li  Prestres, 

Qui  de  ce  fere  èstoit  toz  mestreé  ; 

La  Dame  en  verse,  si  Fencline^ 

Bien  li  aprent  la  médecine , 

Et  ele  wisqne  mis  et  jus.  > 

100      Sire,  fet-ele,  levez  sus, 

Fuiez  de  ci ,  Diex  que  ferai? 

James  Prestre  je  ne  croirai. 

Et  li  Prestres  resaut  en  piez> 

Qui  moult  estoit  bien  aaosiez» 

Dame,  dist-il,  or  n'i  a  pM,  '  ^ 

Vostre  amis  sui  et  vostre  drus. 

Dès  or  vueii  tout  vostre  gré  fere. 

Sire,  dist-ele,  cest  afere 

Gardez  que  soit  celë  moult  bien, 
110      Et  je  vous  donrai  tant  du  mien , 

Que  toz  jors  mes  serez  mananz. 

Foi  que  doi  vous ,  bten  a  deux  anz 
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Qu' Alons  me  tient  en  td  destrece^ 
Qu'aine  puis  n'^û.  jioie  ne  lé^, 
Et  si  est  tout  par  jalonne  : 
Si  en  haz  moult,  sachiez,  sa  m^ 
Quar  mainte  honta  m'en  a  fête* 
Fols  est  qui  £àme  espie  et  gnetCK 
Desormès  porra  ^*e  Aloua, 

IM      Si  dira  voir,  que  il  est  cous. 
Desor  Yueil  ertre  vostce  ama^ 
Quant  la  lune  sera  coQchie> 
Adonc  venez  sans  deng^Ns^,' 
Et  je  vous  serai  apre^tée 
De  vous  reçojvre  et  aiaisi^. 
Dame,  ce  fet  à  meroîir , 
Fet  li  Prestres,  voslre  merci, 
Depart(m^noas  )mimé9  de  et, 
Que  n'i  s^vîengne  Ditns  AJlons  i 

i5o      Pensez  de  moi  et  ^e  de  VQua» 
Atant  s'en  partent  ^iies  l'enve, 
Chascuns  s'en  va  ,  plqs  n'i  deoBieure  ^ 
Celé  revint  &  SQ<I  maii. 
Qui  moult  avtHl  le  cner  mari- 
Dame,  fet-il^  doat  venev^toos?  . 
Sire,  fet-el,  Atàk  desons, 
Dist  la  Dame^de  œt  vergid» 
Coment ,,  fet41 ,  san  mon  congi4  ? 
Foi  me  doutiM»!  ^  m'est  avis. 

i4o      Et  la  Dame  se  teat  to9  diz , 

Que  de  respondre  n'avoit  ourew 
Et  Aloqa  se  mandist  et  jure, 
S'nne  autre  loi»  li  avenoit , 
Honte  et  ledu^e  li  ftrat* 
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Atant  remeat  ^  s'est  seSlïia  aca  ^ 

Tjfsloz  penMM  et  m»ciis  s 

Moult  se  doute  de  poterie^ 

Bien  le  demaide  jalousie 

Qui  de  lui  &t  tout  son  rdotn 
\5o      Çà  et  là  yait  par  son  nuoioiri 

Savoir  s'il  à  aroit  nulin    • 

A  oui  sa  famé  ëosC  mis  lieu , 

Taut  qu'il  s'en  entre  en  un  jarditt. 

Douz  tens  fesoit  et  eler  matin , 

Et  garde  et  voit  que  la  rotttéer 

I  estoit  auques  defi)nlëe 

De  lieu  en  lien  par  le  Tstgié, 

S'en  a  son  coer'forment  ixié. 

Avant  en  yait  en  une  place  y 
160      Ilnec  endroit  li  pîez  li  giace , 

Que  sa  ftme  fit  rafetie , 

Por  son  pië  qui  ainsi  li  glie  i 

n  esgarde  touieniirony 

Et  vit  le  len  oà  li  talon 

Erent  hurté  eiH  orteiL 

Or  est  Alous  en  mal  trepâl , 

Quar  il  set  bien  tont  à  fiance. 

Et  li  lens  li  fet  demonstrance  ^ 

Que  sa  famé  a  este  en  o&rre. 
170      Ne  set  cornent  il  se  descnenie, 

Qnar  n'en  yent  lere  renomee ,  * 

S'ert  la  choie  miex  esproyée, 

Et  plus  apertement  sëne. 

Or  est  la  Dame  decëue, 

S'ele  ne  se  set  bien  gaitier. 

Atant  est  pris  à  «nuitier  : 
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AIous  en  sa  meson  repère  y 
Ne  veut  sa  âme  semblant  fece  k 

Que  de  rien  l'ait  apercéue» 
180      La  mesnie  est  au  feu  venue  y 
Si  se^sont  au  mengier  assise 
Après  mengier  ont  fet  les  Us^ 
Si  sont  couchi^i^iit  li  bouvier^ 
Et  Alons  s'en  rerait  couchieir  > 
n  et  sa  fisînie  zoaintenant. 
Dame,  fet-il,  couchiez  devant > 
Delà  devers  celé  paroit^ 
Qnar  je  lèverai  orendroit 
For  ces  bouyîers  &ne  lever^ 
390      Jà  sera  tans  d'en  champ  aler 
For  noz  terres  à  gaaignier* 
Sire,  vous  i  irez  premier, 
Fet  la  Dame ,  vostre  merci, 
Quar  je  me  dueil  certes  ici 
Sor  ceste  hanche  ci  endroit  » 
Je  croi  que  clous  levez  i  soit , 
Quar  je  en  sui  à  grant  ilial  aise. 
Atant  Alous  la  Dame  apaise  > 
Que  couchiez  .^  et  ele  après  ^ 
300      Mes  ne  l'a  or  guetié  si  prés , 

Que  l'uis  ne  soit  ouvers  reniés. 
Or  est  Alous  moult  enganez , 
Quar  il  s'endort  isnel  le  pas. 
Et  H  Prestres  vient  pas  por  pas 
Tout  droit  à  l'uis,  defiferm  le  trueve. 
Fuis  boute  un  poi ,  et  puis  si  Fuevre , 
De  toutes  pars  bien  le  comfMSse» 
Qr  avoit  el  mez  une  lisse 
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Qoi  fesoit  grant  noise  et  grant  brait, 
310      Et  li  Ptestres  el  n'en  a  &it , 

La  charnière  ra  oompissier, 

Quar  n'a  cure  de  son  noisier.    ' 

Qaant  le  Prestre  aperçoit  et  seftt , 

Vers  lui  lest  corre  si  destent, 

Si  le  saisit  par  son  sorcot; 

Se  li  Prestres  n'esrast  si  tost 
.  Dedenz  la  chambre  à  icele  eure, 

Defors  fast  maie  la  deiÀenre. 

Tout  souef  œyre  Tuis  et  clôt , 
330      Et  la  Usse  dehors  reclot, 

Quar  n'a  cure  de  son  noisier  : 

Moult  het  la  Usse  et  son  dangier , 

Qu'aine  ne  fist  bien  gent  de  son  ordre  ^ 
'  Adés  les  veut  mengîer  et  mordre. 

Qr  est  li  Prestres  derrier  Fuis, 

Mes  il  est  plus  de  mienub  y 

Si  s'est  un  poi  trop  atargiez, 

Quar  Alous  se  r'est  esveillies , 

Qui  longuement  ot  traveillië 
23o      Por  un  songe  qu'il  ot  songië. 

S'en  est  encor  toz  esbahis , 

Quar  en  sonjant  li  est  arâ 

C'uns  Prestre  enda  chambre  est  entres , 

Toz  rooingmee  et  corones  y 

S'aFoit  sa  &me  à  sorprise, 

Et  si  l'avoit  desouz  lui  mise , 

Qu'il  en  fesoit  tout  son  yoloir. 

Et  Alous  n'aroit  nul  pooir 

Qu'il  li  pënst  aidier  ne  nuire, 
34o      Tant  c'une  vache  prist  à  muire , 
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Qui  Alool  gete  de  s^ierror. 
Mes  encore  ert  en  grant  fineor. 
Sa  &me  acde  y  si  Tembraoe , 
N'a  cure  que  nus  tort  Ten  face. 
Par  la  Mamele  preat  «'aiBÔe , 
Et  sacbiez  qu'ele  ne  dort  siîe^ 
Desormès  en  veut  prendre  garde. 
Et  li  Prestres  pas  ne  se  tarde, 
Yait  pas  por  pas  tout  droit  an  lit , 
sSo      Où  Alous  et  sa  fiuue  gi/st. 

Eté  est  formeot  ^en  ^ant  tormenfee, 
Fet-ele,  corne  gis  à^ente; 
Ostez  To  braz4}iii«ei9r  moi  giat, 
Traiez  en  là,  j'ai  poi  de  lit , 
A  paine  puis  r'a¥oir  «mes  }ambea« 
Diex  !  dist  Alous,  qu'e9liiet  ces  fiimes? 
Par  mautalent  est  trais  en  sus, 
Et  li  Prestres  est  montes  sns^  '' 
Tost  li  a  ièt  le  rayescot. 
260      Et  Alous  se  rétame  ^et  ot 

Que  li  Us  croist,  et  cirisne,  etiramble^ 
Avis  li  est  que  &n  li  amble, 
De  sa  &me  est  «est  grant  sokdt, 
Quar  ainsi  fei?e  ne  soloit. 
Sa  main ^eie  desos  ses  dras. 
Le  Prestre  seat 'entre  ses  brac, 
Atant  se  va  atspissant , 
Et  par  tout  le  ya  porta^lant , 
Quar  à  grant  paine  se  puet  tere. 
ajo      Le  Prestre  prent  par  son  afere. 

Et  sache,  «t  lire,  «et  bûche  et  crie  : 
Or  sus ,  fet^il ,  or  sus  mesoie , 
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Fil  à  putain,  or  «os,  4»r  ans, 
Céenz  est  ne  sai  qtai  venns 

Qui  de  ma  famé  iii'^i  fet  cop» 

Et  la  Dame  paraû  Je  oop 

Saià  Aloul,  et  par  la  gneole : 

Li Prestres ée  sa  ***  ireule, 

Les  dois  par  foroe  lî  deasere, 
380      Et  sache  ai;  qu'il  vint  à  te»e  • 

Emmi  la  chambre  sor  un  «istl:^. 

Or  a  le  Prestre  «stë  k  maistre ,  . 

Moult  a  souffertes  grafAz  dolcnrs; 

Cui  chaut?  quant  c'est  tout  par  «mors , 

Et  por  fiire  sa  iFolenlë. 

Atant  aont  li  bouTÎ^  leVë  ; 

L'un  prent  tinel ,  Fautres  maçae , 

Et  li  PresÈras  0e  se  remue, 

Sempres  aura  le  cd  <citteUë, 
390      A  ce  que  il  sent  moult  irië. 

For  lor  Seignor  qui  ainsi  crie. 

Toute  est  levëe  k  mesnie , 

Celé  paît  <xfnmv^  ymxt  toit. 

Or  n'a  li  PreMaras  de  «éduft , 

Fors  tant  qu'A  entre  *en  un  toitel , 

Où  brebis  gisent  <ét  idgnâ  ; 

Iluec  se  tapift'et  achcMse* 

Or  fil  au  lit  gi^aiide  la  noisé 

De  la  Dame  et  de  Mn  maai  y 
3oQ      Qui  moult  avoit  4e  coer  tnari 

De  ce  qu'il  a  perdu  sa-patme: 

A  paine  puet  r'avoir^s^alaine. 

Tant  orent  bustinë  «oMmble* 

Mes  la  mesnie  les  dessamblc,- 
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Si  est  remese  la  mealée  : 
Et  Alous  a  trete  s'espée^ 
Celui  quJert  avant  et  arrière  , 
N'i  remest  aeille  ne  chaudière. 
Que  li  boayier  niaient  remuU 

5iO      Or  sevent  bien  et  voient  tuit- 

Que  par  songe  est  ou  par  arvoire^ 

Ne  tienent  pas  la  chose  à  voire. 

Sire ,  font*il,  lesâez  ester, 

Alons  dormir  et  reposer  ; 

Songes  fo  ou  abusions. 

Vois  por  les  vaus ,  vois  por  les  mons , 

Fet  Alous,  qui  ne  mariroit. 

Quant  je  le  ting  orains  tout  droit 

A  mes  deux  mains,  et  vous  que  dites? 

930      Cornent  s'en  ira-il  donc  quites  7 
Alez  le  querre  en  cel  mestier^ 
£t  sus  et  jus  en  cel  solier. 
Et  ai  gardez  soz  cel  degré  : 
Moult  m  aura  cil  servi  à  gré  ^ 
Qui  premiers  le  m'enseignera  , 
Deux  sestiers  de  forment  aura , 
Au  Noël  y  outre  son  loier* 
Quant  ce  entendent  li  bovier 
Qui  moult  covoitent  le  forment , 

33o      Cà  et  là  vont  isnelement  ^ 

Tout  par  tout  quierent  sus  et  jus  , 
S'or  n'est  li  Prestres  bien  repus, 
Tost  i  puet  perdre  du  chasteU 
Or  avoit-il  enz  en  l'ostel 
Hersent  une  vielle  bajasse. 
Qui  moult  estoit  et  mole  et  crasse  «, 


E& 
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En  Tesiable  s'en,  vient  tont  droit. 

Où  li  Pre8ti:e8  repoz  estoit. 

Tous  sanz  lumière  et  sanz  chandeille, 
34o      Les  brebis  eachace  et  esveille^ 

Et  vsL  querant  et  assentant 

Où  li  Prestres  erj  estupant  5 

S'ayoit  ses  braies  ayillées, 

Et  les  ***  grans  et  enflées. 

Qui  pendoien^  contre  val  jus  : 

Or  est  li  eus  entorvelua^ 

Si  sambloit  ne  sai  qnel  figure* 

Hersens  i  vint  par  aventure , 

Ses  mains  geta  $pr  aes  ** '^ 
55o      Si  cuide  que  ce  soit  moutons 

Qu'ele  tenoit  iluec  endroit 

Par  la  ***  qui  grosse  estoitj 

Et  un  poi  met  ses  mains  amont, 

Velu  le  trueve  et  bien  roont 

En  un  vaucel  en  le  roiere  ; 

Hersent  se  trest  un  poi  arrière, 

Si  se  merveille  que  puet  eslre. 

Et  cO  qui  veille  c'est  le  Prestre , 

Hersent  saisi  parles  tîmona, 
36o       Si  près  de  li  s'est  trais  et  Joins , 

Qu'au  cul  lui  a  pendu  sa  couple. 

Or  est  Hersent  merveille  souple , 

Ne  set  que  fere,  s'ele  crie, 

Toute  i  vendra  jà  la  mesnie. 

Si  sauroient  tout  cest  afere, 

Dont  li  vient-il  miex  assez  tere, 

Qu'ele  criast,  ne  féist  ton. 

Hersent  ou  ele  vueille  ou  non, 
in.  Y 
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Sueflfre  tout  ce  qoe  li  a  fait, 
5^0      Sanz  noise,  sans  en,  el  sans  brait; 
Fere  Testuet,  ne  puet  autife  estre* 
Hersent,  fet-il,  je  sni  le  Pk^estre, 
A  To  Dame  ece  ci  yenuz; 
Mais  j'ai  esté  apercénz  « 
Si  sui  ci  en  granit  ayeniim  i 
Hersent,  gardez,  et  prendez  cure 
Cornent  je  puisse  estie  délivres, 
Et  je  vos  jur  suit  toz  mes  lÎTres 
Que  toz  jors  mÂs  Toa^  aorai  oUere. 

58o      Hersent  qui  &t  moult  m4te  chiew ,  ; 
Sire,  fet-ele,  ne  crèmes, 
Quar  se  je  pois,  bien  ea  irez. 
Atant  se  lieve ,  si  s'en  part 
Hersens  qui  auques  sayoit  d'art, 
Semblant  fet  qu'ele  soit  îrée, 
A  haute  voix  s'est  esoriée  : 
Fil  à  putain,  garçon,  boulier, 
Qlie  queDe&*7ons?  ides  coachier. 
Alez  couchier ,  à  pii|t»  e^traine, 

3go      Come  a  or  emploie  sa  paine 

Ma  Dame  qui  tant  bien  T^iips  feti 
Moult  dit  bien  Toiff  que  ce  retvet, 
Qui  vilain  fet  bmor  ne  bien. 
Celui  het-il  sor  tonte  rien  c 
Tel  loier  à  qui  oe  encharge , 
Ma  Dame  n'a  soing  de  bealage; 
Ainz  est  certes  mouk  bone 
Bon  renon  a  de  preude  fiime^ 
Et  TOUS  li  fêtes  tel  anuî. 

4oo      Mes  se  j'estoie  oom  de  li , 


i 
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Céeuz  n'aurioz  §i^  ne  firomage  ,■ 

S'auriez  restové  le  dûmagey 

Des  poÎA  mengfiras  et  du  pain; 

Bien  TOUS  noma  à.dook  yJlam^ 

Cil  qui  premiers  noma  yo  non* 

Par  droit  avea  Tilaios  à  non , 

Quar  vilain  Tient  de  ocàlonie. 

Que  querez-Toqs,  gent  esbahie, 

Que  menez-vous  tel  mariment  9 
4 10      Quant  li  bouvier  oi^nt  Hersent, 

Et  il  entendent  la  ma|9ace, 

S'ont  grant  paor  que  li  firommage 

Ne  yoist  chascun  deicins  le  ventre  ^ 

Tout  maintenant  vieneat  ensemble 

Por  eus  defiendre  et  escçndire  : 

Hersent ,  font-il ,  ce  &t  no  sire 

Qui  nous  fet  fere  son  taiant  $ 

MÂs  ce  sachiez  d'ove  eu  avant  ^ 

N'i  a  celui  qui  s^entreipete , 
dso      No  Dame  4one  sanz  promette , 

Et  si  est  moult  et  preua  et  sage , 

Et  noz  sire  fet  gva^t^^itrage , 

Qui  à  si  grant  tort  la  mesproit  s 

Or  entent  bien  avoe^ ,  et  vo^ 

Que  il  a  tort,  si  va  condiier.  ^ 

Recouchië  sont  tuit  li  bonvi», 

Et  Alous  moult  sa  &nie  chose , 

Et  dist  que  ue  face  tel  cfiose 

Dont  il  ait  honte  enmi  la  voie* 
43o      Diex ,  com  puis  ore  avoir  grant  joie  ^ 

Fet  la  Dame,  de  tel  Seign^r 

Qui  me  porte  si  grant  honor  ! 
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Honis  Boit  or  tels  mariages, 
Et  honis  soit  li  miens  parages 
Qui  à  tel  home  m'ont  donée  9 
Ne  jor ,  ne  soir,  ne  matinëe 
Ne  puis  avoir  repos  ne  bien , 
Et  si  ne  set,  ne  né  voit  rien 
Porqoi  il  me  mescroit  issL 

éio      Moult  aura  lonc  afere  ci , 

S'ainsi  me  veut  adès  gneter, 
Des  ore  a  moult  à  espier , 
Assez  a  encarchié  grant  fids* 
Dame ,  fet-il ,  lessiez  me  en  pais , 
A  mal  ëur  aiez  repos. 
Atant  li  a  tome  le  dos , 
Et  fet  samblant  que  dormir  doie. 
Et  li  Prestres  qui  ne  s'acoie , 
Qui  en  Festable  estoit  repuz , 

45o      Derechief  est  au  Ut  renuz  : 

Si  se  couche  aroeques  s'amie , 
Et  Alons  qui  ne  dormoit  mie , 
Sent  que  li  Prestres  est  montez. 
Et  lui  méisme  est  porpensez 
Que  il  sont  dui,  et  il  est  seus  : 
Si  n'est  mie  partiz  li  gens, 
Quar  il  est  seus  et  il  sont  dui , 
Tost  li  porroient  fere  anui , 
S'il  començoient  la  mesiëe. 

46o      Tout  coiement  a  pris  s'espëe , 
D'iluec  se  liere ,  si  les  lait , 
A  ses  bouviers  iriez  rêvait. 
Dors-tu,  fetril,  va,  Kogdet, 
Foi  que  doi  ti,  revenuz  est 
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CSl  qui  ma  &me  m'a  fortret , 

Estrange  honte  m'aura  fet  : 

Eveille  t06t  tes  compaignons , 

S'alons  à  lui ,  si  l'assaillonfl^ 

Et  se  par  force  prendous  Toste^ 
éjo      CSbascuns  aura  ou  chape  on  cote, 

Et  son  hraioel  à  sa  mesure. 

Si  s'afiche  chascuns  et  jure , 

Quant  il  entendent  la  promesse^ 

Qae  maus  eus  lor  chantera  messe. 

Se  le  pueent  tenir  aus  poins. 

Hersens  qui  h'estoit  mie  loins , 

Qui  n'ert  encore  recouchië, 

S'estoit  à  un  huis  apoië; 

D^iluec  entendoit  tout  le  &t, 
48o      Et  tout  l'afere  et  tout  le  plet, 

Coment  Alous  porquiert  sa  honte* 

An  Prestre  vient ,  et  se  li  conte; 

Mes  or  se  liet ,  et  si  se  garû 

Et  li  Prestres  d'iluec  se  part  ; 

Mes  trop  se  tarde  à  destomer. 

Ce  li  porra  après  peser 

Qtt' Aloul  enmi  sa  voie  encontre  : 

Diex,  fet  U  Prestres ,  bon  encontre  ! 

Et  Alons  saut  et  si  le  prent 
é^o      Par  les  cheveua  iréement. 

Or  ça ,  fet-il,  fil  à  putain , 

Or  i  metez  chascun  la  main, 

EBorcies-TOus  du  retenir. 

Qui  lors  rëist  bouviers  venir  , 

Se  li  uns  fiert,  U  autre»  boute  ^ 

Corne  dl  quin'i  voient  goule; 

t3 
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Que  je  sui  moult  hieciee  ee  cg«te«; 
Maadis  aoii  en  si  fiw  otfes 
Qui  cop  me  fet  el  si  ou  Uacel 
N'aurai  mes  joie  ne  Lsece , 
Si  me  serai  de  lai  Teogfes» 
Atant  se  r'est  Alona  conoUee. 
Seignor ,  fet^ ,  pmica  aseaut 

760      En  cele  eort  et  tout  par  tout^ 
Car  il  me  samUe  tmt  por  voir 
Qu'il  soit  anoor  en  cest  maooir  ; 
Por  ce  s'en  cest  manoir  estait. 
Nul  lieu  repos  tcoyes  seceît. 
Sire,  à  bon  env,  fcnt  li  bouTier  | 
Mes  il  nous  coTÎeiidra  oengier  >  ' 
Que  nous  avons  annil  rmUiâ , 
Si  somes  auques  traTeilUé , 
N'i  a  celui  ne  spit  ksaes. 

770      CeTueil-je,fiet  Aloosy  aies, 
Mengiez ,  et  st  veiHiestsesfefit , 
N'i  a  mes  gueves  de  la  nuit. 
De  legier  le  poez  Tefllior. 
Lors  se  depiMient  li  houvier , 
Si  font  grant  feu  por  ans  ohanfer  ; 
Entr'aus  cemencent  à  parier 
Du  Prestre  et4lt  s-aTenture, 
Ld  uns  k  l'autie  â  murmure  : 
Quant  asses  oreot  murmuré, 

780      Et  dit,  et  fet et  raconta, 
Si  reparolent  àa  mengier , 
C'est  la  coustume  du  houfâer, 
Jk  ne  n'ert  liez  s'il  ne  fnenjue. 
Rogiers  qui  porte  le  maçoe 
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Et  £  fetes  au  conrenant. 
S5o     Le  fea  alomeat  mamtenant , 

Par  la  meson  quierent  k  Freatrei 

Rogkrs  qui  ert  tos  fi  fins  mesire^ 

Son  SeignofT  ye»!  terTÎr  à  gvë« 

Contre  mont  paie  le  degré  ^ 

Dont  li  Prestres  Fentrée  garde  $ 

Mes  Rogiers  qm  fie  s'en  prent  garde^ 

SempreB  aura  une  oaceute  | 

Le  yan  qu'il  tiati  enpainl  et  boBte, 

Si  qu'il  le  perce ,  el  qu'il  Fedoeke, 
Sio     Et  li  Prestres  yera  lui  «'apiroche^  ^ 

Tde  li  paie  aor  resdbiiie  > 
.    De  son  tmel>  que  tout  retiolîfte 

Job  del  degré  eiimi  la  [plla^« 

Or  a  Rogiers  ce  que  il  ehaoe. 

Se  Rogien  a  rions  qui  li  pwC^ 

Ce  m'est  ayis^  D'est  â  boa  dreît  » 

Qn'doit-il  qumre  là?  Folieb 

Ea-y  oos  Aloul  et  sa  lOesHie  ^ 

Diya ,  fet-Si ,  es- tu  fanrtea? 
55o     Sire,  fbt-il^  mal  sui  meuesy 

Tout  ai  firoissië  et  COIS  et  yis. 

Que  je  ne  sai  quds  anteoris 

M'a  si  fera  seur  cdi  degré, 

Près  ya  que  n'ai  le  cner  creyë, 

Mestier  auroie  de  couchier« 

Sor  les  degrez  yooi  li  bouyier  i 

Par  le  cul  bien ,  qm  est-ce  dont  ? 

Lor  buissons lievent  contre  mont, 

Sannr  yueleat  ce  que  puet  estre^ 
56o     Et  gardent,  et  yoient  le  Prestre         ^4 
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Qa'est  apoiez  desenr  la  porte  , 
Et  voient  le  tinel  qu'il  porte; 
Si  se  traient  cbascuns  ariere , 
Quar  paor  ont  que  il  nés  fiere. 
Et  Alous  saut  ^  s'èspëe  trait , 
Hardiement  rem  luien  yàit, 
Com  cil  qui  moalt  est  aïrez. 
G>ntre  mont  paie  les  degbez. 
Monte  quatre  eschftillons  où  trois  ; 
S70      Le  Prostré  escoube ,  s'est  toz  cois  y 
Fetp-il,  qui  estes-rous  là  sus? 
Li  Prestres  sui,  estes  en  sus^ 
Qui  fortune  grieve  et  demaine  ; 
Est-il  ore  )or  de  quinsaine? 
Je  cuidoie  qu'il  fust  Noël , 
S'ai  grant  paor  que  cest  tinel 
Ne  TOUS  viegne  parmi  le  col  ; 
Bien  se  porra  tenir  par  fol 
Qui  sentira  combien  il  poîse. 
58o      Dont  recomença  la  grant  noise 
Entre  le  Prestre  et  les  bouviers. 
Alous  qui  auques  estoit  fiers , 
Tant  a  aie,  qu'il  vint  au  van^ 
Si  en  abat  le  meillor  pan 
A  s'espëe  qui  bien  trenchoit. 
Li  Prestres^  quant  il  l'aperçoit 
Que  on  abat  sa  fortereoe, 
Cele  part  son  tinel  àdrece. 
Et  fiert  Aloul  par  tel  vigor, 
590      Qu'il  fi  fet  prendre  un  si  fet  tort , 

Qu'aine  tant  corne  il  mist  à  descendre  j 
Ne  trova  point  de  pain  &  yendre. 
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Quant  à  terre  par  fii  venuz^ 

S'est  ai  dolens,  a'est  ai  confus , 

Qu'il  ne  pot  dire  un  tout  aeul  mot» 

AIoul,  céenz  sont  li  malot  y 

Fet  H  Prestresy  en  ce  tinel. 

Ne  voua  vuelent  en  lor  oatel^ 

Ce  m'eat  avis ,  accompaignier  ; 
600      Mes  86  lëenz  éuat  bouvier 

Qui  en  éuat  meillor  ëur , 

Viegne  ça  ana  tout  aaëur. 

Moult  bien  puet  estre  de  Toatel; 

Mèa  a'il  i  pert  de  aon  chastel. 

Dé  rien  n'en  revendra  à  moi , 

Quar  cia  chaatiaua  est  en  defoi, 

Dont  i  fet-il  manvéa  monter* 

Qui  donc  oïat  bouvier  jurer 

Les  mona,  les  tertrea  et  les  vaua^ 
6x0      Ainz  i  aéra  cliaacnna  ai  chaos, 

Et  ai  matez ,  et  ai  delis, 

C'on  lea  porra  escorchier  vis , 

Ains  qu^il  ne  l'aient  mis  à  terre. 

Lora  recomence  la  granz  guerre 

Entre  le  Prestre  et  les  bouviers^ 

Moult  i  aéra  li  aaaaua  fiers  ; 

Au  degré  aont  toit  aaaamUé 

Li  bouvier  qui  moult  scmt  tronUé^ 

For  lor  Seignor  sont  coroncië* 
6)0      Jà  ont  tant  fet  et  tant  drecié   : 

Tout  environ  et  bans  et  perches, 

Seles,  eschieles,  eschamperches} 

Qu  au  Prestre  vienent  à  deUvre, 

Et  il  si  biea  d'aâs  se  délivre. 
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Qa'il  n'ia  si  bardi^  ne  tel^ 
Ne  un  ne  autre  cnz  en  Vosid. , 
Tant  8dit  gànÛB,  ne  bien  eounniy 
Qu'il  ne  le  trebache  k  envers 
Jus  de  Tescbiele^  lÉutugrémn^ 

63o      Qoar  il  entent  ^  roit  tràs  bien 
Que  s'il  le  tienent  à  delirre, 
A  deahonor  le  ftront  Titre  ^ 
A  grant  vergoingne  et  à  grant  honte. 
Atant  ez  Robin  qtii  i  ÈmifÊde  ^ 
Un  des  plus  foi^  de  tdnt  Foetel  ; 
En  sa  main  tient  nn  n  grant  pei 
Qu'à  grant  paine  le  aoiutiôKit-il  t 
Là  où  en  a  troi  cens  on  mîl^ 
N'i  a-il  plus  baidi  qu'il  esté 

64o      Cil  passe  d'anques  Rogelet , 

Quar  moult  est  plus  eilireméUBS^ 
Moult  se  tendra  par  reoreane  ^ 
Se  il  ne  venge  son  Beignoir  : 
C'est  cil  qui  j^ortè  k  tabor 
Le  Diemeneke  à  k  isaroki» 
De  rien  ie  Prestre  n'aparok  f 
Ainz  Tient  avant  ^  ai  l'empaint  outre , 
Et  le  Prestre  de  seb  pal  botite^ 
Si  qu'il  k  fei  Umer  flêor  4k»tr6  e 

65o      Puis  TÎi^  «Tant)  e'âirt  h  PMstre 
Par  les  cbévana^  à  Itd  ^acoupk* 
Et  ca  qui  cHent  ptedté  U  é<Mipk> 
Se  drescey  a'a  eateaint  les  deus , 
Robin  sesi  |pamn  kfc  dens^ 
A  ses  deux  mains  à  lui  k  tîte  ^ 
Et  cil  resacbe  par  grant  ixe  ^ 
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Si  8*entretîeneiit  viTemenlt 

C'on  les  péiist  bob  un  juteent 

Porter  andens  y  8e  il  futt  qm. 
660      Et  ]i  boiinen  itevént  ie  cri , 

Seignor ,  font-il ,  montoiu  }à  «as  j 

Prenons  lMlst<ms  ^  tinens  et  hâs^ 

S'alons  no  compaîlnon  «îdiërb 

Qaant  assamUé  sont  li  bouTier, 

Si  montent  tuit  «omniiiiiauiiÉènt, 

Et  li  PtestreSi  «{oaitt  il  entent 

Que  Robins  doit  «Teii'  aine  y 

Si  se  reffi>r€è  et  èBf^rtne  | 

Tant  a  Robin  â  lui  tiré» 
670      Que  desotra  lai  l'a  enftcté 

Toz  les  dëgreto  oiitte  son  VuèSi^ 

Si  qu'il  li  satnble  qlie  li  tkSL 

lÀ  soient  toit'  da  chief  «aiUL 

Mes  or  sont-il  si  niai  baîlti^ 

Qu'il  ne  ite  pnednt  Menîr  ^ 

Ainz  les  cbnTÎat  ayal  Tenir} 

Les  degrez  ont  to^  ines6onten>« 

Et  si  les  a  toi  ènreiMB 

Cil  qui  aloient  i  Fâssantv 
680      Tant  ert  ji  cinseunà  monAes  luHiti 

Que  seoq^res  se  t^idreiàt  por  fiiL 

Li  degré  cbieent  sens  1er  col> 

Si  les  trebtftehent  et  abatent^ 

Les  pis,  les  testés  lor  diebutent^ 

Les  braz)  les  flaiià/tM  les  costes» 

Bien  ont  toz  les.  degi^  ovtetcCE* 

Quant  à  terre  |Mir:soat  yemi» 

Si  chéirent  rasamUe  el  fii 
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Qai  monlt  estoit  almnez  graxiz  : 

C90      Monlt  8ou£Enrent  cil  granz  ahans 
Qui  desovuB  furent  y  ce  sachiez  \ 
Qui  plaint  ses  braz,  et  qui  ses  pies. 
Et  qui  son  cors,  et  qui  sa  teste. 
Or  vous  dirai  cornent  le  Prestre 
Est  mal  baillis  et  deoéuz; 
Quant  &  terre  fii  parrentiz. 
Si  le  saisi  Dans  Berengien, 
C'est  un  vilains ,  c*est  uns  bouyiers  : 
Les  jumenz  seut  chacier  devant, 

700      Aine  ne  vastes  son  samblant* 

L'un  œil  a  lousques,  et  l'antre  borgne, 
Toz  diz  regarde  de  clicorgne  ; 
L'un  piez  ot  droit,  et  l'autre  tort. 
Cil  tint  le  Prestre  si  tràs  fort 
Far  un  des  pies,  qu'A  ne  li  loist 
A  ireperier  là  où  soloit, 
Ainz  huche  et  crie  hautement. 
Que  fetes-vous,  mauvese  gent? 
Venez  avant,  et  si  m'aidiez 

7x0      Que  cis  Presties  soit  escoiUiez. 

Far  les  nons  Dieu,  s'il  nous  eschape, 
Chascnns  aura  perdu  sa  chape 
Que  nous  promist,  et  no  cotele* 
Quant  li  Prestres  ot  la  novde. 
Sachiez  que  point  ne  li  agrée , 
Tant  a  sa  jambe  à  soi  tirée. 
Que  des  mains  Dant  Berengier  l'oste  ; 
Mes  il  i  a  lessié  sa  bote. 
Et  son  sorcot  por  son  ostage* 

7S0      Bfiez  li  vient*il  lessîer  son  gage, 
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Que  de  lewier  son  antre  afiere  ; 

Bien  roit  qn^  n'a  léenz  que  fere  ^ 

D'iluec  fie  Ueve ,  si  les  lesse , 

Et  chascnns  après  Ini  s'eslesse , 

Qui  më  fast ,  et  qui  tinel. 

lÂ  Prestres  entre  en  un  cbapel^ 

Si  se  pent  1&  sus  contre  mont. 

Ses  genous  met  tout  en  un  mont. 

Si  se  quatist  que  on  nel'  truist.    . 
y  5o      Cil  i  yienent ,  si  font  grant  bruit , .  . 

El  chapel  sont  trestuit  entré. 

Mes  il  n'ont  nule  rien  troyé. 

Ne  un  ne  el,  nëis  le  Prestie: 

Moult  se  merr^ent  que  poet  estre , 

Ce  lor  samble  estre  &erie. 

lÀ  plus  sages  ne  set  que  die. 

Si  sont  dolant  et  abosmë , 

Tuit  Guident  estre  enfantosmë 

Dd  Prestre  qui  les  a  bruUes, 
7^0      Forment  en  est  chascuns  iriez. 

Del  chapel  sont  tuit  fors  iasu , 

A  lor  Seignor  en  sont  venu , 

Se  li  ont  les  noyeles  dites , 

Que  li  Prestres  en  ra  toz  qoites. 

Quites,  deable,  fet  Alous, 

Et  je  remaindrai  ci  si  cous, 

N'en  serai  rengies  par  nnlui  t 

Des  or  me  tome  à  grant  anoi  . 

Là  acointance  de  ce  Prestre* 
760      SeyosYolezmiami  estre. 

Si  le  m'aidiez  à  espier 

Une  antre  fois*  Aloas  coucfaier. 
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Qui  monlt  estoit  alomez  graii2  :  -^ 

C90      Monlt  8ou£Enrent  cil  granz  ahans     // 
Qui  desoius  furent ,  ce  sackies  ;     ^^^  / 
Qui  plaint  ses  bras,  et  qui  ses  p^  // 


Et  qui  son  cors,  et  qui  sa  tes^//^/ 
Or  vous  dirai  comentle  Pr  y  "    ' 
Est  mal  baillis  et  deoéuv  '     .^' 
Quant  &  terre  fti  parr        ^^^ 
Si  le  saisi  Dans  Be^      ^rvoiv 
Cest  un  Tilaîw  ^      ^«est  manoir  $ 
Lesiumenza^     joanoir  estait, 

700      Aincney^'^nx^Tesserek. 

L'un  œî^/^eitf,  fcnt  U  bflUTÎer) 
Toss  ^y^  coyiei|dra  oèDgier ,  • 
^^    /^  avons  annîtTiiSlié, 
^     ^60  anques  traydUié , 
^4  celui  ne  spit  lasses. 
0^  fueil-je,  fiet  Alona,  aJes^ 
//  |fengi^»ctBi¥eittieX'trestiptt, 
j^i  a  mes  goieiea  de  la  nuk^ 
pe  legier  le  poez  veilliar. 
Lors  se  depa^nt  li  hoaner , 
Si  font  grant  feu  por  ans  chao&r  ; 
Entr'aus  «om^cent  à  parier 
Du  Prestre  et 4*  s^ayettture, 
Li  uns  à  l'autrasi  mormace : 
Quant  assez  avait  marmurë, 

780      Et  dit,  et  fet et  raconta. 
Si  reparolent  4a  mengier , 
Ceat  la  coustome  du  boamr, 
Jà  ne  n'ert  liez  s'il  ne  foenjua. 
Rogiers  qui  porte  la  voityott 
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DesuB  tos  ceb  da  la  meto^^ 
Comande  c'on  Yoki  au  bftDoii, 
t  aporte-on  des  obarbcméey , 
qu'êtes  a(Ment  gmwB  etlëas, 
chaicaiu  m  ait  aawo. 
"^^st  Benaigien  kres 
\per  Gomaiidemc&l  s 
^telpri«tisneleiB«irt 
^  d'acier  est  bien  esmolna. 
-iTant  a  alë^  qu'il  est  rfiins 
Droit  au  chapel  où  li  bacons 
Estoit  penduz  sus  les  bastoBus^ 
Berengiers  ya  par  tout  tastavt 
Le  plus  cras  k  sop  «sciant, 
Quar  il  set  bJaa  que  el  plus  evas 
Est  tout  adÂs  li  mieudres  lars. 
Endemeulieis  que  il  le  taste , 
Le  Prestre  saisist  par  la  aa^ } 
Par  leus  le  ti^ieTe  nsole  et  diwe» 
Si  cnide  que  e»  soit  presim  y 
C'on  i  seut  pen^  en  tel  mapîem: 
Ayant  relBste,  et  pnîs  arrière , 
Tant  qu'il  encontre  les  genous. 
Si  cuide  ayoir  trowé  os  oors 
C'on  i  ait  npis  por  le  aecbier» 
Forment  se  priM  i  marfiNUiar 
De  ce  qu'il  truara  id  banMs; 
Sa  main  a  misda  baat  an  bas» 
S'a  encontre  h  ***  en  Pfestiy» 
Or  ne  set-il  qne  ce  pnat  esira  > 
Por  ce  que  il  la  jUrwTe  AsiUa» 
Se  c'est  chau4iuis ,  on  o^eat  andoilla 
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C^im  1  ut  nDs  pop  CHncr* 
Cdi  voudra ,  œ  diit  ooper, 
)  Por  ce  que  c'est  uns  bons  moniaiu 

830      lÀ  Prertiet  ot  qoe  li  coutkiis 
li  yaît  â  près  des  geoeUûres; 
Si  ne  mkt  an  desoeodie  gaifes , 
Seor  Berengier  cUet  a  on  fiiis  ^ 
lieso6  liabrûîeKetfirais; 
Près  va  qu'il  n'a  percié  le  coL 
Qr  se  tient  Berengiefs  por  fid, 
Qnant  il  i  vint  sanz  le  craisset. 
An  retomer  arrier  se  met^ 
An  fen  en  va  toz  esmanclnes. 

83o      Seignw  bouYÎer ,  fet-il,  aîdies , 
Que  cil  bacons  soit  rependns, 
La  hars  est  route,  s'est  chënz. 
Par  pou  ne  m'a  le  col  tout  firait 
Parmi  le  col,  ait  mal  ddiait 
là  machecliert  qui  le  dut  pendre. 
Qui  donc  yëist  lumière  prendre. 
Et  alumer  par  la  meson, 
Berengiers  les  maine  au  bacon 
Por  esgarder  et  por  yéir 

84o      Cornent  ce  fut  qu'il  pot  chëir. 
Quant  il  panrindrent  el  chapel, 
N'i  troverent  ne  uii  ne  el  ; 
Là  sus  estoient  les  bacons 
Si  com  devant  sor  les  bastons  : 
Tout  vingt  n'en  ert  nés  un  a  tire, 
Lors  comencierent  tuit  à  rire. 
Li  uns  dient  que  Berengier 
N'osa  le  bacon  àprochierf  ' 


Li 


ÎÀ  autres  dist  qoe  bien  puet  estre 
85o      Que  il  ayoit  paor.  du  Preaine^    .  , 

Por  ce  fii-il  â  effiraee.  ' 

Seîgnor ,  fc^t-il»  or  est  assez.^ 

Bien  puet  haimâ  ce  j^nuoiçir  ^ 

Mes  je  di  Uten^  eC  si  di  tiw:> 

Que  je  senti  que  uns  bacons  :  . 

Chéi  sor  moi  o  les  jambons^  ^      / 

Encore  i  ayoit-il  pijtisiive,  , 

Que  je  senti  et  moKet  dure  t;/,.:    ;-       ^ 

Or  esgardons  que  ce  pfàet.estre*  ' 
860      Je  cuit,  font-il,  que  c^t.le  Prestre, 

Dont  Berengiers  senti  leè  pie»;     . 

Por  non^  jesloit  là  sus  npudess  ^  .  | 

Gardons  partout  que  il  n'i  soit; 

Et  Berengiers  garde >.«iy<Nit  t 

Le  Prestre  ester  derers  un  htus  i   i 

Mes  li  obscurtea  et  la  huia  ,. 

Li  défient  moult  à  ratiser*  . 

Le  Prestre  prent  à  poctaster,..  ,     , 

Et  U  Préstres ,  quant  il  entent;     u-,       j 
670      Que  Berengiers  le  roit  jet  sent , 

Si  set  très  bien  que: troTMiert)  ,        ^ 

Entre  col  et  chapel  iè  Sert 

Del  poing  qu'il  ot  çros  et  quarrë,;       I 

Si  qu'àsespiei  faenrarse. 

Alez  y  fet-il ,  dant  Bei!angier.^ 

Ayes-^Yons  test  yostre  loiier>    1  .^ 

DestorniUMrouS)  etkyâzsus,,  .  . 

CSuites  estes ,  et  absolus  : 

Ne  sai  douer  autres  pardons, 
880      Fêtes  yenir  yos  conipaign<nis^    , 

m.  ss 
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Si  auront  part  en  œste  offirande. 
Fols  est  qui  fol  conseil  dtmande. 
Ne  yoixs  tieng  mie  trop  à  aage. 
Quant  de  fere  si  fet  message . 
Aviez  seur  tos  pris  le  baston  : 
Adès  vuelent  cil  vies  bordon 
Lor  talent  fere  et  aeomplir,     * 
Fêtes  Toz  c<nnpaignans  venir , 
S'auront  de  ce  Men&t  lor  panu 

890      Qui  donques  Teist  de  toutes  para 
Venir  bocmers  à  grant  §oi»on, 
Sempres  aura  mde  }e^n 
li  Prestres^  sfil  ne  se  deffisnt^ 
Et  Rogiers  saut  premiéremeoty ...  . 
Si  le  saisi  par  la  main  deitre, 
Et  li  Prestres  de  sa  senestre 
L'a  si  fera  arri^^e  main ,  *  . 

Que  tout  le  fet  doloàr  et  vain. 
Moult  fust  en  mâles  mains  Rcgienl^  - 

900      Ne  fust  la  torbo  des  bouviefa 

Qui  moult  Tançoisse  et  moult  le  presde , 
Des  bouviers  i  ayoit  tel  preçsê. 
Que  totil  emplîsseht  le  cbàpel^ 
Mes  il  ont  doute  dû  tinet. 
Dont  il  ay^t  deyac|t  servi. 
Tel  noise  maînent  et  tel  cri^ 
Que  Alons  lor  sire  s'esveiUe, 
Qui  de  la  noise  s'esmeryeiUe)  ^ 
Tantost  oome  il  là  âoi^  entent^ 

910      Aperçbit-il  tantost  et  sent 

Que  c'est  li  Prostrés  ses  amis^ 
Qui  dereohief  s'est  léeus  mia« 


Il  saut  en.pi^,c4  trait  respjée, .  /\, , 
Si  s'en  vint  4lîçilià^l#/lftert^.|[  ri.:  ,^ 
Quant  parveww&tJ^i'Af^î^  ■,>•  -n^ 
Farmi^trestozses.lMkU^?.i^riiiAlji$j^,,  ir  ;. 
S'aertlePreAttepajd^mfF?»  -  r-  ' 
Et  cil  le  fiart  p^rw i*.e4iw^^  ■[  [ij-r* 
Si  qu'il  VabatiOP^q» Jfes»W. j     p  c.;. . 

920      Mèsque  vaudrqit44^ifa:r.,.  ...  .  »  , 

De  toutes  pars  ch«sii9)M  V99mà\yM  j/' 
Et  sa  de^snse  p4âli;y«at» 
Retenu  TaDl  c»pri3.fifl[t*f#Wj  ,  •  7 
Partant  si  est  r^io»^  Tl^l^das  ^  :  .  .  oL 
Alous  à  8e§  biR^i9€^.49(ora4#'  fwf  w 
S'ill'ocirra,  oviiïleir^lld»*  .  ■  d.-.i 
Il  respondeat  â(ttiij»tftimfimt  :  :  ,  ; 
Qu'il  n'ettViretfeirjtli*Oge»e||t^,.:^q  ;ç.  ^ 
De  qoixBiiUMe'tAfltjps^fg»^  I    :  ...      f 

gSo      Comedes  *^*.àîwjpeiî«:,       .       |., .. 
Coper ,  feP  AlOto»  1^  jo^i^t. 
Et  ne  poiicqUAiil^PQil;  J9^^  Jtprf^^pWWj .  / . 
Quar;vKnia  dites.  pgrofeiKw^»;     .11,1 
Vostre  conseil  iffi^^'ibîw  Cr^^fp^-^ 
Or  aleZ|  le  jftaoîY  %ttPiBP4  >  ;    «* 

Dont  cil  PrestGeftjm:^  ^bft^t9W>    j.      * 
Fêtes  isneleaieQC  et  toet« 
Quant  liPria8trcli«ojbe])t0t<Â       ,..    :!       <, 
C'on  dit  de  lui  itel  pteote^    :    .  i'    :'    \ 

940      Doucement Aloul «patOleit      oH    •^; 
Aloul  ^  dist-il ,  por  DieM  mem  *  ^ 
Néfuie  defiSgor^x-jÛB»^     > . 
De  pechëor  naiseriic^ozvto»  /  » 

Jà  voir  n'en  sera  ftt»«(9rde  ^ 
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Fet  Aloufl,  à  mil  jor ,  ne pai^ 
SeliPresteesdedôi^s^eônaie,      i 
De  legîer  le  pnet^  «arcir. 
n  ont  aparté  le  raflopr,  • 
LePrestrecnTerBerit^abatent^'  ' 

q5o      Moult  le  laidengeot'éfedebateiit, 
Ainz  qu'il  le  puisseftf 'âivreraer  ;  ' 
Un  taîseron  font  iaportëp 
For  les  jambes  miex  edaiâer* 
Liquels  s'en  saura  miex  aidier/  ' 
Vîegne,8ipraîngnele^asoîi:.        ; 
Je ,  sire ,  fet  Bèrengiers  ,  voir  , 
Je  li  aurai  «Cio^t  tost  ôopées^ 
Lés  braies  li  ont  avalëiss  •; 
Et  Berengîew  jus  s'agenoîllc,    : 

960      SiprentkPrestre'par!a**rt 
Jà  fust  le  Prestreen  mal  toèille, 
Quant  la  Dame  le  i^'tôeille, 
Vintacorantà^sabaisselle,  * 
DeyantHtili^VéHiiegrantaele  ^ 
Qui  moult  estoit  et  £»:&  et  grans.; 
A  ce  qu'ele  ert  fors  et  pesanz^ 
Fiert  Berengîeu  «  sor  Vewshiné , 
Qu'ele  renversa  ^t  encUne , 
Près  va  que  n'ajperdii  la  vie.    .        .    ■ 

970      Et  Hersens  prent  une  hamie, 
Si  le  fiert  si  parmi  les  rains. 
Que  li  craissés  li  est  estains  ; 
Et  li  bouvier  tout  se  départent   ... 
Por  les  grandz  c<^  qu^eles  départent  c  ' 
CSiascune  tel  estopi  livre,  » 

Que  le  Frestrd  tout  i  délivre 
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Ont  mis  et  getë  du  manoir , 
Et  il  s^enfiiit ,  ai  fet  savoir , 
Lassez  et  traveillies;  et  vinns.  • 

980      Bien  ert  chëus  en  maies  màins^ 

Qnar  si  cheveil  contre  mont  tendent , 

Et  les  pesques  coutreyal  pendent 

De  son  sorcot  et  de  sa  cote^  ^ 

£n  gage  i  a  leasië  sa  bote. 

Eschapez  est  de  grant  peril^ 

Mottlt  a  esté  en  grant  eseil. 

ExpUcit  cTJllouL 


DE  BOIVIN  DE  PROyiNS. 

PAR  COURTOIS  D'ARRAS. 
Hannscriu»  not  7218,  et  M*  ^  de  Notre-Dame. 

JxL  ovhT  bons  lechieres  fb  Boifins, 
Foipenssa  soi  qne  à  Provins 
A  la  foire  voudra  aler^ 
Et  si  fera  de  lai  parler  : 
Ainsi  le  fet  com  Va  empris, 
Vestoz  se  fu  d'un  bnrd  gris, 
CSote,  et  éorcot,  et  chape  ensàmbldy 
Qui  tout  fil  d'un,  si  oom  moî  samUe  ^ 
Et  si  ot  ccôfiEe  dé  borniSy 
10        Ses  sollerane  sont  mie  à  las, 

Ainz  sont  de  vache  dur  et  fort» 
Et  cil  qui  moult  de  barat  sot  y 

z3 


358  FA.BLIAUX  8T  COHTB6« 

Un  mois  et  ploa  eaUnt  fMàcw 
Sa  barbe  qu'ele  ne  fa  reae  ; 
Un  aguillon  prkt  eii  aa  itiam  » 
For  ce  qnemiax  aalnblast  Tiliûti; 
Une  bane  granb  acheta , 
Donze  déniera  dedeofi  inîa  a  » 
Que  il  n'avoit  ne  plus  te  mitào$p 

50        Et  yint  en  la  rue  ads  paâùna . 
Tout  droit  detant  l'Mtel  Mabile 
Qoi  plus  MToiC  barat  et  giiîl0« 
Que  famé  noie  qui  i  fusU 
Iloec  s'asiat  desos  an  fiiat 
Qoi  attoît  delez  aa  meaon  ; 
Delez  lui  mist  son  aguillon , 
tin  pol  éorùâ  50fl4)oi  vafB  ruiB. 
Huimèfl  orrez  que  il  fiât  puis. 
Par  fof,  fiiUil^  aeesi la  Toire^ 

3o        Puisque  je  sui  hors  de  la  foire  ^ 
fit  èd  bon  leu^  et  loing  de  gent^ 
Dëusse  bien  de  mon  argent 
Tout  seul  par  moi  savoir  la  Msœi 
Ainsi  le  font  tait  lî  aage  home. 
J'ai  de  Rouget  treutb  neuf  si^joa^ 
Douze  deniers  en  al  Girâus 
Qui  mes  deux  famés  m'aida  k  vendrai 
A  maies  fordias  "pwst-â  pendue, 
Por  oè  ^il  Delint  mes  déniai»  !. 

4o        DDoaècik  retint  lipimtoniers^   - 
£t  se  li  ai-je  fet  maittt  bîea.   ;    . 
Or  est  ainsi,  aè  ne  vaub rien, 
U  me  vendra  ttea  bues  leqnerve^ 
Quant  il  wndca  arér  ka  terse9 
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Et  il  deiyra  semer  son  orge  ; 

Mal  deheas  ait  tonte  ma  gorg^ , 

S'il  a  jamés  de  moi  nul  preu  I 

Je  lui  cuit  moult  bien  metrè  en  leoi  ^ 

Honiz  8oit-il  et  toute  a'aîre* 
5o        Or  parlerai  de  mon  afidre. 

Poy  de  Sorin  dis  et  neuf  aausy 

De  ceux  ne  fui«-je  mie  finia^ 

Qnar  mon  compas  Dans  Gaitfiers 

Ne  m'en  donast  pas  tant  deniers^ 

Com  j'ai  en  de  tout  le  mendre^ 

For  ce  &t  bon  au  marcbié  vendue» 

U  Yousist  jà  crëance  ayoÎT, 

Et  j'ai  assamblé  mon  aYdr^ 

Dix  et  neuf  saus  et  trente  et  nntf  ^ 
60        Itant  furent  vendu  mi  bue£ 

Diex  !  c'or  ne  sai  qne  tout  oé  moirte^ 

Si  masse  tout  en  un  conte. 

Je  ne  le  sanroie  s(»nmer  y 

Qui  me  devroit  tout  assonnner  t 

Ne  le  saurœe-je  des  mois, 

Se  je  n'avoie  feves  ou  poia> 

Que  cbafcuns  pois  fént  un  sont. 

Ainsi  le  sauroie-je  tout* 

Et  ne  pourquant  me  dist  Siroua 
^o        Que  j'oi  des  bnés  cinquante  aoua^ 

Qui  les  conta ,  si  kaxeçut  ; 

Mes  je  ne  sai  s'il  m'en  degat , 

Ne  s'il  m'en  a  néant  emUé, 

Qu'entre  deux  sestiere  de  blë , 

Et  ma  jument  et  mea  porciaua^ 

Et  la  laino  de  mes  aigaîana 
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Me  rendirent  Unit  autreslMit.  r 
Deux  fois  cînqoante  ce  sont  œnty  i' 
Ce  dist  uns  gars  qui  fist  aïoii  conte, 

80      C^q  Krres  dîst  que  tout  ce  monte. 
Or  ne  lerai  por  nufe  peine. 
Que  ma  borse  qu'est  tonte  plaine^ 
Ne  soit  yuîdie  en  mon  giron. 
Et  li  houlier  de  la  meson 
Dient^ça  YÎenyMaliileyeBoontey 
Cil  deniers  sont  nostre  sans  doute , 
Se  tu  mes  cëens  ce  yilain. 
Il  ne  sont  mie  à  son  oés  sain , 
Dist  Mabile ,  Ie«iea&*le  en  pès  y 
90      Qu'il  ne  me  piiet  eschaper  mes  :    : 
Toz  les  deniers  )e  les  vos  doi , 
Les  iex  me  créées,  je  rotroi , 
Se  il  en  est  à  dire  un  sens. 
Mes  autrement  ira  li  gens 
Qu'ele  ne  cnide,  ce  me  sambk  ; 
Qnar  li  viUms  conte  et  assamble 
Douze  deniers  sanz  plus  qu'il  a« 
Tant  ya  contant  et  çà  et  là^ 
Qu'il  dist  y  or  est  fingt  sols  cinq  foky 

100      Des  ore  mes  est^il  bien  droiz 
Que  je  les  gaird  ^  ce  sera  sens; 
Mes  d'une  chose  me  porpens^ 
S'or  eusse  ma  douce  nièce  y 
Qui  fn  fille  de  ma  suer  Tiece^ 
Dame  fust  or  de  mon  avoir  : 
El  s'en  ala  par  fol  savoir 
Hors  du  pàïs  en  autre  terre^ 
Et  je  l'ai  &le  «Mwt  jor  querra 
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En  maint  feîis,  en  mainte  Tile  ; 
110      Ahi ,  douce  nieee  Mabile ,   -  > 

Tant  esliîez  4e  bon  lingnage, 

Dont  TOUS  Vint  orê  tel  corage?   - 

Or  sont  toit  troi  mort  mi  en&nt. 

Et  ma  fiime  dame  Siersant* 

James  en  mon  ouer  n'aurai  joie  ' 

Devant  ode  eure  que  Je  voie 

Ma  douce  méce  en  aucun  tans. 

Lors  me  rendisse  moines  blansy 

Dame  fiist  or  de  mon  avoir, 
120      Riche  mari  pëust*avoir* 

Ainsi  la  plaint,  ainsi  la  pleure, 

Et  Mabile  saut  en  celé  eorè , 

Les  lui  s'aaist  et  dist,  prendcM&y 

Dont  estes^vous ,  et  vostre  nom? 

Je  ai  non  Fouchier  de  la  Broqce, 

Mes  vous  samblea  ma  nièce  douce 

Plus  que  nule  iame  qui  fost«  i 

Celé  se  pasme  sor  lé  fiist) 

Quant  se  redresce,  si  dist  tant  : 
i5o      Or  ai*je.cequejedemant, 

Puis  si  racole  et  si  l'oDibrace, 

Et  puis  li  bese  boacbe  et  face,  ^ 

Que  jà  n'en  samble  esire  saoule. 

Et  celui  qui  moult  sot  de  boulé, 

Estraint  les  dans  et  si  souapirej 

Bêle  nièce ,  ne  vous  pnia  dire 

La  grant  joie  que  j'ai  an  cuer. 

Esteà-yous  fiUe  de  ma  suer? 

Oa ,  sir  e ,  de  dame  Tiece  ; 
i4o     Moult  ai  esté  por  vous  grent  pièce,    . 


Font  li  haaBer,  i 
ErtHH  or  a»  ^  TOilre  Tie? 
Voir,  è'cft  MO  onde,  diit  MaUe» 
Dont  TOiH  croie  tant  bioi  dîL 

i5o    *  Vcci  an  iereloKBeaD  petit» 

Et  tprt  la  langvae  et  tncrt  la  joe» 
Et  li  bouHer  refimt  la  moe. 
Ert-fl  donc  TOrtie  onde?  cil  roir« 
Grant  hooor  i  poez  aroir^ 
Et  il  en  r oua  ttns  nnl  icdouL 
Et  roas,  preodon ,  da  tout  en  tout» 
Font  U  honlier ,  ênmmtn  toit  roitre  , 
Far  «ûnt  nerre  le  bon  Apoatre. 
L'oflel  aarex  niiit  Jalien, 

160      n  n'a  bomme  joiqa'i  Gien  * 
Qoe  plus  de  Tona  cnagmis  obier. 
Far  les  braz  gênent  Dant  Foncbîer , 
Si  Font  dedeoz  lor  oftel  mis» 
Or  UMt,  ce dist  MaUb,  amis^ 
Acbatesi^  ocs  et  cbaperi». 
Dame,  fontd,  tenez  ça  dona> 
Jk  n'ayona^nouB  geote  d'argent» 
Teôes  f  feUd ,  maarest  gent, 
Metea  bouées ,  melieK  aoroos^ 

170      Sor  le  yilaiù  ert  lî  escoa, 

Ctf  eacos  roos  «m  bien  sans, 
Sempres  aoiea  plot  de  oent  mim» 
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Que  YOUB  iroie*)^  contant? 

Li  dai  hoalier  ^e  maintenant  ^ 

Cornent  c^n'il  akftil  fet  chevance , 

Deux  cra»  c1miJ>oiis  sans  4emorAnoe . 

Ont  aportë  aT<ieo  denx  o^^ 

Et  Boivin  lor  a  fet  les  moes 

En  tant  come  il  «6  sont  tomee» 
180      Mabile  lor  diiA ,  or  aoiez 

Preus  et  yistAs  d'aj^pareillier^ 

Qai  donc  tékt  eom  li  houlier 

Plument  chapon^  et  pJtalnenfc  oies. 

Et  Ysanea  fiai  toutes  voiea 

Le  feu  et  oe  qu'elé  oC  afere. 

Et  Mabile  ne  se  pot  tere 

Qu'el  ne  fMirlast  i  son  vilain. 

Biaus  onciqs ,  âonl  ores  tuit  sain 

Vostre  famé,  et  mi  dni  nerea, 
190      Je  cuit  qu'il  sont  ore  ikiôult  preù. 

Et  li  vilains  ai  li  reépont  : 

Bêle  nièce,  tuit  troi  mort  sont , 

Par  pou  de  duel  n'ai  este  mors. 

Or  serez-*Tous  tosÊ  mes  confors 

En  mon  païs,  en  nostre  ville. 

Ahi  lasse,  ce  dist  Mabile, 

Bien  dëusse  or  vive  enragîer;. 

Lasse,  s'il  fiist  auprès meaagkt.^ 

n  n'alast  pas  si  mlEdemenfé 
300      Lasse,  jovi  en  mon  dormant 

Geste  aventure  en  ceste  nuit. 

Dame,  li  chapcm  sont  tout  cuit^ 

Et  les  deuJt*  oies  en  un  hasèe. 

Ce  dist  Ysane  ijpii  lés  kaste: 
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Ma  douce  àaaae,  alez  larer. 
Et  5i  lesaies  vostre  plorer* 
Adonc  font  aa  Tilain  le  lorgne^ 
Et  II  Tikins  qni  n'ert  pas  borgne. 
Qui  le  moquent  en  la  mefloi», 

210  Font  li  houlier ,  mre  pvendon^ 
N'estes  pas  sage»^  oe  m'est  ris, 
JjeaeooB  les  mors,  prenons  les  yii^ 

Ad<»ic  sont  assis  à  la  table^ 
Mes  4n  mengîer  ne  fa  pas  labley 
Assez  ea  orent  &  pkpitë^ 
De  bons  vins  vfixmX  pas  chiarléy. 
Assez  en  font  an  Tilaîn  boiyre 
Por-enyvrer  et  por  deçoivre,  * 

Mes  il  ne  les  criait  ne  ne  dooie. 

^20      Desouz  sa  chape  sa  main  boute. 
Et  fet  semblant  de  trere  argent. 
Dist  Mabile ,  qa'alez  qaèrant,  • 
Bians  donz  oncles,  dites  le  moi? 
Bêle  nièce ,  bien  sai  et  roi    « 
Qne  moult  voas  cônste  cis  mengiers , 
Je  métrai  ci  douze  demers. 
Mabile  jure,  et  ]i  honlier, 
Que  il  jà  n'i  metra  demer. 
La  table  octtent  quant  ont  mengié, 

sSo      EtMabiletadaDé^Kmgië 

Aus  deux  bouliers  d'aler  là  h4rs , 
Si  TOUS  sera  bons  II  M(M  y 
Que  bien  arez  eu  disner*,' 
Or  prenez  gaide  du  soupef*    ' 
Li  dui  houlier  s'en  sont  ttmaéj  >  ' 
Aptes  aus  sont  E  iinis  foné. 
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Mab3e  prj|î  à  demander^ 
BiauB donz oochB^né toebèler  -  ' 
S'ëusles  pieça  cempaignie 
aio      Afiune^nel^meœlezimè, 

PiiiiB  que  Toeirc  &me  fa  morte  : 
II  est  moult  f6b  qcd  trop  Borporte 

Aatreasi  comede  s'amie. 

Nieoe,  3  a  bien  «et  ans  toas  plains. 

Tant  a-il  bien?  à  toutlemams.. 

Ne  de  ce  n'aide  nul  iidant*  * 

Tenes,  ondes,  Diex  tous  atant } 

Mes  regardée  ceste  meschuiew''      '- 
s£o      Adonc  bat.trûu  fois  sa  poitrine. 

Oncles ,  je  ai  monlt  fort  jleobiéy- 

QvCk  ses  parens  l'ai  fers  treohié 

For  seul  son  paùdagé  aToir,  .  -   : 

Eusse-je  moult  grant  aTéîr  ; 

Mes  ▼ooài'aïUtes  ;  que  je  le  Ttieil* 

A  Tsane  <sluingue  dé  Fueil 

Que  la  bdïse  li^soit  copëe»    ' 

Lî  vilains  otlbieneiï  penssée 

De  oopef'  là  atMit =qû' Ysanè.       - 
360      La  borae  pret^tPetâ  là  trenehe 

Dans Fottobier,  dt pdissi  Pé^tte^ 

£ki  son  saiiî  ^ite  de  sa  ohtf  Mis 

La  mist,  efpîEiis  si  s'eA  ret<Hn»s ,   '  ' 

Vers  YsMie'sa  ohiere  tcfme,  '  ■'< 

Et  s'en  yindrent  K  nns'veitt  l^autrêf , 

Andui  se  Tont  cotiehier  él  piantre*    : 

Ysane  Ya  aTant  couolner , 

Et  moub  ^  à'  Daat  Foudner 
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For  Dieu  que  il  ne  }fi  |l>lfç^!^ 

370"      Adonc  coyiei|t  que  .U  çst^ , 

La  coi£fe  aa  cul  par  fejce  l'wiffif  I 
De  sa  chemû^;)!!  desoueyre^  r. 
Puis  si  cpmçxiç^  .^  areçier ,      .  .,: 
Et  celé  la  borf^  à  iocirchiei:  :  '. . 
Que  qu'ele  ceçfib^  ^  iQt  /cil  l'e^^sÂDt^» 
De  la  pointe  dq,  "^"^ "^  la  poinly 
El  ***ti.i»etiwiu'à  la  ***, ,  :;  , 
Dpnt  li  bat  le.cul ^  et  i^ille  :  ; 
Tant,  ce  m^est  ¥Js,  qa'ilot  ***• . 

280      Ses  br(iifE|9  lapfi^X^  >  s'a.  Y<u    ... 
De  sa  borse  Iffi^de^  fmi^^i, 
Ha  las,  fetril,  phetjzu|p}«m9>s.  :  . 
Tant  ai  Kui&it  mule  jom^ciy  ^ 
Nièce,  màibovie  ni^effi,  fiog^^t 
Ceste  &me  }§^\m*^'imv^si^^' .  I 
Mabile  Tôt  ,,s'^n'iiit  pipuU.lk» 
Qui  bicïa.|)ui4e  que  ce  soit,  Yio^iPi 
Qu'ele  coY oit<>i|:  9ioul(  T^ YQJr^  ;. . ^  ;    . 
Maintenant  a  fio^  haî$  /Aq^cî^f^r: 

390      Dant  vilain j  fi^t-ele ,  fi]m.  hw^  . 
'    Dont  me  l^t^jm  hom^fm^f^     . 
Je  TOUS  1>att#A*§i  la  hart,à  peajlj^^ 
Aies  tjosit  hiM  de  nsa  pneaon, .. 

\  Ainçois  qff»  je  pniînfllKe  wi  baston* 

Cde  un  jtiiis^p,pi;eiit  i  deux  qiaiiisj 
Adonc  s'en  va  ^Hmlivilaiçs    -   ,' 
Qui  p'ot.piirft.d'avioir  id^  oaip^ ,. 
Apr^  lui  fil.  tost  U  huis  ç\çi^t>  j 
Tout  enlor  lui  pb^scuBSMSWiUe» 

§00      Et  il  lor  joiQuatr^  i  t09  «pMiaU^. 
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Que  sa  borae  K  ont  ;c<qpée. 

Et  Mabile  Fa  demandées 

A  Yaane  ;  bailfe  ça  toft» 

Qae  11  vilains  Ta  au  Pr^HToHU 

Foi  qqe  je  4câ  saint  Nîcholnf , 

Dist  Ysane ,  je  ne  l'ai  pas  ^ 

Si  l'ai-je  moult  cerchië  et  qipjst. 

Por  un  poi  iq^ne  je  ne  te  brjse. 

Pute  orde  TÎex ,  tontef  les  dam^A 
5io      En  ne  ri-je  les  deux  pendant 

Que  tu  copi|s»  jel'  sai  de  yoir ^ 

Guides.  1^  ta  por  toi  avoir  ? 

Se  tu  m'ea  fes  plus  dire  mot. 

Pute  yieilley  baille  ça  tost» 

Dame ,  comçnt  voua  blûUerai^ 

Dist  Ysai|e>  ce  que  je  n'ai  ? 

Et  Mabile  i^us  cheveua  li  co^t, 

Qui  n'estoient  mie  trop  car  tj 

Que  jusqu'à  la  terre  l'al^iti 
S20      Ans  pie«  et  aux  poins*  la  d^bf^.|.    . 

Qu'ele  le  fe(  ppirre  et  chier,  . 

Par  Dieu ,  pute»  ce  n'a  mei^ier. 

Dame,  or  lussiez,  je  les  querrai 

Tant,  se  puis  que  les  trovenai . 

Se  de  ci  me.  ksoue*  tomer^ 

Va,  fet-^e»  saiM»  de«l<9er. 

Mes  Mabile  l'estraivi  ^rv^boi^^ 

Qu'ele  euide  trover  h  bprs^ 

Dame,  or  çnten^  ce  dist  Ysaœ, 
35o      Perdre  puisse-je  0099  et  am^  p 

S'onques  la  b<»se  9*0!  Qe  vi. 

Or  me  poes  iuer  ui. 
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Par  Dieu,  pute^  ta  i  morra^t   • 

Far  les  cheyeus  et  par  les  dras 

L'a  tirëe  josqa'a  ses  piez^   * 

Et  ele  crie^  aidieB,  «idies. 

Quant  son  hdulier  dehors  Tentent , 

Celé  part  cort  isn^cttient^  •      • 

L'niâ  fiert  du  pië  sanz  demorer, 
S4o      Si  qu'il  le  fet  des  gons  voler* 

Mabîle  prist  par  la  cheTeoe>  * 

Si  qu'il  la  deront  par  destrece;  •  '     " 

Tant  est  la  robederompue,  : 

Que  dusqu'au  cul  en  remcist'hne. 

Puis  l'a  prise  par  tes  chevola  y 

Du  poing  li  done  de^grans  copt  •  '* 

Parmi  le  vis  cfnmi  les  joes. 

Si  qu'des  sont  perses  et  bloes; 

Mes  ele  aura  par  tens  secors^  •  ^ 

35o      Que  son  ami  i  vient  le  eprs>  i 

Qui  au  crier  l'a 'entendue  ; 

Tout  maintetiant  sans  atendue; 

S'entreprennent  li  dui  glouion. 

LfOrs  yéiissieal  emplir  meson 

Et  de  honUerm  et  de  putains , 

Chascuns  i'ittMst  ad<mc  les  mains.  «^ 

Lors  yëissiez  <}heveux  tirer^  ' 

Tisons  voler  ;  dras  deschirer  ^  •  >'  - 

Et  l'un  desouz  l'autre  chéir  ; 
36o      Li  marcheant  corent  vëir        >  ^ 

Ceus  qui  brent  réuge  testée  i'- 

Que  moult  i  ot  dure  meslée^    ,    '^*^- 

Et  se  s'i  mistrent  de  tel  gent 

Qui  ne  s'en  partirent  pi^  gent } 

Teus 
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Teas  î  entra  à  robe  vaîre. 

Qui  la  trest  rouge  et  à  refaire* 

Boivin  s'en  Tint-  droit  «a  Prorost  ^ 

Se  li  a  conté  mot  à  jnot , 

De  chief  en  chief  la  vëritë  ;  . 
370      Et  li  ProTos  Fa  escontë^  ^ 

Qui  moiilt  ama  la  lecherie  ; 

Sovent  li  fist  conter  sa  vie 

Asesparens,  à  sesamis^  ^, 

Qui  moult  s'en  sont  joue  et  ns. 

Boivios  remest  trois  jors  entiers , 

Se  li  dona  de  ses  deniers 
'  Li  Provos  dix  sols  à  Boivins, 
378      Qui  cest  &blel  fist  à  Protinsit 

Explicit  le  Fahlel  de  Boipin. 


LA  CHASTELAINE  DE  SAINT  GILLEH- 

•    Manuscrit,  n^  7218! 

XL  avipEt  l'autrier  à  Saint. Gille 
C'uns  Chastelains  ot  une  fille 
Qui  moult  estoit  de  haut  parage  j  ! 
Doner  la, volt  par  mariage.    \'  . 
A  un  T^ain  qui  mpul^.idQbe  ai:e.   -^ 
Ele  respon^i  k  9on  peije^    ;    ; 

(•)  Cette  pièce  est  contpoAée  par  strophes' ôa  couplets ,  et  à  la  fia 
de  chacan  il  y  a  ané  duosony  c^At  c^  qi&i"ést  marqué  par  de»- 
guillemets.  .  ■   .v.  . 

III^  A  a 
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Si  m'ait  Diex ,  ne  l'aurai  ji» 
«  Ostez-le  moi ,  cel /«âlaiiL  là  9 
«  Se  plu  ri  roi ,  je  inorrai  jà)ite 

io  Je  morrai  jà ,  dist  la  pucele  , 

Se  pVifl  me  dites  tel  noyele, 
Biaus  père,  que  je. vous  oi  dire; 
Si  me  gart  Diex  d^anuî  et  d^, 
Li  miens  amis  est  fitz  de  Conté,' 
Doit  bien  avoir  li  vflains  honte , 
Qui  requiert  fille  àOhastelaîn. 
4C  Ci  le  me  foulé ,  foule ,  foule , 
«  Ci  le  me  foule  le  vilain  >>• 

Le  ifdlain  yo^s  covienl  avoii^, 
ao        Dist  li  pères,  par  esta  voir, 
Si  arez  à  plentë  monoie , 
Çainture  d'or  et  dras  de  soie  : 
Ainsi  li  pères  li  despont  ^ 
Mes  la  poce^  la  respoBt , 
Quaf^ques  vous  dites  rien  ne  vaut, 
«  Ji  n'ere  au  vilain  donëe, 
«  Se  cuers  ne  me  laut  »• 

Cuem  ne  me  &at  encore  mie^ 
Que  jà  à  nul  jOr  soie  amie 
5o        A  cel  vilain  por  ses  deniers^ 

S'il  a  du  blé  plain  ses  greniers. 
S'a  char  de  bacon  orne  et  euite  ^ 
Si  la  menjust,  je  U  daim  cdîte. 
Je  garderai  mon  pucelage. 
«  J'aim  miex  un.  chapelet  d^  Ûors 
«  Que  mauves  mariage  ». 
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Mauves  itnariage  feroie , 
Peres^  se  le  lilani  peenéoiey 
Quar  son  avoir  et  sa  vichece 
4o        D'avarisce  le  cuer  li  sèche  ^ 

Mes  mon  cuer  me  dit  et  semont 

Que  toz  li  avoirs  de  cest  monl 

Ne  vaut  pas  le  ilëduit  d'amer# 

«  Se  je  sui  joliete  nus  ne  m'en  doit  bksmer  »• 

Çlasmer,  be(e  fille,  si  fef , 
Sachiez  que  li  enfês  qui  fet 
Contre  le  volcrir  de  son  pei^^ 
SoTient  atient  qu^  le  cMrpét^. 
Père,  je fiîrari  va  vélofafy 
5o        M^  trop  me  fet  le  Cttef*  dolok*  ' 

Geste  chançons ,  et  me  féttùen¥è ,  ' 
«  Nus  ne  se*  maiie  qeii  ne  s'en  itpékte  ru 

^  Repente ,  ce  vueil*)e  bien  croire»,  . 
Pères,  que  la  chançon  soit  voire. 
Cil  se  repent  qui  se  marie; 
Quar  je  me  sui  jà  repentie  s 

D'avoir  mari  aïns  que  je  Taie! 
lÀ  parlers  tant  fort  m^en  ésnjaie , 
Que  j'en  ai  tout  le  citer  mAvi. 
60        «  J 'aim  miex  morir  pucele  qu'avoir  mauves  mari». 

Mauvèa  mari  n^ailtM>-t6)a#p«i^ 
Mes  fiancier  îsnel  le  pas, 
Dist  li  pères  ^  le  voua  covient« 
Atant  ez  li  vilains  qui  vient 
Qui  moult  avoH  k  oora  poli^ 
Au  miex  qu'il  piiei  de  «uer  joli, 

0     Aas 
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S'est  escriez  à  haute  alaine^ 

«  L'avoirs  doue  au  ySain  fille  à  Chastelainé». 

Chastelalne  fii  jà  sa  mère , 
jo        Chastelains  est  encor  son  pere> 
Mes  granz  pouretez  Favirone, 
Quar  por  Tavoir  que  je  li  done^ 
Ma-il  donë  la  pucelete  : 
S'en  doi  bien  dire  cbançonette, 
Quar  je  n'ai  pas  le  cuer  dolant. 
«  Je  prendrai  l'oiselet  tout  en  yolant  ». 

En  Tolant  l'oiselet  prendroie. 
Tant  est  11  miens  cuers  plains  de  joie, 
Dist  li  yilains,  que  ne  puis  dire, 
80        Quant  je  sa  grant  biautë  remire  :  ^ 
Ix>rs  cuide  paradis  avoir 
Qui  pore  tele  Dame  done  avoir  ; 
Si  m'aït  Diex ,  riens  ne  mesprent* 
«  Nulé  riens  à  bêle  Dame  ne  se  prent». 

Nule  ne  se  pilent  à  celi 
Dont  li  regars  tant  m'abeli , 
Que  son  père  le  m'a  donëe  j 
Rose  qui  est  encolorée 
Ne  se  prent  pas  à  sa  color: 
90        Je  ne  sent  ne  mal  ne  dolor , 

Com  tant  qu'il  m^en  sovient  par  m'ame* 
«  Diex  com  est  douz  li  pensers  qui  vient  de  iqa 
«  Dame  »• 

De  ma  Dame  ai  im  douz  pensser, 
Dont  je  ne  puis  mon  cuer  oster , 
Adès  i  pens  to  voire  ardant, 
Si  vair  œil  vont  mon  cuer  ardant } 
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Ardant  voire  ^  ce  est  de  joie , 
For  son  dou2  regart  li  otroie 
Mon  cuer,  ne  partir  ne  Ten  yueil. 
100      «  En  regardant  mont  si  vair  œil 

«  Donez  les  maos  dont  je  me  dueil  »• 

Je  me  dueil^  se  Diex  me  sequeure, 
Qaar  je  ne  cuit  jà  véoir  l'eare 
Que  j'aie  de  li  mon  solas  : 
^  Ha  !  gentiz  Prestres  Nicholas , 
Espousez-nous  tost  sanz  nul  plet. 
Dist  le  Prestres,  ce  fust  jà  fet, 
Mes  ne  sai  quels  est  Tespousëe. 
«  Veez  le  la ,  demandez  li  se  m'amors  li  agrëe  )»• 

110  Agrëez-Tous  ceste  norele , 

Dist  li  Prestres  à  la  pucele, 
Que  yOus  doiez  prendre  et  avoir 
CSel  vilain  là  por  son  avoir? 
Ele  respondi,  biaus  douz  sire  : 
Je  n'ose  mon  père  desdire , 
Mes  jà  ne  li  porterai  foi. 
«  Averai-je  dont,  lasse ,  mon  mari  maugrë  moi  »• 

Mangrë  moi  voir  je  l'averai»       ^ 
Mes  jà  foi  ne  li  porterai , 
lao      Sires  Prestres ,  bien  le  sachiez  ; 
11  ne  me  chaut  que  vous  Êiciez, 
Dist  li  Prestres  y  je  vous  espouse , 
En  chantant  s'escrie  la  touse , 
De  dolant  cuer  come  esbahie  : 
'4(  Je  n'ai  pas  amouretes  à  mon  voloir,  si  en  $ni 
«mains  jolie». 

Aa5      • 
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Maiofi  jolie  si  exx  serai, 
'  Ne  jamès  jor  ne  passerai 
Ne  soie  sole  de  plorer. 
Diex  !  or  i  poet  trop  demorer 
i5o      Mes  amis  à  moi  jrweoîr  ; 

Par  tens  li  porra  mescheoir, 
Trop  loDo  tens  oubliée  m'a  : 
«  S'il  ne  se  haste,  mes  amis  perdue  m*a>. 

Perdue  m'a  li  mieiis  mnia. 
Je  croi  que  trop  \qw  Uw  «  Xfà» 
A  moi  venir  r^onforter, 
Quar  li  vilains  vo!ta  veut  port^ 
Twt  m^iaienantaa  sa  contrée. 
Dottz  amis,  rostre  demorëe 
i4o      Me  fet  de  duel  le  cuer  partir. 

«  Au  départir  d*amoretes  doi-je  bien  morir  n. 

Morir  doi^Je  bien  par  respn*  « 
Atant  ez«Tûs  en  la  xnewia 
Son  ami  qui  Test  veposi  ^oçrre , 
Du  palefroi  mist  pîet  «  terre^ 
JEt  ^'en  entr^  dedeme  la  sale» 
Celé  qui  er t  et  tainte  et  pale , 
En  chantant  li  prist  à  crier  t 
<(  Amisy  on  m\  destraii^t  por  was,  et  si  ne  Tou» 
«puis^MiUkr^ 

i5o  Oublier  ne  vous  puis-je  mie. 

Que  je  ne  soie  vostre  amie 
Trestoz  les  jors  que  je  vivrai , 
Ne  jamès  jor  ne  vous  faudrai 
Tant  com  je  aie  el  cors  la  vie  : 
For  le  vilain  crever  d'envie^ 
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Chanterai  de  cuer  liement  ; 
«  Acolea&-moi  et  benez  doucement,  quar  li  rnani 
«  d'amer  me  tient  joliement  )»• 

Joliement  me  tient ,  amis , 
N       Li.  maua  qui  si  lonc  tens  a  mis 
160   ^  Mon  qner  por  tous  en  grant  destrece  ; 
Si  oom  gelée  la  flor  aeche. 
M'a  li  vilains  adàs  sechie; 
Mes  desormàs  soi  ra?erdie , 
Quant  lez  moi  vous  sent^  aoole^- 
«Mes  cnersestM  joli8p<»r  un  poiqu^ilnes'enYote}!* 

Vole,  mes  cuers,  oîl  de  joie. 
Or  test,  amis,  c'on  ne  tous  voie. 
Si  me  montez  sor  to  cheTal^ 
Se  nos  aviens  passé  oel  Tal , 
170      Par  tens  seriens  en  to  païs. 
Cil  qui  ne  fn  pas  esbahis , 
La  monte,  et  dist  tel ohançonette) 
»  Nus  ne  doit  les  le  bois  aler  sans  «à  oompai* 
«gnette». 

Compaignete ,  ne  tous  anuit^^ 
Quar  en  tel  lieu  serons  anuit. 
Où  li  vilains  n'aura  poissance. 
Alons  souef ,  n'aiez  dontance. 
Je  chanterai,  s'il  tous  agrée, 
Tai  bone  amorete  trorée, 
180      Or  Ti^pM  avant  cil  qui  le  ebiime» 

«  Ainsi  doit  aler  fins  cuers  qui  bien  aime)»* 

Qui  bien  aime,  ainsi  doit  aler. 
Atant  ont  Tén  aTakr 

A«4 
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Le  Chaslelain  sor  son  destrier; 
Li  Tilains  li  fu  à  l'estrier, 
Qui  soyent  soa  duel  tenoydb  :  :  ^ 

Et  quant  a  véu  la  pucele 
Lez  son  ami  ^  se  li  deprie  : 
«  Por  Dieu  tolez-moi  quanques  j'ai^  si  me  rendes 
«m'amie». 

"XQO  M'amie  me  ooyieiit  r^avoir , 

Quar  j'en  donài  moult  grant  ayoit 
Ayant  que  Tëuase  espousëe. 
Dont  s'est  la  pucele  escÂéfs,     . 
Se  li  dist  un  mot  par  contrere  : 
Vilains,  force  le  me  fist  fere , 
Si  n'est  pas  drbiz  qiie  yous  m^aiez  : 
«  Pis  yous  fet  la  jalousie  que  li  maus  que  yous 
«  traiez  »• 

Vous  traiez  malet  paine  ensamble^ 
La  rage  yous  tint,  ce  me  sambl^ , 
.  900      Quant  yous  à  mon  père  donastes 
L'ayoir  de  qoi  yous  m'açhatastes 
Ausi  com  se  fuisse  une  beste  : 
Granche  les  deux  iex  de  la  teste 
Vous  menjust ,  et  le  cuer  dedenz. 
«  Vostre  jalousie  est  plus  enragiez  que  li  maos 
«  des  denz  »• 

Li  maus  des  d^nz  vous  puist  aerdre  ^ 
Ainfiois  que  jaxnès  me  puist  peirdre  ^ 
.Çil  qui  me  tient  à  son  yoloirj. 
Trop  m'ayez  fet  le  cuer  doloir, 
dio      Vilains,  bien  deyez  àyoir  honte« 
Dont  s'escria  li  Ûb  au  Conte, 
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Cai  ceste  parole  abdi  : 

«Bele^  quar  balez  et  Je  vos  en  pri,  et  je  vous 
«(ferai  le  virenli». 

Le  vireali  vous  covient  fere , 
Et  li  vilains  comence  à  brere. 
Quant  la  parole  a  entendue  ; 
Mes  riens  ne  vaut,  il  l'a  perdue» 
Cil  est  entrez  dedenz  sa  terre , 
Si  ami  le  venoient  ouerre, 
930      Qui  tuit  chantoient  liement  : 

«Espringuiez  et  balez  liement^  vous  qui  par 
«  amor  amez  leaument». 

Leaument  vous  venons  aidier  • 
Adonc  n'ot  cure  de  plaidier  ;, 
Li  vilains  quant  les  a  véus, 
Fuiant  s'en  va  toz  esperdus  :  * 
Au  Chastelain  s'en  vint  arrière  ^ 
Se  li  a  dist  à  basse  chiere , 
Fuions-nous-en,  sauve  la  vie» 
«  La  sainte  Croiz  d'Outremer  nous  soit  hui  en  aïe  »• 

!l5o      .    En  aide  nous  puist  hui  estre 
La  sainte  Croiz  au  Roi  celestre, 
Dist  cil  qui  vousist  estre  aillors  j 
Fuiant  s'en  va  plus  que  le  cors^ 
Quar  de  paor  li  cuers  li  tramble, 
Toz  ses  parages  i  assamble. 
Qui  li  ont  dit  sanz  demorer  : 
«Vilains,  lessiez  vostre  plorer^  n  vous  preneae 
«aulaborer»* 

Au  laborer  me  covient  prendre^ 
Dist  li  vilains^  sanz  plus  atendre , 
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aio      Et  gaaignier  novel  avoir* 

Bien  saf  qae  ne  fis  pas  «iToir, 

Quant  me  pris  à  û  haut  parage^ 

Et  se  g'i  ai  fet  mon  domage. 

Ne  m'en  blasmez  por  saint  Renû* 

«  Se  j'ai  fet  ma  folietej  nos  n'en  aora  pis  de  mi»« 

De  mi,  ne  cnit->je,  qu'il  ait  homme 
Qui  soit  mananz  de  si  à  Romme 
A  cui  il  soit  pis  ayeftu  ; 
Mais  enoor  m'a  Diex  secoru , 
aSo      Quant  rerenus  sui  en  meson: 
Les  vers  que  j'ai  tant  viole , 
¥,  J'ai  trovë  le  ni  de  pie , 
« MaÎB li  piot  n'i  sont  mie, 
«  n  s'en  sont  trestnit  vole  )i. 

Vole  en  0ont  tnit  li  piot  : 
Cest^à-dire  que  tel  i  ot, 
Mien  escient,  qui  les  enpofte. 
Ainsi  se  plaint  et  descoiiforte 
JÀ  vilains,  orWen  partirai. 
!i6o      De  la  pncele  voua  dirai 

Qui  chantoit  de  coer  Uementt 

«  Jolietement  m'en  fds ,  joUetement  »• 

Jolietement  m'i  demaine 
Bone  amor  qui  n'ait  pas  vilaine, 
Qui  du  vilain  m'a  délivrëe  : 
Or  sui  venue  en  la  contrée 
Dont  mes  amis  m'a  fet  douaire  ; 
S'en  doi  bien  par  droit  chançon  faire,. 
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Qnar  j'ai  toz  mes  mans  trespassez. 
970      «  J'ai  amoretes  à  mou  gré,  s'en  sxâ  plas  jolîete 


Assez  en  sui  plus  jolîete. 
Aa  descendre  la  pucelete 
Ot  assez  Dames  et  puceles. 
Qui  chantoîent  chançons  noreles; 
Et  quant  ce  yint  au  congië  prendre, 
La  pucele,  sanz  plus  atendre  ^ 
Les  ayoit  à  Dieu  comandêes  : 
«  Agironëes  départ  amors,  agironëes  »» 

Agironëes  ai  mou  yoloir, 
liSo      Li  vilains  s'en  puet  bien  doloir^ 
L'escuiers  derant  la  pucele. 
Qui  tant  estoit  cortoise  et  bele, 
Dist,  j'ai  en  biaa  lieu  mon  ouer  mia^ 

o . . . . .  ' 

Ne  sera  que  ne  &ce  joie. 
J'ai  amiete  sadtte ,  blondéte , 
1187      Tele  com  je  Toloîe* 

(*)  n  manque  un  yen  dans  le  mannscrit. 


Explicit  la  Choêtehine  de  Saint  GOk. 


$8o  FÀBLlAirX  ET  CONTES. 

DE  SIRE  HAIN  ET  DE  DAME  ANIEUSE. 

PAR  HUGUES  PIAUCELE. 
Manuscrit,  n^  72x8. 

Xl  u  B  8  Piaucele  4][ui  troya 

Cest  fablel,  par  reson  prova 

Que  cil  qui  a  iàme  rubeste ,         '"  '^ 

Eat  gamifi  de  mauvese  beste  : 

Si  le  prueye  par  cest  reclaim 
I        D'Ameuté  et  de  sire  Hain. 

Sire  Haius  sa  voit  bon  mestier  ^ 

Quar  il  sayoit  bien  rafetier 

Les  côtelés  et  les  man^aus; 
10         Toz  jors*erent  à  chavestriaus 

EntL'e  lui  et  Dame  Anîeuse, 

Qui  n'estoit  pas  trop  yolenteuse 

De  lui  servir  à  son  Toloir  ; 

Quar  quant  li  preudom  veut  avoir 

Forée,  se  li  fesoit  pois , 

Et  si  estoit  tout  seur  son  pois; 

Et  quant  il  voloit  pois  mengier. 

Se  li  fesoit  por  engaignier. 

Un  poi  de  porée  mal  cuite. 
30        Anieuse  ert  de  mal  porcuite 

Vers  son  Seignor  quanqu'ele  pot  : 

Quar  quant  il  voloit  char  en  pot, 

Dont  li  fesoit-ele  rostir , 

Et  toute  en  la  cendre  honir, 
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Por  ce  qu'il  n'en  péuat  gouster*   . 

Se  TOUS  me  Tolez  esconter,         >      i 

Je  TOUS  dirai  bon  helemot  : 

Riens  ne  vaut  ae  chascuns  ne  m'ot^ 

Quar  cil  pert  moult  bien  Pauleiuie, 
5o        Qui  por  un  noiaeus  le  desluie  ; 

Cest  por  noient,  n'i  faudrai  mie. 

Sire  HaÎQs  a  dit,  douce  amie , 

Alez  me  achater  du  poisson. 

Vous  en  amrez  à  grant  Ibison , 

Dist  Aniense,  par  saint  Cire  ; 

Mes  or  me  dites,  biaus  douz  sire. 

Se  TOUS  le  Tolez  d'eTe  douce* 

Et  cil  qui  Tolentiers  Tûdouce, 

là  a  dit,  mes  de  mer,  amie. 
4o        Anieuse  ne  tarda  mie , 

Qui  moult  iu  plaine  de  mal  art« 

Au  pont  Tient,  si  trueTe  Guillart . 

Qui  estoit  ses  cousins  germains  $ 

Guillart,  di^-ele,  c'est  du  mains, 

Je  Tueil  aToir  des  epinochâs  ; 

Mon  mari,  qui  de  maies  broches 

Ait  creTez  les  iex:  de  la  teste , 

Demande  poisson  à  areste. 

Et  cil  qui  fil  de  maie  part, 
5o        li  a  tomëes  d'une  part. 

Se  li  a  mis  en  son  platel , 

Puis  les  cueTre  de  son  mantel. 

En  sa  meson  en  Tint  tout  droit. 

Sire  Hains,  quant  Tenir  la  Toit, . 

Li  a  dit ,  bien  Teigniez  tous,  Dam^, 
Foi  que  Touâ  daTez  Notre-Dame  ^ 
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Est-ce  raie^  oa  chien  de  méf  t 

L'en  &ut  moult  bien  à  son  e^mer , 

Fet  Anieuse  ^  sire  Ham  : 
60       Vole^-Toos  lier  vostte  estraln  ^ 

Qui  me  demaôdez  tel  TÎaadé? 

Moolt  est  ore  fols  qui  demande 

Chose  que  Ten  ne  puel  a,vmt  : 

Vous  savez  Uen  trestcmt  de  toir 

Qu'il  a  anuit  toute  nuit  ^lat  ^ 

Toz  li  poissons  de  ]k  hors  poC. 

Fut  !  fet  sire  Hains,  Diea  metci, 

J'en  Ti  ore  porter  par  ci  * 

De  si  bons  dedens  un  panier. 
70        Vous  en  porres  j&  tuttit  pltediér ^ 

Fet  celé  qui  le  het  de  auer^ 

Que  je  geterai  jà  tovil  puer. 

Dehait  qui  le  d&  s^il  nel  ftt  1 

Les  espinocbes  toat  à  Ik 

A  semëes  âyal  ta  cort. 

Diexl  fel  Haiiis,  com  in  nie  tiens  cort! 

A  paines  os^je  dire  mot  ) 

Grant  honte  ai  quant  itton  toiant  m'ot. 

Que  tu  me  maines  si  yiament» 
80        Ba  !  si  en  prenez  tengement , 

Fet-ele ,  si  voua  l'osez  fei^. 

Tais-toi,  famé  de  put  afère , 

Fet  sire  Hains,  lai  mœ  ester; 

Ne  fust  por  ma  chose  haster 

For  aler  au  marchië  demain. 

Tu  le  comperalases  aparmain* 

Comperaisse,  fet  Anieuse  ! 

Far  mon  ehief  je  vous  €n  di  beuse, 
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Qaant  vos  volez,  si  comencies. 
90      Sire  Haim  fii  monlt  coroûdez  : 

Un  petitdet  se  porpensse , 

Après  a  dit  ce  que  il  pemse, 

Quant  fa  apoieas  sor  son  coûte , 

Anieuse ,  fet-il ,  c'a  coûte , 

n  m'est  ayis,  et  si  me  samble 

Que  jà  ne  aevotis  bien  ensamble , 

Se  nous  ne  tomous  à  un  chief. 

Or  dites  donc  derechief , 

Fet-ele ,  se  vous  Posez  fêre  y 
100      A  quel  chief  yq^  en  tolez  tret^* 

afl.fet  11,  bien  Pose  dire: 

Le  matinet  sans  contredire. 

Voudrai  mes  braies  descliaucier^ 

Et  enmi  nostre  cort  cùuchier } 

Et  qui  conquerre  les  pôrra, 

Par  boné  reson  mousterréi 

Qu'il  ert  sire  et  dame  du  ildstré« 

Je  Totroi  bien ,  par  saint  Aposti^  ^ 

Fet  Anieuse,  de  bon  cijier, 
a  10      Et  se  je  lies  braies  conquer , 

Cui  en  trerai  à  tesmoignaget 

Nou9  prendrons  ea  nostre  yisnage 

Un  home  que  nous  tûtex  aHaoù. 

Je  l'otroi  biéii ,  prenèna  Symon^ 

Et  ma  comérè  datxie  Alt]^^ 

Que  qu'il  aViegne  de  la  pais^ 

Cil  dui  garderont  bien  au  droit* 

Hucherai  les  je  orendroit  7 

Diex  !  fet  Hains,  com  tu  es  hastitie} 
lao      Or  cuides  bien  que  jà  soit  tiue 
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La  baillie  de  no  meson^         ^ 
Ainz  auras  de  moult  fort  poisou 
Bëu  f  foi  que  doi  saint  CUment^ 
Moult  Ta  près  que  je  ne  cornent. 
Comencier ,  fet.dame  Anieuse^  . 
Je  sui  assez  plus  oovoiteuse 
.  Que  TOUS  n'este^.del  comencier* 
Or  n'i  a  fors  que  del  huchier 
Noz  Toisins ,  certes  ce  n'a  mon* 

i5o      Sire  Symon,  sire  Symon,  ,   , 

Quar  Tenez  ayant,  biaus  compère^ 
Et  si  aipefiez  ma  oopaere,     .  .| 
S'orrez  ce  que  nous  Tolons  dirq« 
Je  l'otroi  bien  sanz  contredire^ 
Fet  Symops  debone^ement. 
Adonc  s'en  Tindrent  .esraument. 
Si  s'assieent  l'un  delez  l'autre* 
Sire  Hains,  Tun  mot  après  l'autre^ 
Lor  a  contée  la  reson^ 

ilo      Et  descouTerte  l'achoison 

Porqoi  la  bataille  doit  estre. .  . 
Ha  !  fet  Symons^  ce  ne  puet  estre  . 
Que  TOUS  ahisi  yous  combat^z. . 
Anieuse  dist^  escoutez, 
Li  plais,  est  pris  en  tele  manière, 
Que  nu/i.n'en  puet  aler  ariere^ 
Foi  que  doi  au  baron  saint  I^u  *% 
Je  Tueil  que  soiess  en  no  leu,   • 
Si  jurons  que  &re  dcTons. 

i5o      Dont  primes  a  parlé  Simons, 
Je  ne  tos  porroie  achoisier^ 
Ne  acorder  >  ne  aperier , 


Ains 
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Ainz  aurez  etprovë  yoz  forces^ 
Or  garde  bien  qae  ta  ne  poroes 
Anieuse ,  se'  ton  poing  non. 

Sire  Hain^  je  toqs  di  par  non. 

Gardez  bien  qne  vous  ne  porciez 

Nule  chose  dont  tous  faciez 

Vo  &me  mal  y  fors  de  voz  mains* 
i6q      Sire,  si  m'ait  saint  Germains ,     ' 

Fet  sire  Haîns,  non  ferai-giëf 

Mes  or  nous  donez  le  congië 

De  no  meAée  comencier , 

n  n'i  a  fons  del  deschaucier 

Les  braies  dont  la  noise  monte. 

Que  vous  feroie  plos  lonc  conte? 

Les  braies  furent  deschaucies. 

Et  enz  enmi  la  cort  lancies , 

Chascuns  s'âpresta  de  combatre  $ 
1/0      3  à  lor  verra  lor  os  debatre,  * 

Sire  Symons  qui  le  parc  garde. 

Ainz  que  Hains  s'en  fust  donez  garde  ^ 

Le  fiert  Anieuse  à-  plains  braz.  1 

Vilains ,  dist<^Ie ,  je  te  haz  ; 

Or  me  garde  ceste  alemite. 

Ha  I  dist  Hains,  très  orde  traître,' 

M'es-iu  jà  venue  ferir; 

Je  ne  porroieplus  souffrir. 

Puisque  tu  m'as  avant  requis;' 
i8o      Mes  si  m'aît  Sainz  Esperis ,.  '  ' 

Je  te  ferai  maie  nuit  trere. 

Par  bien  je  ne  vous  doute  guère ,  *  '  *^ 

Fet  celé ,  por  vostre  manace  ; 
Puisque  nous  somes  en  la  place, 

III.  Bb 
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Face  chaacuBs  du  pis  ^'fl  puet» 
A  oest  mot  sire  Uaius  ^'esmutt^ 
D'ire  et  de  maatalent  esgps; 
La  cort  fii  gcaxiz  et  li  porprô. 
Bien  s'i  pooit-ren  retjoniev  : 

190      Et  quant  oele  vit  atomer 

Son  baroa  por  li  domagier ,. 
Onques  ne  ae  ¥out  ^anaier, 
Ainz  li  coAaus  à  plaia  estais. 
Huimès  devendra  lî  jeua  lais , 
Qnar  aire  Hainasa  fiune  ataint 
Si  grant  cop  qm.  trestout  U  taiofi 
Le  cuir ,  aor  le  sorcil  ea  pecs. 
Anieuse,  diat-il^  tu  pe»^ 
Or  t'ai  ta  colée  rendue. 

2100      Celé  ne  fii  mie  eaperdue , 

Ainz  li  cort  sus  isnékment , 
Se  li  done  haatîvement 
Un  cop  pac  desenr  le  aarcil,. 
Qu'a,  poi  que  ddez  un  beiscik 
Ne  Tabati  trefitout  envers. 
Trop  TOUS  estiies  deacouTers^ 
Fet  Anienae ,  ceste  pari; 
Puis  a  eagardë  d'autre  part,, 
S'a  Tëu  les  braies  genr, 

axo      Hastiyement  les  oort  aeair , 
Si  les  iieye  par  le  braioeL 
Et  li  yilains  par  le  tuial  (*) 
Les  empoigne  par  moult  grant  in  : 
Li  um  sache,  li  autres  tira, 

(*)  U  y  a  tiiçêl  dam  le  maniiicrit. 


tia  toile  desront  et  detpiece^ 
Far  la  cort  en  gist  maiiit  pîeoe  9 
Par  vive  force  juê  leé  meteot , 
A  la  meslée  se  remetenli 
Haitia  fiert  sa  famé  emm  les  dtdz 

330      Tel  cop ,  qBê  la  bomcli»  dedeno 
Li  a  toatè  etfiplie  de  aaae  ; 
Tien  ore>  dist  sire  Hains,  ano^ 
Je  cuit  qtie  je  t'ai  bien  atainte  ^ 
Or  f  ai-je  dé  deux  colors  taînto: 
J'aurai  les  braies  ttates  voies. 
Dist  Anieuse,  ainz  qme  tu  Toiés  . 
Le  jor  d# demain  au  matii»^ 
Chanteras-tu  d'atttfe  Marlin-^ 
Que  je  ne  te  pris  deux  mdUeÉs  t 

33o      Filz  à  putiia ,  tSaiaab  polleoB  y 
Me  cuides-tu  atoix'  sodrprisB? 
A  çest  ûMt  dti  grant  iile  esprise. 
Le  fiert  Ailiecte  esrauiuent, 
Li  cops  Tint  par  gtant  mautaient^ 
Que  damle  Afliieiuie  geta^ 
Delez  roEçille  Taoosta^ 
-    Que  tonte  sa  ibdrc*  î  emploièii 
A  aire  Hains  Teschinef  plôis^ 
Quar  del  gnint  ocrp  moult  se  détoirt  s 

!i4o      Vilains ,  dist^e>  tu  a*  tort , 

Qui  ne  me  lais  hs  brdici  pvtndre. 
Fet  sire  Haitis,  or  pms  apfendve 
Que  tu  ne  m'espargtiéa  noient  | 
Mes*  se  par  tens  ne  le  te  rent 
Sire  Hains,  dont  li  £nUe  Diedf: 
Or  croist  &  dooUe  tas  ^alia  diéx^ 

Jib2 
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Quar  je  te  tuerai  anooi. 
Anieuse  respondi,  qui 
Tuerez  tous  ,  sire  yilains  î  • 

35o      Se  je  voua  puis  tenir*  aus  mains^ 

Je  vous  ferai  en  mon  Dieu  croire , 
Vous  ne  me  Terrez  jà  recroire, 
Ainz  morras  ainçois  que  m'eschapes* 
Tien  or  ainçois  ces  deux  soupapes,  ' 
Fet  sire  Hains ,  ainz  que  je  muire , 
Je  le  te  métrai  moult  bien  cuire^ 
Se  j'en  puis*yenir  au  desus. 
A  cest  mot  se  recorent  sus, 
Si  s'entredonent  moult  granz  cihs  : 
360      Sire  Hains  fu  hastis  et  chaus. 
Qui  del  ferir  moult  se  coitojt; 
N'en  pot  mes,  quar  moult.se  liastoit. 
Anieuse  qui  pas  nel'  doute , 
De  deux  poins  si  forment  le  boute ,  • 
Que  sire  Hains  ya  chancdant. 
Que  yods  iroie^je  contant  ? 
Tout  furent  sanglent  lor  drapdi, 
Quar  maint  cop  et  maint,  hadpel. 
Se  sont  doné  por  grant  aïr. 
370      Anieuse  le  cort  sesir,. 

Qui  n'ert  pas  petite ,  ne  mancbe  $ 
Sire  Hains  autor  de  la  hanche:   ■ 
L'abatsi  durement  sus  coste. 
Qu'à  poi  ne  li  brise  une  costé.  . 
Celé  chose  forment  li  grieye; 
Mes  Anieuse  se  relieye , 
Un  petit  s'est  arrière  .traite*  .    . 

Aupais  leyoity  â  se  deshaite^ 
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Qui  le  parc  garde  o  son  baron  : 
aSo      Ha  !  por  Dieu,  fetrek,  Symon, 
Qoar  parlons  ore  de  la  pès. 
Ce  dist  Symon ,  lai*moi  en  pès , 
(^)  •  •  •  •  trait  or,  saint  Bertremiex 

s'Anieuseenfbstilunuex, 

Que  tu  m'en  priaiases  aussi  ; 
Non  félsses  par  saint  fora , 
Tu  ne  m'en  prioissea  à'  pieoe  s    « 
Or  ateni  encore  une  pièce , 
Tant  que  li  uns  le  pis^  en  ait^ 
990      Autrement  n'auront-il  j&  fidt ,  /* 

SoufiBrir  te  conviait  se  tii  yens*  • 
Cil  reforent  jà  perclieua , 

Qui  erent  en  moult  grant  destresoe  ;^  > 

Hains  tient  sa  &nie  par  la  trece^ 

Et  celé  qui  de  duel  esprent, 

Son  baron  par  les  chevex  prent , 

Si  le  sache  que  tout  Fembronche. 

Aupais  le  voit,  en  haut  s'esGronch»    • 

Por  enhardir  dame  Anieuse. 
5oo      Quant  Symons  a  choisi  s'espense^ 

Et  Tesme  qu'ele  li  a  fete  : 

Aupais ,  dist-il ,  tu  es  mefifete  ^ 

A  poi  que  ferir  ne  te  Tois, 

Se  tu  fez  plus  oïr  ta  rois , 

DâB  que  U  una^nsoit  an  mûsx , 

Tu  le  comperras  par  mes  iex).  : 

Celé  se  tut  qui  le.cremi* 

Tant  ont  féru  et  escr^ni 

(*)  Le  manuscrit  est  dédiué  en  cet  endroit. 
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CQ  qui  fe  oombateul  «nMinbley 

5io      Qae  li  contes  dît,  ce  me  Mosble^ 
Qu'Aniease  le  pk  ea  ot; 
Qaar  sire  if  aina  à  forée  ^ot 
Recnlëe  eneonire  une  tfeille. 
En  eotte  ayoit  une  oopbeitle^    - 
Anietise  i  chti  arrière , 
Qaar  à  ses  talone  par  derr^re 
Estoit  9  si  ne  s^en  écmxAt  prde  i 
Et  quant  sire  Haips  la  regarde, 
S'en  a  un  pm  ris  de  mal  euer  | 

5)0      Anieuse ,  fctril ,  àna  suer , 
Tu  es  el  pandil  Beitran , 
Or  puës-tu  chaater  de  IVistnn^ 
Oa  de  plus  loogqe,  ee  tu  ses  | 
Se  je  fiiase  autressi  Tersez , 
Tu  me  tenîsses  j4  mouh  cort. 
Atant  ^«rs  |ea  braies  «^n  o^rt , 
Si  les  prisl^  et  à  les  ohauçe; 
Yen  aa  lame  ee  radreça. 
Qui  en  la  corbeille  art  versée» 

55o      MaleoieBtJ'tfast  confessée. 

Ne  fust  Symons qui  li  escrie, 
FHii  toi,  mosaift,  n'ai  tue  mie,' 
Bien  yoi  quf  tu  esan  desns. 
Anieuse  yeua^en  tu  ploa, 
Fet  Symoaa  qui  k  Ta  gabaiit?  .. 
Bien  a  idïatu  ton  bei|bant 
Sire  Hains  par  ceste  meilëa. 
Seras-tu  mes  si  emparlëe 
Corn  tu  as  esté  jusqu'à  ore? 

Sio      Sire ,  foi  que  doi  saint  Grigoire , 
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Feteeky  nefiMseàulMiëe, 
Se  je  ne  fosse  ci  yenëe  ; 
Mes  or  TOUS  proi  pmt  asdttts, 
Biaus  flire^  qae  inoûa  m'en  getee* 
Fet  Symom,  ains  qn'wei  M , 
Fianceras  orendroit  ri 
Que  tu  jamès  ne  méSopaa, 
Et  que  en  la  merci  acraa 
Sire  Hainsi  toaleijeniois, 
S5o      Et  que  lu  ne  feraa  jantèi 

Chose  nule  qa'il  te  étStage* 
Ba  !  Deable^  et  s'il  me  kdtngs, 
Fet  Anieuse,  am  eort  senre^ 
Et  j'en  pais  T«nir  slii  deseue. 
Ne  me  deflEeiiderai«je  «ne? 
Esconte^  de  cesto  aaemie  > 
Fet  Symonsy  qa'de  «  rsqpondii  ^ 
Aupais,  en  as-ta  entsnla? 
OS  Toir^  aire^  Ihch  l'entante 
S60      Aniense,  je  te  bkstettt 

Que  tu  re^NMis  si  fetanent , 
Quar  tu  Tois  bi«i  apcrtement 
Que  tu  ne  pa^  plus  maintenant. 
Si  te  coyient  d'ore  en  avant 
Feredeltoutàscnplesiry  "" 

Quar  de  ci  ne  pnés-tii  isiir 
'    Se  par  son  ocmftndbment  aon» 
Anieuse  vespondi,  non , 
Conseillies-nioî  que  jt  ferai» 
570      Par  foi ,  dit  Aidais»  non  find^ 
Que  tu  ne  m*en  croircnes  tti0# 
Si  ferai ,  bêle  douioe  «nie^    , 

Bb4 
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Je  m'en  tendrai  i  rostre  esgart.  • 
Or  t'estaet-il,  aelKex  me  gart^    ' 
Orendroitfianoser  tafoi;  •        '   " 
Je  ne  sai  «e oe  erten foi , 
Mes  toutes  Yoies  le  lerasy- 
Que  tu  ion  baron  aerTiràs    . 
Si  com  preude  famé  doit  fere^ 
58o      Ne  jamès  por  nul  mal  afebe- 

Ne  tedrecerascootreluL'  :     • 
Aniense  diat  san  délai  y 
Par  foi,  bien  Je  vueil  créânter, 
Por  que  je  nCen  puisse  garder,'     • 
Ainsi  en  yueil  fiere  l'otroi). . 
A  cest  mot  en.  ritent  tuit  troi , 
Sire  Hains ,  Symons  et  Aupats.     • 
Toutes  voies  firent  la  pais  ^ 
De  la  corbeilk-Ia  getèrent, 

5go      Et  en  meson  la  jrazlieneDent  ;  ' 

Moult  sovenft  «tet  ekonëe  lasae.      * 
Mais  Diex  i  mist  lBnt:de  sa  graoe; 
Que  puis  celé  nidt  en  avant, 
Onques  ne  s'aàa  peooevant      '       • 
Sire  Haina  ^'elnelifëîst  .    '• 
Trestoutçe.qu'il'liTequëistt  >'    - 
De  lui  servir  s'avdlpntoit , 
Et  por  ce  que  ies^eops  donldt, 
Ner  desdismt  de  nule  chose* 

4oo      'Si  vous  di  bien  à  la  parcIose,«  * 
En  fil  à  sire  Haîm.monlt  beL 
Ainz  que  je  aie  œst  ftblel 
Fine,  vous  di-^je  bien  en  foi , 
Se  voz  fiupeMnainent  bufoi 
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Deseur  tous  nul  jor  par  mi^e  art  ^ 

Que  ne  soiez  pas  ai  musart 

Que  TOUS  le  sgu&eaTlohgueinent} 

Mes  fêtes  ausi  fetement . 

Ck>me  Haios  fist  de.  sa  moillîer; 
4io      Qui  aine  ne  le  Tout  adaingmer>    ' 

Fors  tout  le  mains  que  ele  pot , 

Dusques  à  tant  que  il  li  ot 

Batu  et  les  os  et  Teschine* 
4ii      Tout  issi  cis  &bliaus  define. 

ExpUcii  de  sire  Haiha  et  de  Dame  jtnieuae. 


ESTULA. 

Maniucrits,  a<»  7218,  et  i83o  de  $«îiijt,G«rpam. 

T  ■' 

1 L estoient jadis dui £rere  .!  •  M 

Sanz  conseil  de  pcie  et  de  inete^  :     ^ 
Et  tout  sans  autre  compaigiiie;  'V 

Pouretez fn luen  kr  amie,      •         ••' 
Quar  soTent  fa  en  lor  eompaiÉgiia^ 
£t  c'est  la  riens  ^plo^  màMm^gok  r  1 
Cels  entor  qui  ele  se  tient^  <  f  •  :  ! 

Nus  si  granz  malages  ni»  TÎent*^    w  .  / 
Ensamble  maniaient  andoi  ' ,  { 
10        Lâfrere,  dont  dire  tous  doi;  > -. 

Une  nuit  furent  moult  desivoit  •        S 
De  soif 9  et  de  fiedn  et  déficit)     *. 
Chascuns  de  ces  mans  soTent  tiesit 
A  cels  qui  poTT^es  maintient; .  / 
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Un  jop  86  {Hrs0trezit  à  penaser 
Cornent  aeporroienttei»^ 
Vers  pbrretes  qai  les  apresse  v 
Soyent  lor  fet  sentir  mesese. 
Uns  moult  renMaeE  riches  hon 
30        Manoit  monlt  {Mrès  de  lor  tneson: 
Cil  sont  poTres,  li  riches  fds 
En  son  cordl  ayoit  des  chois , 
Et  en  Festable  des  brebis, 
Andui  se  sont  ode  part  mis. 
PoTreteip  fiât  maint  homme  fol  : 
li  uns  prent  nn  sac  à  son  cd, 
f/anfrn^  un,  çfflit^l  en  sa  main  j 
Ambedoi  se  sont  mis  an  plaià. 
L'ans  entre  el  cortil  maintenant  » 
Sa        Pois  ne  yait  gaeres  atardant , 

Dés  chois  tréncha  par  lé  cortil  : 

L'autres  se  trest  yers  le  ^bercil 

Por  l'ois  onyrir  :  tant  fyL  i^41  l'oeTrê/ 

Aris  li  4Wt que  bitti  tait  Pne?i«» 

Tastant  yait  le  pk»  eras  miMton» 

Mais  adonc  enoor  éCMrilt«mi 

En  VmOi^  Â  eW  treseS 

Vois  4a  bereil  ^  qi^ant;  îl  Ton^m. 

Li  preodom  apela  maiA , 
4o        Va  yéoir;  dist-4l,  #1  eovtil , 

Qoe  il  n'i  ait  rien,  sa  biffa  ttoii, 

Apele  le  chien  dtt  umsimi. 

Eslula  a^ok  non  li  Chiens; 

Mes  de  tant  lor  ayhit^il  biens 

Qoe  k  nnit  n'«t  mie  en  la  cort* 

Et  li  yaUés  pfuurit  escont, 
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L'ob  de«èra  k  oort  owport  «  9 

Et  crie,  Estulii»  Estob» 

Et  cfl  da  bierradi  iMponii  » 
Sq        Oïl  yoiremeat  iiû«je  «u 

Il  fefloit  iqpiilt  otMCur  el  ti9ir  I 

Si  qa'il  neV  pot  npcre^oîr 

Celai  qui  si  nesponda  «  : 

En  son  coér  bîea  por  Toiv  «nUi 

Que  li  CbieBs  é«st  vespondu* 

N'i  a  puis  gacres  «tradu-^ 

En  la  meson  droit  a'on  nmml» 

Grant  paor  ot  q«aiit  M  i  viiait»:  , 

Qu'as-ta^  biaa  fila ,  m  dîat  ]i  peira? 
60        Sire,  foiqiiej0  4oiiiui:imvo, 

Estula  parla  or  à  mov 

Qui,  nostre  ohim  ?  r^m  pa?i9i>        t 

Et  se  croire  ne  sa'w  voles» 

Huchiex  le  evrônt ,  parler  Focrak 

Ld  preadom  mainteiuini  a'oi  oort 

Por  la  merreiUe,  entre  en  la  ooftf 
Et  hacha  Eftala,  m»  ollîM^ 
Et  cil  qui  ne  a'ea  gaidoît/rîm»  ,,,. . 

li  dist,  Toisement s»i^  çà**    .  » 

70       li  preadom  grant  wmFwUe  fil  II* 
Par  to2  saios  et  pwr  lotos  inrâitfp» 
Filz,  j'ai  oï  niemiU«i  mMirtfii 
Qnqaes  mis  n'ai  kr  pardUtor 
Va  tost,  si  cmie  ees mvUfSim 
An  Prestre  >  ai  TMEtaiiie  1»  Iftf  » 
Et  li  di  qu'il  aport  o  aol 
L'eflole  el  }'c?e  btnéoil*» 
ai  au  plostot  qn^il  paet,  ê'mglf^ 
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Tant,  qa'il  yint^n  l'Mel  au  FvtÊbnié 

80      Ne  demora  gaeres'eé  l'estre , 
Vint  au  Proyéive  isndèment  : 
Sire,  dût-il,  venez  voua  ent 
En  meson  oir  gt'anft'iiserveiUfs, 
Qnques  n'oîsteS' lot  pareilles  i' 
Prenez  Teslole  à  Tostre  col.  ' 
Dist  le  Piastre ,  ta  es  tont  fol,     ^ 
Qaiorme*veii8l&for8<inener^  ' 
Nus  piez  sui ,  n-i^pom>îe'«l«ir.  • 
Et  cil  li  respont^stsmz  délai/ 
90      Si  ferez ,  je  toitt  pdrterair'  •  • 
Li  Prefiitréaia  prise  Testole/  ' 
Si  monte  saiiz  plM  dé  paiyd»  ; 
Au  col  celui,  et  il'  «îén»rfc».     ^  : 
La  Yoiér^'^meil:  Vint  là,* 
Qu'il  Yoloitalerplasbriefment,    ' 
Par  lesêltftiêir  CottC'drôi^xlescebl ,  '  ' 
Là  ou  ciTdèsôeifdtt'estôientV  ' 
Qui  ler'^i^dë'pôhïbaçoiénft; 
Cil  qui  les  éhblk^aloit  cbillaiiti^i  >    :  i 

100      LeProv«l>Âvit  blanchoiant,: 

Guida  queê^fiist^^Mxti  ediapaiDg'  . 
Qui  afdSKâèk-  mutLlÈi  gaaing^^  •  •      <  . 
Se  li  daxvAiîda  par*  grapt  joie ,. 
Aportes^b'riéfl^I^f  M^  bie>  ;    ^  . 

Fait  cil  qaiieoidaf({iieioe£iAii 

Son  pei^^«i&|«rlé*ëaat«     ):..:<    • 
Or  tost ,  dM-tt  y  ^gate  lé  jus  ;. .       ;  1  . 
Mescoutiause^bieniesmcilus:^   >>  li  *. 
Je  le  fis  ier  meudre^  Jikr*fcrge:>  *  1'  ' 

110      Jk  MJcél^&EfjfètJlBefg^vg^^:  * 
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Et-qnant  li  Prestres  rentendi , 
Bien  cuida  c'on  Yéuat  tràld  5^""  '    "* 

Da  col  cdai  est  jua  sailli»  y 
Si  s'enfuit  trèstoz  esmaris  ; 
Mes  son  soupeliz  ,a}iocha 
A  an  pel,  si  qu'il  remest  là. 
Qu'il  n'i  osa  pas  tant  ester, 
Qu'il  le  péust  du  pel  oster.  « 

Et  cil  qui  les  chois  ot  coillis, 
120      Ne  fu  mie  mains  esbahis 

Que  cil  qui  por  lui  s'enfuioit , 

Si  ne  savoit  que  il  avoit  ; 

Et  neporquaût  si  va-il  prendre 

Le  blanc  que  il  TÎt  au  pel  pendre. 

Si  sent  que  c'est  uns  soupelis. 

Atant  ses  frères  est  saillis 

Du  bercil  à  tout  un  mouton ,  ; 

Si  apela  son  compaignon  •  ' 

Qui  son  sac  avoit  plains  de  chois. 
iSo      Ken  ont  andui  carchié  les  cols, 

Ne  Toudrent  plus  lonc  conte  fere, 

Andui  se  sont  mis  el  repère 

Vers  lor  ostel  qui  lor  f u  prest* 

Lors  a  cil  monstre  son  conqnest ,    . 

Q'ot  gaaignië  le  soupelîs  ; 

Si  ont  assez  gabé  et  ris. 

Que  li  ijresktrfu. rendus,  •    . 

Qui  devant  lor<fu  dj^endos*  ■  ■ 

En  peât  d'eure  Diex  lafateni^, 
iL4o      Tels  rit  au  main  qui  ^u,  soir  pleure , 

Et  tels  est  au  soir  corouciez, 
i4'i      Quiaumainestjoianzetliezb 

Explkltd'JSêiula. 
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V  I  

DES  TROIS  AVUGLES  DE  CQMMÈNGNE 

PAR  CORTEBARftË., 
MBmmaitft,  fio»  f/ûiS  et  ^SiS*. 

U  NE  matere  ci  dirai 

D'an  fàblel  que  vous  conterai  : 

On  tient  le  ménestrel  &  Bage^ 

Qui  met  en  trover  son  nsa^e 

De  fere  bîaus  dis  et  biaus  contés 

Con  dît  devant  Dns^  devant  Contes. 

Fabld  sont  bon  à  escouter  , 

Maint  dael  maint  mal  font  mesconttr. 

Et  maint  anni  et  maint  mefifet. 
lo        CoRTBBAnns  a  oest  ftbiel  fet. 

Si  croi  bien  qa'eucor  l'en  soviegne* 

n  a  vint  jà  defor»  Compîegne 

Trois  avogle  nn  chemin  aloienl 

Entre  eus  ,  ai  uns  garçon  n'avoient 

Qui  les  menast  ne  ccMidaiiisI , 

Ne  le  chemin  lor  apresist  ; 

Chasccms  avoit  son  kanepel , 

Moult  povre  estent  lor  émpA, 

Quar  vestn  lureni  pourement  t 
30        Tout  le  chemin  si  fetement 

S'en  alôient  devers  Senlîs. 

Uns  Gers  qui  venoit  de  Paris^ 

Qui  bien  et  mal  assez  savoit^ 

Escuier  et  sommier  avoit  ^ 
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Et  bd  palefroi  cbevaaduuiU 

Les  awglea  TÎnl  aprochaiit^ 

Qaar  grant  ambléare  Benoit, 

Si  yit  que  nm  ne  le»  OMiioît  f 

Si  pensae  ^pe  aucuns  n'ea  yok    * 
3o        Cornent  alaisseutril  la  Toie# 

Pois  dist,  el  cois  me  fiare  gout^^ 

Se  je  ne  sai  s'il  Toiant  g0ate« 

Li  awgle  Tenir  Toïcant , 

Erranment  d'une  jiart  se  tiadccnt^ 

Si  s'escricait ,  fetes-nous  bien^ 

Porre  s6me8  sor  toi^te  tien  : 

CSil  est  moult  povres  qui  ne  voit* 

là  Clers  esraument  se  porvoit. 

Qui  les  veut  aler  fidoniant^ 
4o        Vex  ici ,  &t-il,  un  besant 

Que  je  TOUS  doneentM  Tona  trois* 

Diex  TOUS  le  mire  et  sainte  Clois^ 

Fet  chascuns ,  ci  n'a  pas  don  kit  ^ 

Chascuns  cnide  ses  compain»  rait.r 

Là  Clers  maintenant  s'en  déparl^ 

Puist  dist  qu'il  Teut  TÎr  kxr  départ  : 

Esraument  à  pié  descendi. 

Si  escouta  et  entendi 

Cornent  les  awgle  disoient, 
5o        Et  cornent  entr'eus  deTisoient» 

Là  plus  mestres  des  traîna  dit. 

Ne  nous  a  or  mie  escondit 
.  Qui  i  nous  cest  beisiant  doua  y 

En  i)n  besant  moult  bku  doa  a. 

SaTeSj  &t-il,  que  nous  ferons , 

Vers  Compiegne  retornerons. 


70 
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Grant  tens  a  ne  fumes  aaise, 

Or  est  bien  droiz  que  chasouns^s'aise. 

Compiegne  est  de  tos  biens  plentiye. 
60        Com  ci  a  parole  soutire , 

Châscofis  des  autres  li  respont , 

Cor  ëussons  passe  le  pont  ! 

Vers  Compiegne  sont  retomë , 

Ainsi  corne  il  sont  atome  ; 

Moult  furent  lié ,  baut  et  joiant* 

Ld  Oers  les  va  adès  siyant , 

Et  dist^qi^e  adés  les  sivra 

De  si  adoqc  que  il  saura 

Lor  Bn.  Dedenz  la  yile  entrèrent, 

Si  oïrent  et  escouterent 

Con  crioit  parmi  le  chastel , 
Ci  a  bon  vin  frés  et  novel , 
Ça  d'Auçoire,  ça 'de  Soissons, 
Pain  et  char ,  et  vin  et  poissons  ; 
Ceens  fet  bon  despendre  argent, 
Ostel  i  a  à  toute  ^ent, 
Ceens  fet  moult  bon  berbregier. 
Celé  part  vont  tout  sanz  dangier. 
Si  s'en  entrent  en  la  meson  ; 
80        Li  borgois  ont  mis  à  reson , 
Entendes  ça  à  nous  /fent-il , 
Ne  nous  tenez  mie  pôr-vil 
Se  nous  somes  si  povrement  : 
Estre  volons  priveement, 
Miex  vous  paieront  que  plus  cointe , 
Ce  li  ont  dit,  et  li  acointe , 
Quar  nous  volons  assez  avoir. 
L'os  tes  pensse  qu'il  dient  voir, 


Si 
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Si  fête  gent  ont  deniers  grans  y 
90      D'aus  àainer  fu  monlt  engranz , 

En  la  hante  loge  les  maine^ 

Seignor ,  fet-il ,  nne  semaine 

Porriez  ci  estre  bien  et  bel  y 

En  la  vile  n'a  bon  morael 

Que  Yons  n'aiez  si  roe  Tolez. 

Sire^  font-il,  or  tost  alez. 

Si  nous  &tes  assez  Tenir* 

Or  m'en  lessiez  dont  conyenir  ^  ^ 

'  Fet  li  borgois ,  puis  si  s'en  tome« 
xoo      De  cinq  mes  pleniers  lor  atome 

Pain ,  et  char»  pastez  et  chapons^ 

Et  vins,  mes  que  ce  fii  des  bons? 

.Puis  si  lor  fist  là  sus  trametre , 

Et  fist  du  charbon  el  fen  mètre  ^ 

Assis  se  sont  à  haute  table. 

Li  yallés  au  Clers  en  Testable 

Tret  ses  chevaus,  l'ostel  a  pris: 

Li  Clers  qui  moult  ert  bien  apris 

Et  bien  yestuz  çt  cointement, 
110      Avoec  l'oste  moult  hautement 

Sîst  au  mengier  la  matinée , 

Et  puis  au  souper  la  Tesprëe. 

Et  li  awgle  du  solier 

Furent  servi  com  Cheralier  x 

Chascuns  grant  paticle  ménoit^ 

L'uns  à  l'autre  le  yin  donoit  ; 

Tien  y  je  t'en  doiog,  après  m'en  done , 

Cis  crut  sor  une  yingne  bone* 

Ne  cuidiez  pas  qu'il  lor  anuit , 
X  20      Ainsi  jusqu'à  la  mienuit 

ui.     '  ce 
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Furent  en  aolatf  sans  dangier. 
Li  lit  sont  fet  ^  si  ront  eouchier 
Jusqu'au  demain  qu'il  fa  bêle  eore  $ 
Et  li  Qers  tout  adès  demeure, 
For  ce  qu'il  veut  saroir  lor  fin. 
Et  Postes  fu  levés  matin 
Et  son  vallés ,  puis  si  coulèrent 
Combien  char  et  poisson  çousterent  : 
Dist  li  yallës ,  en  Tërité, 

i3o      ÏÀ  pains,  li  vins  et  li  pastë 

Ont  bien  coustë  j^us  de  dix  saus , 
Tant  ont-il  bi^  eu  entre  ans* 
Li  Clers  en  a  cinq  sols  pour  lui. 
De  lui  ne  puis  ayoir  anui , 
Va  li  sus ,  ai  me  fiii  paier. 
Et  li  vallës  sanz  delaier. 
Vint  aus  a  wgles ,  si  lor  ^i^t 
Que  chascuns  errant  se  yestit , 
Ses  sires  veut  estre  paies. 

léo      Font-il ,  or  ne  roas  esmaies ,  . 

Quar  moult  très  bien  li  paierons  : 
Sares ,  font-il ,  que  ^ous  •devons? 
Oïl ,  dist-il ,  dix  sols  deves , 
Bien  le  vaut  :  chasouns  s'est  levés , 
Tuit  troi  sont  aval  desc^idu*  . 
Li  Clers  a  tout  ce  entendu , 
Qui  se  chauQoit  devant  son  lit» 
Li  troi  awgles  à  l'oste  ont  dit  : 
Sire ,  nous  avons  an  basant , 

]5o      Je  oroi  qu'il  est  mdt  bien  pesant, 
Quar  nous  en  rendez  le  sorplus , 
Ainçois  que  du  vostre  aions  jdps. 
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Volentiers^  li  estes  respont. 

Fait  li  qns  >  qnar  li  baille  dotit, 

Lâquels  l'a  ?  be  !  je  n>ti  ai  mie  ; 

Dont  Ta  Robers  barbe  florie  ? 

Non  ai,  mes  tous  Uareas ,  bien  sai  : 

Far  le  cuer  bien  mie  n^çn  ai. 
^   LiqaeU  l'a  dont?  tu  l'as,  mes  tu. 
1 60      Fêtes,  ou  tous  serez  batn , 

Dist  li  ostesy  Seignor  tmant. 

Et  mis  <en  longaingne  puant 

Ainçois  que  yons  partez  de  ai. 

Il  li  crient  por  Dien  merci  : 

Sire,  moult  bieli  tous  paierons. 

Donc  recomence  lor  tençons* 

Robers ,  fet  Tuns ,  quar  li  dones 

Le  besant  devant  nous  menez, 

Vous  le  reçnsies  premerains. 
170      Mes  TOUS  qui  venez  daarains , 

Li  bailliez,  quar  je  n'en  ai  point 

Or  sui  je  bien  renuz  à  point , 

Fet  li  ostes,  qnaift  on  me  truffe  : 

L'un  ya  doner  une  grant  buffe. 

Pub  fait  aporter  deux  lingnas. 

Li  Clers  qui  fii  à  biau  harnas , 

Qui  le  conte  forment  amôit, 

De  ris  en  aise  se  pasmoit. 

Quant  il  vit  le  ledengement , 
180      A  l'oste  vint  isndement. 

Se  li  demande  qu'il  avoit , 

Quel  chose  ces  gens  demandoît. 

Fet  Tostes ,  du  mien  ont  eu 

Dix  sols  c'ont  mangié  et  bëu , 

CC2 
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Si  ne  m'en  font  fers  eschamir; 
Mais  de  ce  lea  Tueil  bien  garnir, 
Chascuns  aura  de  son  cors  honte. 
Ainçois  le  metez  sor  mon  conte, 
Fet  li  Clers,  ^^uinze  sok  vous  doi , 

190      Mal  fet  povre  gent  fere  anoi. 

L'oste  respont ,  moult  volentiers  y 
I        Vaillanz  Clers  estes  et  entiers. 
li  awgle  s'en  vont  tout  cuite. 
Or  oiez  corne  fete  refuite 
Li  Clers  porpenssa  maintenant  y 
On  aloît  la  messe  sonant , 
A  l'oste  vint,  si  l'aresone. 
Ostes,  fet-il,  vqptre  persone 
Du  moustier  dont  ne  conissiez? 

:ioo      Ces  quinze  sols  bien  li  croiriez. 
Se  por  moi  les  vos  voloit  rendre  ? 
De  ce  ne  sui  mie  à  aprendre , 
Fet  li  borgois,  par  saint  Silrestre, 
Que  je  croiroie  nostre  Prestre, 
S'il  Toloit ,  plus  de  trente  livres. , 
Dont  dites  j'en  soie  délivres, 
Esraument  com  je  revendrai. 
Au  moustier  paier  vous  ferai. 
L'ostes  le  comande  esraument^ 

910      Et  li  Clers  ensi  fetement 

Dist  son  garçon  qu'il  atomast 
Son  palefiroi,  et  qu'il  troussast 
Que  tout  soit  prest  quant  il  reviegnej 
A  l'oste  a  dit  que  il  s'en  viegne. 
Anbedui  el  moustier  en  vont, 
Dedens  le  chancel  entré  sont  ; 
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lÀ  Clers  qui  les  quinze  sols  doit , 

A  pris  son  oste  par  le  doit , 

Si  l'a  fet  delez  lui  assir. 
330      Puis  dist  je  n'ai  mie  loisir 

De  demorer  dusqu'àprès  messe  ; 

Avoir  vos  ferai  to  promesse , 

Je  rirai  dire  qu'il  tous  pait 

Quinze  sols  trestout  entresait 

Tantost  que  il  aura  chante. 

Fetes-en  yostre  volentë, 

Fet  li  borgois  qui  Men  le  croit. 

lÀ  Prestres  revestuz  estoit , 

Qui  maintenan^deyoit  chanter* 
a5o      li  Clers  yint  devant  lui  estar  y 

Qui  bien  sot  dire  sa  reson. 

Bien  sanbloit  estre  gentiz  hon  ; 
N'avoit  pas  la  chiere  reborse.  ^ 

Douze  deniers  tret  de  sa  borse. 
Le  Prestre  les  met  en  la  main  : 
Sire  y  fet-il ,  por  saint  Germain  ^ 
Entendez  çà  un  poi  à  mi. 
Tuit  li  Clers  doivent  estre  ami , 
Por  ce  vieng-je  près  de  l'auteL 
ai.0      Je  giut  anait  à  un  ostel 

Chiés  à  un  borgois  qui  moult  vaut  : 
li  douz  Jhesu  Criz  le  consaut^ 
Qnar  prendom  est  et  sfmz  boisdie  ; 
Mes  une  cruel  maladie 
Li  prist  ecBoir  dedenz  sa  teste, 
Entruës  que  nous  demeniena  feste^ 
Si  qu'il  fn  trestoz  marvoiez* 
Dieu  merci,  or  est  ravoiez, 
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Mè5  enc<Mre  lî  deot  U  chiez  ;    ' 

a5o      Si  TOUS  pri  que  voui  li  lisiesii  • 
Après  chanter ,  vmt  £vaAgiUe 
Desus  son  chieE  Bfc  par  êsâot  GiUtt 
Fet  li  Vnatnê9  je  li  lîraL 
Au  borgois  dûit ,  je  le  &rai 
Tantost  com  )'aarai  mei^  ditau 
Dont  en  claime-je  le  Clan  oaite  » 
Fet  li  borgois ,  m6X  ne  deiuanU 
Sire  Prestre ,  à  Di^  vous  comaat^ 
Fet  li  Clers>  adiep ,  biaos  doo^i  oaltrer 

960      Li  Prestres i  l'aotal  va aMre»  . 

Hautemeni;  gr#A$  meM  pomanae^ 
Par  un  jor  fa  de  Okmenobe  » . 
An  moustier  viiiidrai^^iniMiU^a  geiilE«.. 
Lfi  Clers  qui  fa  et  biaus  et  geua> 
Vint  à  son  pste  ceogîrf  prendre  ; 
Et  li  borgoia,  san^  plus  ateodra , 
Dusqu'à  soi)  ostel  le  convoie* 
Li  Clers  monti^  I  ai  va  sa  voie  y 
Et  li  borgois  taïUoet  aprëa 

S70      Vint  au  moustj^  (  mouU  fa  e^gt^s 
De  ses  quinae  a9l$  recevoir  t 
Avoir  les  caide  tout  por  voîr«  •     \ 
Enz  el  ohaii^  tavt  at^idi. 
Que  li  Prestres  ae  devesti. 
Et  que  la  IPMS^.  fil  chantée* 
Et  li  Prestres ,  sana  damorée ,         1 
A  pris  le  livce  et  puis  Tastole , 
Si  a  huobië  aice  Nichele  c 
Venez  avant  9,  ageiMiiUiea» 

a8o      De  ces  paroles  n'est  paa  lîea 
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Li  borgoUy  ainz  li  rtsfoa^,  • 

Je  ne  ving  mie  por  ceci , 

Màs  mes  quiiue  aols  me  paies» 

Voirement  est-il  marvoies, 

Dist  li  Prestres,  nomiiii  Dame, 

Aidiez  à  cest  preudome  à  Famé  y 

Je  sai  de  voir  qu'il  est  derreo. 

Oez,  dist  li  bocgois,  oes 

Com  cis  Prestrea  or  m'eschamist^ 
390      For  poi  que  mes  cnera  du  sens  n'iat,  \ 

Quant  son  livres  m'a  ci  tranus. 

Je  TOUS  dirai ,  biaus  donz  amis , 

Fet  li  Presbnesy  comentqa'il  praingnt, 

Tout  adès  de  Dieit  tous  aDuvi^m, 

SinepoezaToirmesoliief:    , 

Li  livre  li  mist  sor  le  oUef , 

JL'Eyangille  li  yoloit  dive* 

Et  li  borgois  comenûe  à  dire  y 

J'ai  en  meson  besoingne  i  fera  ^ 
3oo      Je  n'ai  cure  de  tel  cfere  9 

Mais  paiez-moi  tost  ma  monuMej! 

Au  Prestre  durement  anoia, 

Toz  ses  paroschiens  apele, 

Chascuns  entor  lui  s'atropde  $ 

Puis  dist^  cest  borne  me  tenez^ 

Bien  sai  de  voir  qn*il  est  dervez. 

Non  sni,  fet-il ,  par  saint  CkNmilIe  f 

I^e  par  la  foi  que  doi  ma  fille. 

Mes  quinze  sols  me  paierez^ 
3io      Jà  ainsi  ne  me  gaberez. 

Prenez-le  tost ,  le  Prestre  a  dit. 

li  paroschiens  sanz  contredit 
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Le  Tont  tantost  moult  fort  prenant , 
Les  mains  li  vont  trestuit  tenant, 
Chascuns  moult  bel  le  reconforte. 
Et  li  Prestres  le  hvve  aporte , 
Se  li  a  mis  deseur  son  chief , 
L'ETangille  de  chief  en  chief 
Li  lut ,  Festoie  éniof  le  col ,     ^ 
)  Jg20      Mes  à  tort  le  tenoit  por  fol  ) 
Puis  l'esproha  d'eue  benoîte* 
Et  U  borgois  forment  coyoite 
Qu'à  son  ostel  fiist  reyenus. 
Lessiez  fa,  ne  fu  plus  tenus; 
Li  Prestres  de  sa  main  le  saine, 
Puis  dîat,  ayes  esté  en  paine. 
Et  li  borgois  s'est  toa  .cois  teas , 
Corouciesfi  est  et  «noult  honteus 
De  ce  qu'il  fîi  si  aârapés, 

S3o      Liez  fu  quant  il  fii  eseiiapes  ; 
A  son  ostel  en  yint  tont  droit* 
CoaTKBARBB  dist  «Miendroit 
Con  fet  à  tort  maint  home  honte* 

554      Atant  definerai  mon  conte« 


ExpUcit  des  trois  jttçuglei  de  Cçmpiengpe. 
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LE  CHEVALIER 

QUI  FAISOIT  PARLER  LES  **•  ET  LES  **♦. 
PAR  GARIN. 

Manuscrits,  n<»«  7218,  7615 ,  N.  2  de  Notre-Dame  »  et  i83o 
de  Saint  Germain. 

Jr  LABEL  aoni  or  molt  encoraé. 

Maint  deniers  en  ont  enborsé 
^  Cil  qui  les  content  et  les  portent  : 

Quar  grant  confortement  raportent 

As  enorres  et  aa  oâaeua, 

Qaant  il  n'i  a  genz  trop  noisens  ; 

Et  nés  à  cens  qui  sont  plaih  d'ire  ^ 

Se  il  oent  bon  flabeau^dire  : 

Si  lor  fidt-il  grant  aleganœ 
10        Et  oublier  duel  et  pesance , 

Et  mauyestie  et  penssement. 

Ce  dist  GuERUia  qui  pas  ne  ment^ 

Qui  d'un  Chevalier  nous  raconte 

Une  aventdre  en  icest  conte  ^ 

Qui  avoit  merveilleus  éur , 

Et  ge  yofi  di  tôt  asséar 

Que  il  £usoit  les  **"*  parler^ 

Quant  il  les  yoloit  apeler  : 

Li  eus  qui  ert  en  l'archepei  y 
90        Respondist  bien  i  son  apeU 

Icist  ëurs  li  fu  donez 

Ea  cel  an  qu'il  lu  adoubez  : 
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Si  ros  dirai  com  il  avitit.  • 
li  Chevaliers  povres  devint 
Ainz  que  il  fost  de  grant  aaige  9 
For  quant  s'el  tenoit^Fen  à  saige , 
Mais  n'a  voit  ne  vignes ,  ne  terrée^ 
En  tomoiemens  et  en  guerres 
Estoit  trestote  s'atendance , 

3o        Qnar  bien  savoit  ferir  delance } 
Hardis  estoit  et  combatane. 
Et  en  granz  eslors  embatanz. 
Adonc  avînt  en  cel  tempoire , 
Si  com  lisant  trois  en  Tesleirs , 
Que  les  guerres  partot  fiiilloient } 
Nule  gent  ne  s'entr^assailloîent, 
Et  U  tomoi  sont  défendu  y 
Si  ot  le  sîm  tôt  despendu..   '  • 
Li  Chevaliers  en  cest  termine , 

4o        Ne  li  remaint  mantel  d'ermine^ 
Ne  sercot ,  ne  cluipe  foncée  , 
Ne  d'autre  avoir  une  danrée , 
Que  trestot  n'^nst  mis  en  gaige  : 
De  ce  nd'  tieng-je  pas  i  saige, 
Quant  son  henuMs  a  engagié. 
Et  trestout  béa  et  meagië. 

En  un  chastel  iert  sc^oroan», 
Qui  moult  fo  chiers^despandans^ 
AinsÎB  corne  seroit  Provins, 

5o        Si  bevoit  souvent  de  bons  vins.    * 
Huée  fu  lonc  tens  i  s^our  : 
Tant  que  il  avint  à  on  jour 
Con  cria  un  tomoiemem 
Par  le  païs  oonmuneMenty 
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Qae  tuit  allassent  sans  aasoigna 

Droit  à  la  Haifi  en  Touraine* 

Là  devoit  estre  fort  et  fier% 

De  ce  fu  Uea  li  ClieTalîer, 

Quant  il  entendi  la  Aovde» 
60        Haet  son  escuier  apde. 

Et  li  raconte  la  novele^ 

Qui  li  lu  ayenana  et  bêle» 

Dou  tomoi  qa'à  la  Haie  iert« 

Et  dit  Hues,  k  tous  qu'afiert  > 

De  parler  de  tomoicment  ?• 

Jà  sont  tuit  votre  garnement 

Engagi4  p<Mur  nostre  deqpantt. 

Dist  li  Chevaliers  ;  car  en  panoe^ 

Huet ,  disljl ,  se  tu  Inen  veos, 
70        Toz  disihieaconsoilliernieaensy 

Moult  me  iiart  miex  ae  ta  ecéussa» 

Or  iai  si  coment  je  r'^osse 

Mes  gamemem  sans  demioranoe  , 

Et  si  fei  aucune  olievanoe, 

La  meili(H:  que  tu  ponaa  ferat 

Si^u  toi  n'en  aaroîa  à  ohiif  trera^ 
Huet  voit  que  fcve  Ftftntty 

Si  s'en fhevist  au  miex  qu'il  pitel| 

Le  palefim  Mm  aignor  vent^ 
80        Conques  n'en  fiât  anlTO  oommit  t 

Ainz  s'en  est  aqnîlétréB Imii , 

Si  qu'à  paier  ne  lessa  xien» 

Tos  a  les  gaiges  en  aa  nuda. 

Et  quant  ce  vint  à  lendemain^ 

Andui  se  mistrcntli  la  voie^ 
r    QoenusnesaîantnanaMiivaie^ 
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Et  chevauchent  par  une  lande. 
Li  Cheraliers  Hnet  demande 
Cornent  avoit  eu  ses  gages. 
90      Et  Hues  qui  moult  estoit  sages, 
Li  a  dit  :  aire  y  par  ma  foi, 
J'ai  Tendu  rostce  palefroi. 
Que  autrement  ne  poroit  estre; 
Qr  n'en  mourez  choral  en  destre , 
Que  que  Vous  fiicies  en  avant. 
^  C)ombien  as*tu  de  remenant , 
Huet,  ce  dit  E  Chevalier»? 
Par  foi,  aire,  douce  deniers 
Avommes  janz  plus  k  despendret 

100      Donc  n'avons-nous  mestier  d'alendre , 
Fait  le  Chevalier,  se  me  samble. 
Endui  vont  chevauchant  ensemble, 
Et  quant  il  ont  grant  voie  alëe , 
Si  entrent  en  une  valëe  ; 
JÀ  Chevalier  erra  penssant , 
Et  Hue  chevaucha  avant 
S<yr  son  ronchi  grant  dëure , 
Tant  que  il  vint  par  aventure 
En  un  près ,  lez  une  fontaine 

110      Qui mouh  i&ti  bêle,  clere  et  saih^i 
Tout  entour  avoit  arbrissiax 
Vers  et  foillns ,  et  grans  et  bia  ± , 
JÀ  arbrissel  moult  bel  estoient. 
En  la  fontaine  se  baignoîent 
Trois  puceles  prenz  et  senëes. 
Qui  de  biaixtë  sembloient  fëes  ; 
Lor  robes  à  tout  lor  chtoiises 
Orent  desoz  un  arbre  misée 
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Da  bout  de  la  fontaine  en  haut. 
130      Près  fu  de  midi  y  û  fist  chaut. 

Les  robes  valent  un  trésor^ 

Bastues  estoient  à  or, 

Si  riches  ne  furent  Tëues. 

Quant  Hues  voit  les  fiunes  nues , 

Qui  tant  ayoient  les  chars  blanches  ^ 

Les  cors  bien  &iz,  les  bras,  les  hanches. 

Celé  part  yet  à  esperon , 

Si  ne  lor  dit  ne  ho  ne  non, 

Ainsois  a  les.  robes  saisies, 
i3o      Ses  lessa  totes  esbahies. 

Quant  Toient  que  lor  robe  emporte , 

La  plus  mettre  se  desconforte , 

Que  molt  s'en  Tait  grant  alëure 

Cil  qui  de  remanoir  n'a  cure. 

Lies  puceles  moult  se  doulousent. 

Crient,  et  démentent,  et  pleurent. 

Einsis  com  se  yont  démentant , 

Ez  yos  le  Chevaliers  yenant , 

Qui  après  l'escnier  s'en  ya. 
i4o  Atant  l'une  d'des  parla , 

Et  dit,  je  yoi  le  Cheyalkr, 

Le  Seignor  au  mal  escuier 

Qui  nos  robes  nous  a  tolues. 

Et  nos  a  laissiées  totes  nues. 

Or  li  prions  sanz  plus  atendre 

Qu'il  nous  &ce  nos  robes  rendre. 

S'il  est  prodons ,  il  le  fi^a. 
Atant  la  plus  mestre  parla , 

Si  li  conta  lor.  mesestance. 
160      Li  Chevaliers  en  ot  pesimce , 
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Des  puceles  ot  grant  pitië. 
Lora  son  cheval  â  tant  c<Htié 
Que  Huet  ataint ,  A  li  dist  : 
Baille  ça  tost,  se  Diex  t'atst , 
'    Ses  robes ,  nés  emporte  mie ,  , 

*  Que  ce  seroit  graat  vilenie , 
De  &ire  à  ces  paceles  honte. 

Or  tenez  d'antre  chose  conte, 
Dist  Haes^  et  ne  soyez  yvi*es , 
160      Les  robes  valent  bien  cent  livres  } 
Car  onques  pins  riches  ne  vi. 
Devant  quatorze  ans  et  demi 
Ne  gaaignerez-TOs  antretant , 
Tant  sachiez  aler  tomoiant./' 

Ne  me  chant ,  dit  11  Ohevalier , 
Ge  les  reporterai  arrier, 
Lor  robes,  ooment  qn*il  en  praingne  ; 
Je  n'ai  cure  de  tel  gaaingne , 
Je  n'en  venroie  jà  en  pris. 
170  A  bon  droit  iectes  vos  chetis, 

Se  dist  Hues  par  mal  talent. 
Li  Chevalier  les  robes  prent, 
Et  est  revenuz  ans  pncdes 
Qui  tant  ierent  vaillans  et  belles , 
Si  lor  a  lor  robes  rendues , 
Et  des  se  sont  lues  vestues , 
Car  à  chascnne  estoit  moult  tart. 
Atant  li  Chevaliers  s'en  part> 
Et  s'en  est  retomez  arrière. 
1 80      L'une  des  puceles  première 
Parole  as  autres,  si  lor  dîst  : 
Damoiselles,  ^se  Déx  m'aïst. 
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Cils  Chevaliers  est  moult  cortois  , 

Si  m'ait  Diex  et  sainte  Fois  { 

Je  croi  que  il  soit  de  bon  leo. 

Je  croi  qd'il  soit  ha'rdKs  et  preu  ^ 

Se  ne  fnst  sa  grant  cortoîsie. 

Par  mauFestié  ou  par  folie 

n  ëust  noz  robes  Tendues ,  t 

190      Ainz  qu'il  les  nous  ëust  rendues  \ 

n  en  ëust  assez  deniers. 

Et  sachiez  que  franz  Chevaliers 

Est-il  et  plains  de  cortoirie  y 

Et  nous  ayons  fait  yilomiie  , 

Quant  riens  ne  U  avons  Aotoé 

Dont  il  nous  doie  savoir  grë^ 

Qu'il  est  si  poures  qu'il  n'a  rien  : 

Rapelons-lou^  s'el  paions  Uen^ 

Nule  n'en  soit  avo»  ne  ehiehe , 
300      Mais  fidsons  le  poure  bcMne  riche. 

Les  autres  li  ont  créante. 

Le  Chevalier  ont  rapellé , 

Et  il  retome  maintenant. 
La  plus  mestre  parla  avant 

Qui  des  autres  en  ot  l'otroi  : 

Sire^  fet-ele,  par  ma  foi 

Ne  volons  pas.  quar  il  est  drois^ 

Que  vous  ainsi  vous  en  parfois  : 

Richement  nous  avez  servies^ 
210      Rendues  nous  avez  les  vks , 

Si  avez  &it  que  moult  pmdon. 

Et  je  vous  donrai  riche  don , 

Et  sachiez  que  jà  n'i  fiiudrâ  ; 

Jamais  n'irez  ne  loing  ne  pr^ 


V- 
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Que  touB  li  mons  ne  youa  conjoie , 
Et  c'on  ne  &ce  de  vous  joie  ; 
Et  A  Yous  habandonneront 
Lift  gent  irestot  qoanqu^îl  aront  : 
Ytex  aéra  le  rostre  ëar, 

220      De  )ce  soies  tous  asséur , 

Ne  poez  mais  avoir  ponerte. 
Dame,  ci  a  riche  déserte , 
Fait  li  Chevaliers,  grbnz  merciz. 
lÀ  miens  dons  ne  r'iert  pas  peiiz , 
Fait  l'autre  pucele  en  après  $ 
Jà  n'ira  mes  ne  loing  ne  prés^ 
For  qu'il  traisse  &me  ne  beste^ 
Et  qu'el  ait  deux  iex  en  la  teste , 
S'il  daigne  le  * ^"^  apeler , 

23o      Qu'il  ne  l'escoyiegne  parler. 
Ytex  sera  mes  ses  éurs, 
De  ce  soit-il  tôt  aasëqrs^ 
Que  tel  n'en  ot  ne  Roi  ne  Conte. 
Dont  ot  li  Chevaliers  grant  honte. 
Qui  bien  cuide  que  gabé  l'aient,  . 
Et  que  por  noient  le  délaient  > 
Si  tint  la  pucele  por  foie. 

Et  la  tierce  si  reparole ,    , 
Et  dit  au  Chevalier  :  biaus  sire , 

24o      Savez* vos  que  ge  vos  vieng  dire? 
Quar  bien  est  raison  et  droiture. 
Que  se  li  ***,  par  aventure , 
Avoit  aucun  ^combrement , 
Qu'il  ne  respondist  maintenant  > 
Li  eus  si  respondroit  por  lui. 
Qui  qu'en  ëust  duel  ne  anui^ 
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Si  l'apelissiez  saoz  aloigne* 

Dont  ot  li  Chevaliers  vergoigae. 

Bien  coîde  que  l'aient  gabé ,  •        . 
25o      Et  que  ne  soit  pas  yeritë. . 

Erramment  au  chemin  se  met. 

Quant  a  aconsëu  Huet , 

Tout  en  riant  li  a  conté 

Com  celés  l'a  voient  gabë  ) 

Gabë  m'ont  celés  dou  praeL 

Lors  dist  Hues,  ce  m'est  moult  bel  : 

Qu'il  est  moult  fox;,  par  saint.  Germain 

Que  ce  que  il  tient  en  sa  main^ 

Giete  à  ses  pies  en  nonchaloir. 
a6o  Huet,  je  croi  que  tu  dis  voir. 

Einsis  s'en  vont  parlant  enseînble, . 

Tant  que  il  virent ,  se  xpe  samble , 

Un  Chapelain  senz  plus  de  gent , 

Qui  chevauchoit  une  jument.  ; 

Li  Prestres  fu  poissank  et  riches. 

Mais  molt  estoit  avers  et  chiches  : 

Le  chemin  voloit  traverser^ 

Et  à  une  autre  vile  aler  • 

Qui  assës  près  d'iluec  estoit. 
1170      Sitost  com  le  Chevalier  voit , 

Vers  li  trestome  sa  jument. 

Et  desceûdi  isnelement, 

Et  li  dist ,  sire ,  bien  viengnies^ ,    . 

Or  vos  pri  que  vos  remaingniess 

Huimais  o  moi  por  osteter  ; 
•  De  vos  servir  et  honnourer 

Ai  grant  envie  et  grant  talent, 

Et  tout  à  vo  comandemeçt 
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Met  qoanque  j'ai^,  n'en  toutes  jk. 

380  Le  Cheralkr  se  merviUa 

Pu  Prestre  qu'A  ne coftnoist  tnie, 
Et  si  de  demorer  le  priei 
Huet  Tapele ,  fli  li  dit , 
Sire,  fidt-il ,  se  Diex  ta'aSt , 
Les  puceles  yos  distrènt  yoùr. 
Si  le  poyec  aperèevoir  ; 
Les-paceles  bien  éarées , 
Je  sai'dé  voir,  s'estoient  fées* 
Qr  apeies  de  maintenant 

390      Le  "^  *  "^  de  ode  grant  jument , 
Et  vos  Torrex  parier,  oe  oroi* 

Dist  li  Cheyaliers,  je  Totroi. 
Adonc  li  commença  &  dire  ; 
Sire  *  **,  où  va  yostre  sire? 
Dites-le-moi ,  n'en  mentez  mie. 
Par  foi,  il  va  véoir  s'amie, 
Dist  li  ***,  «ire  Qievalieis, 
El  li  porte  de  bons  deniers 
Dix  livres  de  bonne  monoie  , 

3oo      Qu'il  a  ceinz  en  une  corroie 
Por  acheter  robe  mardi. 

Et  quant  le  Presire  entendi 
Le  ***  qui  parole  si  Ken, 
Esbaïs  fu  sor  toute  rien  ; 
.Engigniez  cuide  estre  et  trai, 
De  la  poor  s'en  est  feïa. 
Et  por  corre  delivrement , 
Defltible  sa  chape  erramment  ^ 
Et  les  deniers ,  et  la  monoie    * 

3iO      Gita  trestout  ammi  là  r^ie , 
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Sa  jument  Tot^  »i  tPRoe  eau  iîiie. 
Voit  le  Hues ,  forment  le  huie  y 
Et  li  Prestres,  stam  mot  aoncr^ 
Gaaigne  le  gieu  par  aUr; 
Qui  s'enfuit  par -une  charriere  : 
Por  cent  marsbe  tomast  arrière* 
Li  Cheyaliers  les  deniers  prent , 
Et  Huet  saisi  la  joment 
Qui  moult  estoit  bien  a&utrée  t 
020      Puis  troûae  la  chape  Somée. 

Moult  rient  de  ceste  aventure: 
Atant  s'en  Tont  grant  alëure. 

Or  est  toz  lies  li  Chevaliers , 
A  Huet  baiUa  les  d^ere 
Dont  il  i  ayoit  bien  dix  livres; 
Dit  à  Huet  y  moult  fiiste  inr  yvres 
Se  g'ëusse  orains  retenues 
Les  robes,  et  laissiées  nues 
Les  franches  puceles  menées  :  :  i 

35o      Bien  sai  de  voir,  ce  fiinent  féesé     . 
Riche  guerredoii  m'^nt  rendar 
Ainz  que  nos  aions  despencki 
Cest  avoir,  et  trestot  gasl^ ,      - 
Auron-nos  de  l'antre  a  planté) 
Quar  tex  paiera  nostzie  eseot 
Qui  de  totoeoe  set  ormot* 
Huet,  cil  ne  gaaigite  taiie.    .       )    : 
Qui  fait  conquest  par  rikaié ,      :  :.. 
Ains  pert  honor  par  tôt  lé  mbaidèf^' 
54o       Jamais  ne  bel  dit,  nefaelcoote,  ! 
N'iert  mais  de  li  à  €ort  retrait; 
Miex  anunasse  estre  ocains  oontndt/ 


4t9 


oda 


i30  FABLIAUX  BT  CONTBS. 

Qae  ge  t'eusse  orainz  crëui 
Mon  los  ëasse  descrëu  ^ 
£t  arilli  au  miea  seublanL 

y 

Ainsi  s'en  vont  andoi  parlant  ^ 
Tant  qu'il  vinrent  en  un  chaste! 
Moult  bel  séant ,  et  fort  et  bel. 
Ne  sai  qu'en  feroie  lonc  conte. 

55o      En  cel  chastel  avoit  un  Conte 
O  li  la  Comtesse  sa  famé, 
Qui  moult  iert  bele'èt  vaillans  Dame. 
Si  ot  Chevaliers  plus  de  trente: 
De  maintenant  el  chastel  entre 
Cil  qui  fidsoit  les  ***  parler. 
Tint  le  corurent  saluer ,  ' 
Que  moult  le  vuelent  conjoïr. 
Dont  il  se  puet  molt  esjoïr. 
Enmi  la  vile  uns  giex  avoit 

36o      Où  li  pueples  trestot  estoit  : 
Si  ert  li  Quens  et  la  Contesse 
Qui  n'ert  foie  ne  jangteresse  ; 
Serjans,  Dames  et  Chevaliers  ^ 
Et  puoeles  et  Escuiers. 
Atant  li  Chevaliers  i  vint^ 
Et  Hues  qui  lez  lui  se  tint  : 
De  si  au  giex  ne  s'aresterent, 
Et  quant  les  genz  les  esgardennt, 
Si  comt  chascnn  celé  part. 

970      An  Conte  mëisme  fu  tart 
Qu'acolë  l'ait  et  embracië, 
Enz  en  la  bouche  l'a  baisië^ 
Ansi  l'embrace  lu  Contesse 
Plus  volentiers  que  n'oM  messe  i 
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Le  baisant  vingt  fois  près  à  près^ 

Se  le  Conte  ne  fiist  si  près, 

Moolt  U  plost  en  son  cuer  et  sist. 

Et  pins  forment  li  abelist. 
Tons  li  peuples  c'anqui  estoit, 
58o      A  hautes  vois  forment  cfioit  : 

Sire,  vous  soiez  li  bien  venus, 

Car  de  nous  serea  chier  tenus  j 

Tout  est  vostre ,  cara  et  avoir. 

Ensis  fetement  tout  por  voir 

Chascuns  le  voloit  détenir , 

Et  fidre  avecque  loi  venir 

For  conjoïr  et  feste  faire» 

Et  por  resgarder  son  affidre: 

Car  il  plaisoit  tant  à  chascun  ^ 
390'     Que  tuit  disoient  un  à  un, 

Prenez-nous  à  votre  talent. 

Si  en.  fiâtes  votre  coniant.' 
Tandis  qu'il  parl<»ent  ainsi, 

Li  Coens  le  Chevalier  saiû  : 

Si  li  dist  par  bêle  raison , 

Sire ,  vos  venrez  en  maison , 

Car  sachiez  nous  soms  apresté 

De  fidre  vostre  vdttotë  j 

Aussis  fera  voir  la  Comtesse  , 
4oo      En  li  troverez  bonae  hostesse,  , 

Qui  volentiers  v^osservira. 

Et  fera  se  qu'il  vos  plaira; 

Et  la  Comtesse  maintenant, 

Quant  vit  le  Chevalier  venant. 

Contre  li  tantost  s'en  ala. 
Et  moult  très  bel  le  salua , 

DdS 
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Com  cele  qot  bien  le  M>t  faire;       ^■'  • 

Maintenant  en  «m  M  i^p^édré 
L'ammeAa  làgetitis^Oottiteadey        >    '^ 

4io       Qui  de  faire  joie  nie  «cnèslfe  .    •'.    ^ 

A  lui  et  i  sdB  eéQiiierv       .  - 

Sire  y  or  ne  f  ô»*doit  ^niMir  ^    •'        *  <   / 
Dist  la  ComMtte  au  GbeTttlier , 
G'irai  por  h«âl^  le  itiettg<er , 
Car  il  en  est  biM^teti»,  ceHiM.        *     1' 
Par  foi,  ma  Dâfme,.  étjé  VhMA^  ' 
Dist  li  Chevalim  nmâèefaatitv  ^  i>  > 

Et  la  Comtesse  MtieleBiietil. ^-^  -^ 

Fist  as  quex  leméngkt  Haistei^j  v'  >   '^'^ 

430      Et  ce  qa'il  ooiivùit  «preifeér  "^^'  '^^^ 

Fait  fu ,  cac  la  Dame  Ib  ti6l ,        .      '    ^ 
Et  au  Comte  MMsis  moùlt  li  pldt.i  ^      \  > 
Et  quant  ioutfb  «pparîUi^, 
Errament  bau^;  j^tit  ^  hé, 
lÀ  Cuens  et  lit  GoattéssêjeâMlublé    * 
Alerent  querre^  sô  me<stftiiblÀ^  '  <-  '  ^  ( 
Lor  oste  qu'oratitherbergléi^'^       •   '■''  '^\ 
Huet  n'i  ont  pa«  oUbKéf    '       "^  v    j  •< 
Car  por  ratnis^  de  «DttttftAirè  '  -  >  '  > 

43o  Fu-il  bien  venul  à  eelHôbtv'e;  •  -^  »  ■  <^J 
EtlaComtow'pw'fetfef''  '  '»'* '^  "--.»»;. 
Frint  par  I(wm«lîis^4é^C}ie?àK<ArV  ^'^^ 
Mais  li  Chevalfetté  tfd^M)lé*i^"  •  '  »"V> 
Et  dou  faire  rfèsiJôHdàlédiiv  :  '  '*^J*f 
^  Mais  ses  esbotldir»  ¥iMé  ni  TÎflfl,'  ^  ^''  ^  ' 
Sequ'iUet^-tifcl&iklî'fclit.  -J  '  -^ 
Et  puis  li  Cuei»*«ta«9r^piieêfe9,  '  ''^  ^ 
Les  Dames  et 'les'&ttyefeëéè  '     >        * 
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Larent  après ,  et  l'autre  gent^ 
44o      De  coi  il  i  o$  plante  gcant 

Por  le  CheTalitr  cos^r  &  :  ■ 

Puis  le  firent  aler  flfir 

Où  plos  bel  len  les  la  Contease. 
Et  ode  fo  boue  mestcefloe  .  •    ^ 

De  bel  parler  «t  d'araisnier^    . 

Et  dou  aemandre  p9f  meiigier. 

Aasës  i  ^t.^enté  de  mi$y      * 

Deflqnex  en  servi  préffà^pcés*:    ,      . 

De  chars  freiehes,  de  veapisons^  ' 
45o      Et  de  pluseurs  mes  de  poussons» 

Et  des  norbras  vins  et  desivies^. 

Et  de  pimens  et  de  olaveft  s 

Grant  fu  la  Cgk$,  mentir  n'en  q^ùer. 

Que  on  fist  por  le  Chevalier^ 

Et  trestait  cil  ^i  là  estaient^ 

Moult  volentien  le  resgai^aieiity  .. 

La  Comt^se.et  ses  Damaiseles, 

Et  les  Dames  et  les  puceks, 

N'i  a  cele  n'eainsl spn  dr^,,:^  . 
46o      S'avoir  le  peuist  en  vq^.    .    ;  . 

Moult  se  fil  oel  Cous  bien  servie 

A  grant  plante  y  et  bien  g^nmie 

De  Dames  el  de  Damois^es^ 

Debelesgens.<kd«puceks«/   ... 
li  Chevalier»^  prepi^  j^ieprgurde 

Que  cbascun  de  ceux  1^  rf^rde^ . 

Et  lui  etMU  eonlenenmit;.  : 

Mais  il  n'en  fit  onques  semblant  ^ 

De  resgarder  ne  ^;ne.U,^ 
470      Ne  il  onquestrop^  ne  parla,  . 
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Qu'il  ,e8toit  sages,  preas  et  biax. 
Et  courageus ,  ibrs  >  et  isniax. 
Moult  li  sist  une  Damoisele 
Qui  moult  fil  aTenans  et  bêle. 
Et  se  ftt  gentix,  loilgue  et  droite , 
Et  de  tout  son  cors  moult  adroite  ; 
Blanphe  fu  èeimœe  flor  de  lis , 
Don  resgarder  est  gprans  deiis  ; 
Qu'ele  fil  ^aine  île  grant  grâce; 

48o      Blanche  et  vermoille  ot  la  filée, 
Com  fiiuéoiis  vtrirs  iex  et  rianft, 
Ses  et  agns,  et  atraians. 
N'est  nus  qui  bien  les  resgardast^ 
Que  son  panoer  tost  ne  chanjast^ 
Et  que  ne  fiist  tost  decëutf , 
Et  à  fol  voloir  esmëus , 
Qu'ele  fil  portraîte  à  de^is  ; 
Et  si  a^oit  si  der  lou  yis, 
Con  s'i  poai'st  très  bien  mirer» 

490      N'est  Cuens,  ne  Rois,  ne  Amirës^ 
Qui  sëust  defiser  tant  bêle    '  • 
En  nule  terre  corne  œle: 
Bouche  petite  dt,  et  yermoillés. 
Et  les  liefi^es  fiilrent  pmroilles , 
Et  les  dens  drus,  et  bien  assis,  * 
Blanc  com  yroirey^t  bien  pelis;*' 
Gorge  polie,  menton  Toutis  >    - 
Et  si  ot  les  sorcis  traitis , 
Le  firent  plain  et  resplendoitfnt; 

<5oo      Etlecelblattcetreploiant; 

Blondes  chevens  et  bien  smans  y 
Luisant  com  or  et  ondoians,     ' 
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JKaïc  ot  les  bras  et  grans  et  drois^ 
Blanches  lea  mains ,  et  Ions  les  dois* 
Petit  pië ,  gembes  engonssées  f 
Bien  samble  que  fassent  de  fiies  ; 
Sa  meniere  et  sa  contenance 
Furent  de-moalt  très  grant  plaisance  > 
Et  monstrent  bien  an  descouyert 
5 1  o      Que  bel  fu.'ce  que  fn  couvert; 
Bien  fu  fete  par  grant  mestcise, 
Nature  la  ftrt  à  devise. 
Et  bien  parut  par  son  courage 

Qu'ele  fu  de  gentil  parage» 
Au  Cheralier  a  moult  jléu 
Se  qu'en  li  einsis  ot  réa } 
Mais  petit  en  fist  de  semblant , 
Con  ne  s*en  alast  mal  pensant» 
I     Puis  fist«on  les  napes  oster^ 
530      Et  por  laver  Tiaue  aporter. 

Li  Chevaliers  tout  premerains 

Avec  la  Ck>mtesse  ses  mains 

Lava  y  et  puis  l'autre  gent  toute , 

Et  puis  se  burent  tout  à  route,  y 

Et  por  Famor  dou  Chevalier 

Se  vont  trestuit  apparilMer 

De  £ûre  kaxoles  et  dances 

Par  moult  très  noblis  contenances.  ' 

Et  quant  dancië  orent  assez, 
53o      Donc  fil  li  Chevaliers  lasses. 

Lors  l'en  mainent  à  son  ostel 

Qui  moult  fil  plaisait  et  bel  > 


Por  un  pedtet  reposer* 
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14  CheTaIttfs  Iêh  meccmt 
Por  Fonor  que  on  H  fimoîts 
Pois  se  coucha  lî  Ckewe3àm$, 
Et  detez  lut  M»  esoDen* 
Et  quant  orent  tmtk  doimi , 

54o      Leyecoit  soitail  Cftormi 

Pour  congié  poendie  et  puiè  pArlir; 
Mais  li  Ckieos  nd'  rot  comentir , 
Et  encore  maias  la  Conteia^. 

Sire^  dist-ele,  moult  me  Ueiiê 
Que  vonlev  TO*  puftîr  de  imm; 
Maisfoiquedoiet  qieiet.vos,  • 
N'en  partirez  ImlriédèttiâiM.     • 
Adonc  Fa  saisi  panr  ki  mam  f    "   ' 
Si  l'en  mena  en  aoe  vergier», 

55o      Emprez^tajaa^Auto^enMderk  "-  < 
N'est  nus  qpi  vom  sëust  à  dire  . 
Le  solas ,  le  dédlMl ,  le  rk^. 
Le  bel  leuy  hj^etja  fcite*     • 
Que  fist  li  CMnn^et  la  CoMMé   '- 
An  Cheralier!]^  fine  a  mor  ^ 
.  Moult  li  paÉterettt^gfanl  botibr. 
Avint  qu^it  fii/ttni  de  sooper  »  "- 
Si  s'en  râlèrent  ]^  à  par 
Si  com  au  matin «aéair;    .^'  » ..     i<  1 

56o      Mouk  fiiirent  Iw»  0^  le  aoit 
De  viandes  à  graut  plenftë  ^  • 
Et  de  Tins  i  lar^votcBlii»      )./:..: 
*     Après  men^itodisiBeiMiocuiMeé 
De  faire  caràles^ dance» 
Tant  qu'il  fa  faoure  de  oouchier^  •  • 
PttisanniainnentleC^valMr    « 
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En  sa  chambre  OÙ  fidt  fil  Aon  fit   . 

Et  là  burent  par  grant  délit; 

Puis  prinrent  <H»gié/8e  me  eamUey 
570      Li  Cuen»  et  la  Coutteèse  ensamble^ 

Si  s^en  revindrmt  diantre  péM.- 

Moult  sanble  à  la-  Coolesse  taft 

Que  le  Conte  fastendomns*  ' 

Adonc  Ten  a;àiin|ison  mis  : 

Sire,  il  est  tens  de  concilier  or)' 

Dist  U  Cuens^  et  je  m'i  acor. 

Leya  soi  et  se  deqfnoilla , 

EttantostanlitaoaiDiieiUar    '  * 
Quant  la  Gomtesse  vit  son  point  ^ 
58o     #ans  cri,  sat»  ttoiéo  faire  poittly  ' 

Si  s'en  Tint  à  sa  Dâmoisele  '  ' 

Qui  tant  ierl  avienant  et  belle, 

Celi  que  je  vèd  ai  nOttiëe  v  ^^  t  ' 

Blanche  flor,  or  soies  Éeaée  '    ^' 

De  faire  ce  que  té  dûjsd.  ' 

*  Celereqf>oirt, j'ettipenaerai 

De  &ire  le  VeslM  oettieM  ^  >  > 

Sans  querre  nul  alleîngneinent. 

Tu  t'en  iras  an  Qievalier , 
5go      Que  monseignew  lierbeijtf  k»,  1  <  •  / 

Ne  cri,  ne  noise  ne  feras,      -     > 

Etayantlitecettelieras,"  »*  -  '•' -»  '•' 
'  Et  feras  don  tont'ëte  plaisir    *  ' 

De  ce  q^ittètcinra  qderiik  i  -  * 

Et  bien  li  dit  jqne  je  j  alassé',  '  ■ 

Se  le  Confe  ne  redbutaase ,     ' 

Et  li  di  que  je  t'ïétlYbie^ 

Or  va,  si  temct  à  la  voie,    . 
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Et  se  qui  aéra  dit  et  fait 

€00      Me  raporteras  ai  te  pkit. 
La  Damoiaele  reflpoadi , 
Harea  !  Dame ,  qu'ayeaB-vous  dit  ? 
Je  n'iroie  por  estre  Roîne. 
Si  fisras,  ma  bêle  coonne^ 
Respout  la  Dame  maintenant. 
Je  n'iroie  por  tant  ne  poirquant^ 
DÎBt  cel  qui  y  Tooasist  j&  eatre;.       .    . 
Mais  el  le  diat  por  sayoir  l'estre 
Cornent  sa  Dame  est  eschanfée 

610      Poor  son  hoste,  et  embmsée*^ 
Or  n'i  Tant  riens,  &ive  ji'estuet^ 
Dist  la  Dame,  c^r  je  le  yadt.  ^ 

Celé  qui  fa  humeUans., 
Qui  ot  les.iex  yaii^i  et  riens, 
Li  dist ,  Dame  et  car  von  fire^: 
Non  ferai  y oir ,  yous  y  isesi , 
Car  tous  mes  conflAQsypuamFyes.    ; 

J'irai  dono.,  pnSqoeilfi  tm1«3s.>  . 
Et  ferai  yo  commendeuMitÉ 

630      Cale  san.t  sus  isnelement 

Toute  nue  en  pure  chemise  ^  .; 
A  tout  unci  pelice  griqe; 
S'en  yint  au  lit  au  Qnçyalier  » 
Et  dekzlnis'alacouchi^,.  : 
Et  se  deyesU  tonte  nue 
Por  miex  paier  sa  bien  yenue^ 

Li  Cheyaliers  s'e^uiery 
Quant  cde  près  de  loi  senty  ^, 
Maintenant  demande  li  fi     , 

65o      Que  c'est  ^  que  quiert  ^  qi|^  be»oiiig  a«, 
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Celle  ne  fil  pas  efifraëe^ 

Ains  respondi  comme  flenëe  : 

Ne  doatez  pas^  sire^  fet-^e^ 

Je  sai  cousine  et  damoisele 

Madame^  qui  à  roas  m'envoîife 

Pour  TOUS  faire  solas  et  joie  $ 

Moult  Yolentiers  i  fost  renne  ^ 

Ne  fîist  por  estre  aparcéne. 

De  moi  porez  vostre  bon  fidre 
64o      Einsis  com  il  tous  ronrra  plaire. 
Et  li  Chevaliers  la  ravise 

Au  parler  et  à  la  devise; 

Adonc  la  print  et  embraça , 

Et  acola ,  et  puis  baisa , 

Puis mist  ses  mains  sor  ses  mamdes^ 

Qui  sont  poignans ,  dures  et  bdes; 

Cortoisement  demendé  a 

Que  c'est  que  fu^  que  tastë  a* 

Ele  li  respont  :  mes  tetiax , 
65o      Ne  croi  pas  que  tmissi^  plus  biax. 

Adont  la  print  par  la  pcMtrine, 

Et  mis  ses  mains  sor  sa  boudiné^ 

Sur  son  ventre ,  et  sur  ses  costez» 

Bêle ,  fiiit-il ,  or  ât'escoutez , 

Dites-moi  dont  que  est  ceci  : 

Et  pelé  tantost  respondi  9 

C'est  mes  costez^  c'est  ma  poitrine^ 

C'est  mes  ventres ,  c'est  ma  boudiné^ 

Que  vous  en  plaît-fl  plus  oït? 
660      Puis  la  baisa  por  conjoïr , 

Et  pour  ce  ne  l'a  pas  laissiëe 

Que  par  tons  Uêus  ne  l'ait  taitée* 
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Ne  Tos  ea  sai  à  dire  pkâ  ^ 

Là  estoient-il  ilwi  Mmplu»; 

Puis  l'a  li  ChevftU^n  Ustee 

Sor  le  ***  en  o«de  vjJ4e, 

Et  a  demandet  baotooifeiit 

Que  fust^  que  oe  est  fp$»  va  tastanU 

£t  li  *  *  *  tanlort  jcespondi  y 

670      C'est  li  *  *  *  qui  voua  atant  ci 
Que  TOUS  maintenant  le  ***, 
Et  en  faites  vo  privautex  ; 
Et  se  merveille  durement^ 
Que  vos  alez  tant  a^^da^t  : 
Car  por  autre  riens n'ùrt  mnue. 
Ma  Dame  qui  lez  yoa  gist  nue. 

Quant  €de  oât  que  ses  ^''^  parole 
Au  Chevalier,  de  cele  escole 
N         Estrangement  fu  esperdue  ^ 

680      Dou  lit  sailli  trestote  nue, 
Arrier  à  la  voie  s'ert;  mise , 
One  n'emporta  que  sa  -ohemise. 
Dedanz  la  chambre  sa  Damç  entre, 
Molt  li  tremUoii  li  cuers  où  ventre^ 
Et  la  Cont^we  â  Tapelle , 
Si  li  demande  la  noveUe, 
Four  qu'as  laissië  le  Chevalier 
Que  ceanz  herberjames  ier^ 
A  cui  je  t'avoie  envoie,    . 

690      Mais  <*lle  fu  si  4»bahie^ 

Qu'à  peines  pot  parl^  un  mot  : 
Puis  respondi  midx  qu'elle  pot^ 
Et  dist  :  Dame,  vops  ne  save^i^ 
Je  cuit  que  çist  hofn  est  &ez } 


vABuxvx  BT  cornue  45i 

De  coste  loi  concilier  m'idai . 
Toute  nue  me  despoiUif  ; 

Aaaee  Fa  fet  à  loi  ptrleTy 

Trestout  quaaqa'il  U  demanda , 
700      Oiant  moiy  mes  ***  K  conta. 

Quant  la  ConteateixenAaiity  . 

Si  s'en  merrdlle  dnrettiant , 

Et  dût  qu'elle  non  craxHt  1 

Et  celle  li  jure  et  aie» 
Adont  km  païkr  en 

Jusqu'au  matin  qa'il  ae  leTereot; 

Et  li  Contes  et  la  Gontesse, 

Qui  fil  tens  d'aler  ciùr  messe. 

Li  Cheralien  i  ans  s'en'  Tint, 
7 10      S^es  salua  et  cbngié  priât. 

Mais  il  ne  li  Torrent  doner 

Tant  qu'il  sera  après  dîner* 

Or  s'en  Tont  la  messe  esoouttr , 

Et  firent  le  4tmer  haster* 

Quant  disné  inst ,  les  taUes  oeteoÉs 

Lors  dist  la  Comtesse  à  son 'OSie  : 

Sire,  or  diles^ie  TosnovieUes 

Qui  soient  avenans  ict  bêles , 

Car  j'ai  bien  Tétis  Chewaliess, 
yio      Et  antres  gens  et  escniers. 

Qui  contoieni  tefe  aTcnInre 

Dont  on  aToît  de  l'oir  core. 

Par  foi,  fet-^ ,  l'an  m'a  oondé 

D'un  CbeTalier  de  g^psnt  bonté. 

Quant  il  Teut  les  ***  apeler, 

Qu'il  les&it,  qoantil  Teofc,  parler. 
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Et  ce  croiy  c'est  le  Chevalier 
Que  moDfleignoar  herberga  ier. 
Quant  li  Cheyalier  ce  oirent^ 

j5o      Molt  durement  s'en  esbaïrent  : 
An  Cfaevalier  ont  demandé 
Se  la  Dame  dit  ferité. 
Oïl>  fidt-U,  sens  nnle  donte* 
li  Cnenas  s'en  rit  et  sa  gent  tonte; 
Et  la  Contesse  r^fiarole^ 
Qui  n'estoit  musarde  ne  foie  : 
Danz  Chevaliers^  commant  qu'il  aille  y 
A  vous  veil  feire  une  fermaillej 
Et  si  métrai  quarante  livres 

7^0      Que  mes  ***  n'iert  si  &6  ne yvres 
Que  pour  vous  parloit  un  seul  mot» 
Et  quant  li  Chevaliers  ce  ot. 
Si  dist^  Dam&,  se  Dex  me  voie^ 
Se  quarante  livres  avoie  » 
Ges  i  méisse  demanois  ; 
Mais  mon  cheval  et  mon  bernois 
I  gagerai  tont  meihtenant  ^ 
Metez  encontre  le  vaillant. 
Je  ne  demant,  fidt-elle,  plus^ 

^So      Jà  des  deniers  ne  cherra  nus 
Que  quarante  livr4^  n'aies 
Se  la  fiermaille  gueeigniesE  ; 
Et  se  perdez ,  vous  en  iroiz 
Tout  à  pié  senz  vostre  hemoiz. 
Li  Chevaliem  ne  fu  passez^ 
Dame ,  dist-il  >  jusqu'à  trois  moz 
*  Parlera-il  tout.entreset. 
Ainçois^  fet-eUe  ^  en  i  ait  sept 


Des 
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Des  mozy  oa  plua  se  yous  yolez; 
760      Mais  ençois  que  tous  Fapeléz 
Irai  en  ma  chaàibre  ini  petit. 
A  ce  n'ot-il  nul  contredit» 
Jjà  parole  fu  devisëe'. 
Et  la  Contesse  s'est  levée , 
Dedanz  sa  chambre  s'en  entra. 
Oez  de  quoi  se  porpensa  : 
Plein  an  penier  priât  de  coton. 
Si  en. empli  trestout  son^*"*, 
-    Bien  en  estupa  le  partais  y 
770      Et  don  poing  destre  feri  sus  : 
Plus  en  i  entra  d'une  livre. 
Or  ne  fu  pas  li  ***  ddivre, 
Dou  parler,  n'i  aura  mai»  rien , 
Molt  ira  au  Chevalier  bien 
S'iLnepert  armes  et  destrier.  ' 

La  ContoBse  retourne  arrier 
Et  en  son  siège  se  rassîst  : 

En  après  aa  Chevalier  dist  .  . 

Qu'or  face  dou  pis  qu'il  pourra, 
780      Que  jà  ses  ***  ne  parlera , 

Ne  ne  li  contera  novelle.  • 

Li  Chevaliers  le  *  *  *  apelle , 

Sire  ***,  fet-il ,  or  me  membre , 

Que  quist  vostre  Dame  en^sa  chambre, 

Qu'ele  s'ala  si  tost  repondre? 

Mais  li  **^  ne  pooit  respondre. 

Car  il  estoit  tout  e'nossez , 

Et  dou  coton  fu  encombrez , 

Si  qu'il  ne  pot  trot  ne  galot. 
790      Et  quant  li  Chevaliers  ce  et 

m.  Be 
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Qu'au  premêraisL  mot  n'a  paxU  ,.    ' . 

Autrefois  le  t'a  apAé  $ 

Mais  11  *"**  ne  li  pot  mot  dire ^     r 

Dou  ot  11  Chevalien  grant  ire«f    ^ 

Ez-Tous  Huet  qui  saut  avant. 

Sire  f  n'alez  pas  eamaiatit , 

Huchiez  le  cul  bardiement;. 

Se  11  ***  a  empeschement , 

Li  eus  si  doit  por  lui  respondre;.  :.:: 

8oo      C'est  Yoirs ,  et  je  l'en  roiâ  semo&jdcie, 
Dist  11  Cheraliers ,  par  ma  foi* 
Sire  eus ,  car  parlez  à  moi , 
Porcol  ne  parole  11***7 
Sire  f  fet-il ,  jel  tous  respons , 
Qu'il  a  toute  la  gueule  plaine,  '  > 
Ne  sai  de  coton  ou  de  laine 
Que  ma  Dame  orain^  1  bouta 
Quant  en  sa  cbambre  s^enferma;  « 
Mais  se  11  cotona  estolt  bars , 

8io      Bien  sacbiez  qu'il  parlecoit  iom^  V 
Lors  n'i  ot  nul  né  s'esbaï^t. 
Qu'ainsi  parler  le  cul  oïat. 
Quant  11  Cberaliers  ot  cest  conte, 
Tout  meintenant  ^  dit  au  Goota ,  -    . 
.   Sire,  fet-^ilt,  laïque  TOUS doi, 
I^  C(Mi^te69Q  meurent  rera  mpl 
Quant  elle  4  s<*i  ***  e^teapé  i 
Or  sacbiez  qufil  éost  paxlé 
Se  ne  fiist  ce  qi^e  elk  i  miat,  '        . 

820      Li  Cuenz  à  la  ContesA^  diat^    . 
Tout  le  TOUS  coTleoA  deUTror. 
Celle  ne  l'osa  refuser, 


f 


Ainz  s'en  ala  widia:  son  *  *  * 

S'en  a  trait  hcMPi  tout  Je  cotoa 
Qu'il  avoit  engloufti  et  mor»  r 
A  un  crochet  l'en  a  trait  Iiors, 
Puis  s'en  vin*  arritite  sena  feilie. 

Bien  set  qu'or  perdra  ta  fermaille 
Qu'ele  gaja ,  si  fiât  qu^  foie. 
85o      Li  Chevaliers  au  **^jwrote    * 
Et  li  demande  que  dfevoit 
Que  respondtt  ne  li  avoh. 
Sire ,  fet-il ,  j6  ne  pôoie 
Pour  ce  qm  encombrea  esloîe 

Dou  colon  que  ma  DaiMifl  i  nriêt 
Li  Cuena.  Foï ,  assez  ,6'<»  rist  ^ 
Et  tuit  li  ChevaUers;k'en  risfrent, 
Riant  à  la  ContesBe  distvea« 
Qu'elle  a  perdu,  n'en  parovt  m«is> 
84o      Mais  or  face  au  Chevalier  pai»^ 
Elle  si  fist ,  plus  ne  tarja , 
Quarante  livres  li  baiilii 
Qu'elle  avoit  longuemeM:  gapdeai 
Et  pas  son  giairt  seas-attiavse^^ 
Et  cil  les  reçut  à  gfranf /oie 
Qui  mestier  avoit  de^«non<Me, 
Et  qui  si  bon  ënr  avoit 
Que  toua  li  mcmdey  l'eftoroîr  ; 
Et  puis  après  à  aua  sVn  Vint, 
85o      S'es  mercia  et  cengîé  prii«  5 
Et  sachiez  qu'à  la  despartie 
Eu  la  Cors  troublée  et  niarrie,^ 
C'on  voussist  miex  qu'il  demourast 
Dix  ans,  que  si  tost  s'en  alast. 


se  a 
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n  n'ot  Roi,  Duc,  Prince  ne  Contie, 

Ne  &me  noie  an  tout  le  monde 

Qa'aussi  Tolenders  nel  yéist^ 

Et  festolast  9  si  le  féist. 

Mais  plus  a  chier  le  UMnoier , 
860      Qu'a  vendes  Dames  donoier. 
Partis  s'en  est  li  Chevaliers  , 

Et  Hues  li  siens  escuiers 

A  tout  l'argent,  ez  le  tomoi 

Qui  fil  criez  estre^à  ToniaL 

D'anqui  s'en  va  par  toute  terre 

Où  il  ot  tornoiemens  ou  guerre; 

Partout  adès  fu  bien  venus , 
Et  de  tout  le  mont  chier  tenus  : 

Car  il  fu  vaiUans  et  prodons , 
870      Et  si  fil  certains  des  trois  dons 
Que  li  douèrent  les  puceles 
Qui  tant  sont  avenans  et  beles. 
Bien  les  esprouva ,  bien  le  sot  ^ 
Où  qu'il  fil  adès  planté  ot  : 
Car  &m^  et  home  et  toute  gent 
L'avoient  chier  por  son  cors  gent^ 
Et  de  tous  ses  voloirs  féist 
Toutes  les  fi)!»  qui  li  séist. 
Et  Hues  ponrchaça  deniers 
880      Toutes  fi>is  qu'il  en  fii  mestiers, 
Einsis  vesqui,  n'en  doutez  mie^ 
882      Tant  com  où  cors  li  dura  vie. 

ExpUcU  le  CheyaUer  qui  faisoit parler  lea  ^*  H  les  ***. 
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DE   L^ANEL 
QUI  FAISOIT  LES  ***  GRANS  ET  ROmES. 
PAR    HAISIAUX. 
JUanuscrit ,  n^  7615. 

JjLaiseavs  redit  c'uns  hons  estoit^ 

Uns  menreilleus  anel  avoît  ; 

Tant  com  il  a  voit  en  son  doit, 

Adès  son  membre  li  croissoit.  ' 
Un  jor  chevanchoit  une  plaigne 

Tant  qu'il  troya  une  fbnteine  ; 

Descendus  est  qnant  il  la  yit , 

Et  lés  la  fonteine  s'assist^ 

Si  lava  ses  meins  et  son  vis  , 
10        Et  son  anel  qu^il  a  hors  mis. 

Quant  il  li  plut  d  s'en  leva. 

Mes  Tanel  seur  l'erbe  oublia. 

Un  Evesque  par  là  passoit , 

Si  tost  com  la  fonteine  voit, 

n  descent  et  trova  Tanel  ; 

Por  ce  que  il  le  vit  si  bd, 

En  son  doi  Ta  mis  sanz  atendre. 

Le  membre  li  commence  à  tendre 

Quant  il  li  ot  un  poi  esté  ; 
.  30        Et  vos  le  Vesque  remonte , 

A  moult  très  grant  mesese  estoit 

Du  membre  qui  si  li  tendoit , 

Be3 
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Ne  n'aloit  pas  sans  plus  tendant, 
•    Ënçois  aloit  tozjors  croissant. 
}    Tant  crut  et  ya  tant  ^loignafit, 
;    Que  sefi|braies  vont  d^rompant. 
Li  JSresqueg  honteusement 
Montre  s'ayenture  à  sa  gent  ; 
Mes  nul  n'i  ot  qui  s'avertist 
3o        Que  ce  li  anel  li  fëist. 

Tant  crut  que  li  traîne  à  terre. 
Par  conseil  comanda  à  querre 
Home  ou  famé  qui  li  aidast  y 
Et  qui  à  point  le  raraenast. 
Cil  qui  l'anel  avoit  perdu  » 
Geste  merveille  a  entendu , 
A  TEvesque  est  venuz  toi  droit  ; 
Si  demanda  qui  li  donrôît 
Du  sien  si  le  pooit  garîr. 
4o         Cil  qui  avoit  trop  i  soufrir, 
Li  dist  tôt  à  vostre  talent* 
J'aurai  doht ,  &it-il ,  par  oovefit , 
Vos  deus  aneaus  tout  au  premiers , 
Et  cent  livres  de  vos  deniers. 
Quant  les  aneaus  iuràit  fors  trës , 
ÏÀ  membres  est  tantost  retrés  ; 
Ainz  que  cil  ëust'  ses  èent  livres , 
Fu  li  Evesques  tôt  délivres. 
Et  cil  marchië  fu  b^n  sean^ , 
5o        Comme  chascùn  en  fil  joitait.    . 

HxpUcit  de  VAnel  gui  fi$Uoii  fc*  * **  grans  et  roides. 
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DE  GAUTEKON  ET  DE  MARION. 

Blanascrit,  n®  7615. 

t^UANT  Gaateron  se  maria ^ 

Manon  priât  qui  dist  li  a 

Que  Taime  moult  et  est  pucele. 

La  nuit  jurent  et  cil  et  celé» 

Son  ***  au  ***  li  aproucha, 

Et  Manon  un  pou  guincha , 

Et  ai  roidement  Tassailli 

Cun  grant  pet  du  cul  li  sailli. 

Quant  il  oï  le  pet  qui  saut, 
10        Dame,  dist-il ,  se  Diex  me  saut  ^ 

Je  sai  bien ,  et  si  ai  senti 

Que  de  covent  m'avez  menti; 

Car  pucele  n'i  estiez  pas. 

£1 U  respont  inele  le  pas5 

ïer  foi ,  mes  je  neF  sui  or  mie. 

Et  TOUS  fêtes  grant  vilenie , 

Et  si  me  dites  grant  outrage. 

N'oïtes  vos  le  pucelage   , 

Qui  s'enfoï  quant  voa  boatâstes , 
20        Moult  vilainement  l'^icfaaçasles. 

Quant  Gauteron  Ta  entendu^ 

Par  le  cuer  deu,  fet-il^  il  pat^ 

Ce  poiae  moi,  que  il  se  mut,    . 

Miex  fîist  et  c<Mne  &  oneipart  ; 

Car  j'en  eusse  Msés  du  cart. 
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Pour  ce  maudi  ge ,  qae  de  Dea 
Soit  la  pucele  confondae 

38        Qui  tant  li  garde  que  il  pue. 

Explicii  de  Gauteron  et  de  Marion. 


DU  VILAIN  A  LA  C***  NOIRE. 

Manuscrits,  not  721S,  7616 ,  et  N.  d  de  Notre-Dame. 

JLf  'UN  yilain  tous  cons  qui  prist  famé 

Une  moult  orguilleuse  fiaime, 

Et  felonesse ,  et  despisant  ;         * 

Mais  ne  sot  de  son  païsant 

Qu'il  éust  la  ***  si  noire  : 

Se  le  sëust ,  ce  est  la  voire, 

Jà  ne  gëust  delez  sa  hanche  ; 

Mais  bien  quidoit  qu'ele  fust  blanche* 

Tant  que  par  aventure  avint 
10         Que  li  vilains  de  labor  vint 

£t  fa  delez  son  feu  assis , 

Mes  des  pertuis  de  ci  qu'à  sis 

A  en  ses  braies  qui  sont  routes^ 

Si  que  hors  li  issirent  toutes 

Ses  ** * ,  et  cde  les  vit. 

Las  !  fet-^e ,  corne  noir  ***, 

Et  comme  noires  ***  je  voi  ! 

Jà  ne  gerra  mais  déles  moi 

Li  vilains  qui  tel  h^ncMs  porte. 
30        Certes  honnîé  soi  et  morte. 
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Quant  il  aine  à  moi  adesa , 

A  mal  ëor  qui  m'espouâa. 

Et  que  à  lui  sui  mariée , 

Mglt  en  sui  dolente  et  iriëe  ; 

Par  foi ,  et  si  doi-je  bien  estre* 

Mes  foi  que  doi  le  Roi  celestre , 

Je  le  lairai ,  et  orendroit  ^ 

J'irai  à  l'Evesque  tout  droit , 

Ce  li  monstrerai  cest  afere. 
5o        Li  vilains  fu  molt  debonere. 

Si  li  dist  debonerement, 

Suer,  alez,  à  Dieu  vos  cornant  $ 

Mais  se  de  moi  fiButed  clamor^ 

Jà  n'aie-je  de  Deu  l'amor, 

Se  de  vos  ne  redi  tel  chose, 

Jà  n'i  ara  parlé  de  rose. 
Fi,  Dant  Vilains ,  que  dites-vos? 

Certes  or  départirons  nos  : 

Or  ne  leroie-je  por  rien 
4o        Que  ne  m'en  clamasse  au  Dien, 

Ou  à  l'Evesque  ou  au  Clergié. 
Un  petit  pet  ne  vous  dout-gié , 

Faites  au  pis  que  fvos^rrez, 

Par  tens  teb  noveles  ocrez 

Dont  vous  serez  au  cuer  iriez. 

Or  est  votre  plais  empiriez 

Pour  tant  que  m'avez  menaoiée» 

Or  s'en  va  toute  corociée , 

Et  vint  à  l'Evesque  à  Paris  : 
5o        Qui  molt  s'est  de  la  clamor  ris* 

Sire,  detant  voatre  présence 

Voil-je  bien  dire  en  audience 


Onqncsi 

ITmmiermtfa: 

La  T^iité  rm  ai 

De  tant  que  Are  toi  cb  am. 

Le  Toir  rBoonnëo  Toos  aL 

\jom  9txk  ffbtoX  licitiut  et  nent  ^ 

70        Etenriant  l*ETesqiieifient 

QoH  fiwe  le  vilain  aanondre, 
Por  iaYOïr  i]iill  voui'i'a  te^onare^ 
Et  difsi  MF  ccrte  pewwngnew 
Je  lo  bien  que  Fen  le  aemoiiigiie. 
Fait  )i  EToqneSy^iÂr^ia  loty 
Faile»-lè  saroir  de  par  moi 
A  Dant  Pépin  le  Chapelain, 
Qa!!  £ice  Tenir  le  rilâin. 
I/en  lefait  tnaitttenant  saroir 

80        A  Dant  Pépin  qn'il  &cè  avoir 
Cela  i  à  Cort ,  et  il  n  fittt. 
L^en  Taetue  de  manrès  phût  ; 
Cil  Tint  aTant;  et  ai  s^escose. 
Maintenant  sa  famé  raecose 
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Et  dit  oiant  toute  la  Oïrt, 

A  qoi  que  la  chose  en  atort,  • 

Ne  me  chaut  si  je  sni  blasmée*. 

Bîau  sire ,  à  vos  me  soi  clamée 

De  cest  vilain  qui  m'a  honnie, 
90      Que  sa  granf^"**  de  Hongrie 

Qui  samble  sac  à  charbonier  : 

Par  foi  bien  furent  pautonier 

C'a  lui  me  firent  espouser; 

Mes  s'il  se  Toloit  escuser , 

Ou  respondre,  je  l'opposasse, 

La  vérité  li  demandasse  ^ 

Por  qu'il  l'a  plus  noire  que  blanche. 

Et  cil  sa  parole  li  tranche , 

Et  dist  :  biau  sire,  à  vous  me  clain 
100      De  ma  &me  qui  tôt  mon  fain 

A  torcher  son  cul  et  son  ***, 

Et  la  roie  de  son  poistron, 

M*a  gasté  à  &ire  torchons* 
Vos  i  mentes  par  les  grenons, 

Fait-ele ,  Dans  vilains  deqpers  } 

Bien  a  sept  ans  que  ne  fii  tem 

Mes  eus  de  faine  ne  d'autre  rien* 

Non,  &it*il,  jel'  savoie  bien, 

Por  c'est  ma  * 5*  si  noircie» 
110      Adohc  n'i  a  celui  ne  rie. 

Quant  il  oient  oele  parole  : 

Et  la  Dame  se  tint  por  fble 

De  la  clamor  que  ele  a  iète. 

L'Evesque  la  pais  en  a  fête , 

Racordé  furent,  œ  me  sanUe, 

Fuis  s'en  retornerent  ensamble. 
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Par  cest  &blel  poez  savoir 
Que  famé  ne  fait  pas  savoir , 
Qui  son  baron  a  en  despit 

120      Por  npire  ''**,  por  noir  ***, 

Qu'autreiant  de  force  a  où  noir 

132      Corne  el  blanc ,  ce  poez  savoir. 

Explicit  de  la  ***  noire* 


CI  COMMENCE 

D'UNE  DAME  DE  FLANDRES, 

G*UN8  CHEVALIER  TOLLI  A  UK  AUTRE  PAR  FORCE. 

Manuscrits,  nos  7989,  N.  a  de  Notre-Dame,  et  i83o  de 
^'     Saint  Germain. 

Il  avint  jà  en  Flandres  qu'ot  an  Chevalier  torty 
Qui  amoit  une  Dame,  de  ce  n'ot-il  pas  tort; 
Il  la  vit  bele  et  droite ,  si  n'ot  pas  le  col  tort , 
Kant  ne  la  pot-avoir  à  droit,  print  la  à  tort; 
Mais  puis. fil  lor  afidre  destorbës  par  un  tort  ^ 
Qu'à  tort  li  tant  la  Dame  qu'il  ot  ravie  à  tort , 
Et  puis  fu  retolue,  et  menée  de  tort  en  tort. 
Puis  Tespousa  à  feme  dont  on  dit  qu'il  ot  tort. 
Dont  onques  puis  li^tors  ne  pot  amer  le  tort^ 
10    Et  la  Dame  se  plaint  et  dit  c'on  li  fait  tort. 
Mis  sont  en  question  li  tors,  centre  le  tort , 
Se  sont  venus  à  Rome  pour  savoir  qui  a  tort. 
Et  advocas  parolent  et  &  dmt  et  à  tort. 
Veulent  argent  avoir,  anoovaitli  uns  tort* 
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Bien  se  seyentaidier  et  don  droit  et  dda  tor|^ 
Et  dient  à  cjiascan,  tu  as  droit^  et  il  tort. 
Tel  se  met  en  enqaeste  c'en  ne  li  quierre  t(Mi;, 
Or  tort,  et  se  destort^  or  retort,  et  or  tort 
Or  se  reidaint  la  Dame ,  et  dit  c'en  li  fait  tort, 
30    Et  yeut  autre  Seignoi^  se  tors  ne  li  retort , 

Et  trestous  les  despens  qu'ele  a  fait  à  grant  tort , 
Et  forme  son  libelle  qu'el  a  baillé  au  tort. 
Or  a  jor  de  resp6ndre  li  tors  contre  le  tort; 
Seignor,  ce  dit,  si  torame  requiert,  moult  a  tort. 
En  tote  la  qnerele  ai-ge  droit  et  il  tort  : 
Je  taing  à  droit  la  Dame  qui  me  requiert  à  tort , 
Et  s'en  suis  en  ténor  soit  à  droit  ou  à  tort,    . 
N'en  doi  estre  ^etez  pour  la  requeste.  au  tort , 
Se  il  ne  ynet  proyer  que  je  la  tiegne  à  tort. 
3o    Je  li  ni  sa  requeste  et  se  di  qu'il  a  tort. 

Et  tors  est ,  et  tort  yeut,  et  drois  dit  qu'il  a  tort  : 
Einsi  destort  li  tor»  canques  cil  li  retort. 
Or  est  ainsi  l'a&ires  alez  de  tort  en  tort* 
'  La  Apostoiles  Innocens  qui  nelui  ne  fait  tort ,. 
Oit  don  tort  la  requeste  et  la  requeste  au  tort: 
Par  foi ,  dit  l'Apostoilles,  de  trois  pars  i  a  tort. 
Geste  Dame  ne  peut  sentence  ayoir  sans  tort. 
De  l'un  tort  Ta  destroît  et^done  k,  l'autre  tort, 
Quar  tort  ayoit  deyant,  mais  or  a  gceigneur  tort. 
'  4o    Ha  lasse  !  dist  la  Dame ,  com  sui  jugiée  à  tort  ! 
On  dit  en  mon  païs  que  la  Cors  me  £iit  tort , 
Et  que  diront  la  gent  kant  je  menrai  cet  tort? 
Lors  tenront  tote  gent  cet  jugement  à  tort. 
Après  dit  l'Apostoilles ,  Dame ,  yous  ayez  tort , 
En  tote  la  querele  ayez  yous  eu  tort  ; 
De  deux  tors  yous  ai- je  donëe  au  mener  tort , 
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Si  Saint  Pierres  i  fast .  se  yoasdonat-it  tort . 
Se  par  ses  gratis  miracles  ne  f^  droit  aler  tort. 
Far  foi,  ce  dit  la  Dame ,  et  je  bien  m'i  aeort^ 
5o    Kar  en  rostre  sentence  ne  vneil  mette  descort. 
Autre  fob  avons-nous  esté  bien  d'un  aoort. 
Se  il  à  moi  s'aeorde,  et  je  à  li  m'acort, 
Ne  jamais  que  je  saicbe  n'i  aura  nul  deseort; 
Vous  pci  à  J..Crist  que  envers  lui  m^acort^ 
Et  que  la  soie  acorde  envers  lui  m'i  aoort, 
Quar  jamais  envers  lui  mes  cuers  ne  ëe  deseort. 

Vous  qui  avez  vos  famés,  gardez  n*î  ait  deseort, 
Que  par  la  descordance  autres  ne  a'i  acort; 
Or  n'ai-ge  plus  que  &ire  dou  tort  ne  dou  destort, 
60    Et  qui  lira  cet  compe  de  la  bêle  U  recort. 

Ci  fènit  li  fabliax  des  deux  Chevaliers  tocs  : 
63     Explicit  li  rôles  dou  droit  cojatrct  le  tort. 

£t  enimte  en  leittte  vbogei. 

ExpUcit  de  la  Dame  ax  deux  Chetfalierâ  tors 
Cifiniât  U  fabliax  dou  droit  contre  le  tort. 


DES  TROIS  MESÇHINES. 

Manuscrit,  n®  7218. 


\J  R  escoutez  une  aventure , 
Et  puis  si  en  dites  droiture. 
A  Brilli  ot  jà  trois  me^hines^ 
Ne  sai  corne  des  erent  fines , 
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Ne  sai  s'erent  4age9  ou  £>l<a , 

Mais  moult  hantoîent  le^cfirol^y 

Et  YolentieEs  se  cointûfisoieot 

A  lor  pooir>  et  s'acesmoiont. 

L'une  ert  Brunatain  apelëe  ^ 
10        L'autre  Agaoe^  l'antre  Sucrée. 

Un  jor  tindreat  lor  pairlement 

D'atruper  lor  acesmen^exit; 

Por  une  grant  place  arao^e  .  ^ 

Qui  fu  criée  et  aajtîe 

De  Boudet  et  de  JoTincel,  .      .  ^ 

En  ces  chans  vers  Bu^semoacelv 

Certes,  dit  Sucr^  &  Agac^, 

Tel  poudre  sai^  ^  eu  sa  face 

L'auroit  mise  un  poi.d^tempi^^^,   .  ,  * 
20        Que  tantost  seroit  colorée. 

Si  lo  que  nous  querre  Talon:.     :    : ,      ; 

Quar  se  le  saoc  ert  el  taloii^ 

Sel  feroit-ele  amont  yes^  ^  '    . 

Et  le  vis  vermeil  devenir*. ... 

Si  Fa  à  Roen  un  mercier , 

Mais  atant  poons-bîen  n^^rchiâf  ,^ 

Qu'il  n'a  el  monde  si  très  finç. 

Dit  Brunatin ,  Tautt e  nuMclime ,    . , , 

Et  j'ay  troi^  sqI^  à  vous,  pre^ter,.      . ,, 
5o        Si  vous  aies  tost  aprester 

Et  mettez  errant  à  la  ypie^  ... 

Sucrete  a  prise  la  mppoiie ,     > 

Si  s'est  vers^Boem  esméiie,^  *  . 

A  tout  la  poudre:  est  revenue. 

A  ses  deux  compaingffes  qu'el  trueye. 

Si  commencierent  la  bone  oquvre    ,     .  . 
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Le  jor  que  la  place  dut  estre, 

A  la  luor  de  la  fenestre 

D'une  chambrete  où  els  s'asistrent; 

4o        Dedenz  un  test  la  poudre  mistrent. 
Dût  Sucrëe,  Diex  nous  i  vatlte  ;    ' 
Mes  sachiez  il  coyient  sanz  faille 
Que  o  pissat  soit  destemprëe  : 
Je  ne  sui  mie  reposée , 
^  Si  me  dueil  del  errer  encore , 

Si  me  coyient  reposer  ore  ; 
Mes  fêtes  et  j'e^arderai. 
Dist  Agace  et  je  pisserai 
Où  test,  etferai  mon  oriné*   ' 

5o.       Dist  Brunafin,  belç  cousine,    *' 
Et  je  tendrai ,  bien  atirie^ 
Le  test ,  que  que  vous  pisserez. 
Lors  li  tint  desouz  et  i  gardé , 
Et  i  prist  au  plus  que  pot  gardé  ; 
For  miex  esgarder  el  se  plie; 
Mais  Agace  ne  pissast  mie  '  '  "' 
•  Sel'enladéustescorcier, 
N'i  pissast-el  sanz  efforcier  ;    ' 
Màs  ele  i  a  miàe  sa  force. 

60        En  ce  que  Agace  s'effi>rce. 

Et  un  très  grant  pet  K  eschape  ,- 
For  neent  dëust  taillier  chape  :    ' 
Fet  ist  du  cul  et  poudre  vole. 
Qu'est-ce ,  deable ,  pute  foie ,  ' . 
Dist  Brunatin ,  que  as-tu  fet  ? 
Certes  yez  ci  rilain  mefiet;     '    ' 
Toute  as  notre  poudre  souflée, 
Ele  m'est  dusqu'es  iex  yolée, 


Si 


/ 
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Si  m'a  enfuma  larestoute. 
70        Que  passioa  et  maie  govte 

Te  ptiûse  ore  en  tes  iex  descendre  ! 
Çà  mes  trois  sols  tu  les  dois  rendre, 
Jes  aurai  par  sainte  Marie* 
Dist  Agace  y  je  nel'  di.mie ,  * 

Que  je  les  vous  rende  par  droit , 
Que  ne  tenistes  pas  à  droit 
Le  test,  que  tenir  deyiieie 
Endroîtle**%etFaTuea    . 
En  droit  le  col,  si  meffiSistes 
80       ^Qne  hi  poudre  nous  en  tolistes } 
Et  quant  ele  est  par  vous  chëue» 
Je  di  qu'elle  est  vostre  perdue  : 
Si  covient  que  vous  la  rendes. 
Dîst  Brun^itin ,  or  entendez  y 
Vostre  cul  est  si  près  du  **  *> 
Que  il  n'est  sages  ne  bricon 
Qui  i  véist  à  paine  marche, 
Ce  samble ,  le  cop  d'cme  hache 
Qui  à  un  roont  trou  s'aboute, 
90        Et  vez  ci  ma  reson  tr^toute* 
Cornent  que  je  le  test  tenisse, 
James  la  poudre  ne  perdisse/ 
Se  ne  fnst  Yostre  sonflerie } 
^  Et  quant  tous  Tarez,  hors  jalie , 

Je  di  que  tous  la  deTCZ  rendre, 
S'en  oserai  bien  droit  attendre 
Et  en  Romanz  et  en  Latin. 
Bien  puet  estre ,  dist  Brunatiu  \ 
Màs  quant  TOUS  ice  saTÎiez 
100      Que  TOUS  au  pisner  pcîrnies<, 

in.  ri 
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Que  doit  que  vou«  ne  le  déistes ,    '^ 
Si  fussiez  du  domages  ^tes ,       "\ 
S'ëusaies  dist  vosti^  ittamfiere) 
Pelisse  trest  le  test  «rrielpe. 
Mes  vous  nous  avec  deoéœs, 
Et  toutes  nos  -oolorfr  perdues , 
Et  vilainement  iMirsMMKfléss  y 
S'en  devez  rendre  les  depMPëcit 
Cest  content  n'est  ne  iKOi  ne  pKot , 
X 10      Metons  nous  «n  sus  bône  gent. 

Dist  Bmnatin ,  jel'  le  Inea  certes* 
Et  qui  devra  rendis  les  partes? 
Ainsi  ont  la  chose  atiNe. 
Damoisele ,  ee  d)st  Saerëe , 
Que  Diex  vous  doinst  maie  pemaine 
Laquelle  me  rendra  ma  paine 
De  colors  que  j'ai  apoiptëes , 
Que  vous  avez  au'cnl  souflées? 
Qui  perdra  rende  les  doniages, 
130      Font-eles ,  et  prenez  bons  gages' 
De  chascune ,  € W  bien  reson  y 
Tant  que  ceste  afiereapelon. 
Si  firent  comme  oï  avev. 
Seignor  et  DameH^  qui  savez 
*De  droit  y  jugiez  liàl»  debder  ' 
Qui  doit  oette'pocidw  paier , 
Celé  qui  tint  le  lest  en  l'oevre, 
Ou  celé  qui  soufta  deieuve. 
Moult  est  de  geat,  qubi^aea«sdiei 
i3o      Qui  bien  ne  pisseràient.mia 
En  nul  leu  qne  il  ne  péiiflent , 
Et  puis  après  tee*^  pisseat. 
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Si  r*a  graut  force  en  test  teaic 

En  droit  le  cal  »  ee  o'eit  pafi  &bk<  ^     - 
i36      Or  en  dites  dxoit  cionTeAil^e^     /  ^ 

ExpUcii  des  iroïs  Me^cJUries. 
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Bfanojicnt  »  v?  7tt8. 

JJ  *UN  borgoi»  yooa  e^ont  la  rk,  ^ 
Qui  se  vanta  de  grant  f<^îe. 
Que  faille  nel'  poroh  bouler* 
Sa  famé  en  a  et  parier ,  ^ 

Siée  paria  priveemeatv 
Ex  en  jura  on  serement 
Qu'ele  le  fera  mençoagier, 
3à  tant  ne  t^l  eaara  guetar* 
Un  jor  erenl;  en  lor  meson 
i  o        La  gentU  Dame  et  le  preudôuy 
En  un  banc  sistrent  kz  à  le&; 
N'i  furent  gueres  deinorez , 
'   EsTos  un  pautooîer  à  l'uis 
Moult  cointe  et  nobfe  et  seinliMt  ptiis 
Famé  que  home  ia  moHié, 
Vestu  d*un  cfaeinstt  deslië , 
D'une  guimple  bian  aafienëe  y 
Et  vint  memunt  monlt  grant  posnée^ 
Ventouses  porte  i  rentonsv ,    -  ' 

20        Et  Tait  le  bov^îs  eaiBer 

rf  9 
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En  mi  l'aire  de  6a  mesoiu 
Diex  soit  o  vous ,  aire*  prendon  ^ 
Et  vous  et  Tostre  oompaignie. 
Diex  TOUS  gart,  diat  cil,  bêle  «mie: 
Venez  aeoir  lez  moi  îcy. 
Sire,  dist-il,  vostre  merci. 
Je  ne  sui  mie  trop  laasëe. 
Dame,  Tooa  m'ayez  ci  mandée^ 
Et  m;avez  ci  fete  venir, 

3o        Or  me  dites  rostre  plesir. 
Celé  ne  fu  pas  esbahie, 
Voos  dites  voir,  ma  douce  amie, 
Montez  là  sas  en  cel  solier, 
U  m'esluet  de  vostre  mestier. 
Ne  vous  poist ,  dirt-eïe  au  borgms, 
Quar  nous  revendrons  demanois; 
J'ai  goûte  es  rains  moult  merveilloose, 
Et  por  ce  que  sui  si  goutouse 
Mestuet-il  feie  un  poi  sainier. 

4o        Lors 'monte  après  le  pan tonier  y    ' 
Les  huis  clostrent  de  maintenant» 
Le  pautonier  le  prent  esrant, 
En  un  lit  l'avoît  estendue. 
Tant  que  il  l'a  trois  fois  f  ***. 
Quant  il  orent  assez  joué , 
F***,besiéetacolë, 
Si  se  descendent  del  perrin, 
Contreval  les  d^ez  enfin ,  < 
Vindrent  esrant  en  la  mescm} 

5o        Cil  ne  fut  pas  fol  ne  briçon, 
Ainz  le  salua  demanois* 
Sire ,  adieu ,  dist-il  au  borgoii. 
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Diex  yoos  saut,  dist-il y  béle  amie} 

Dame^seDiex  yonsbeneiev        i 

Paiez  celé  &me  moalt  Uen , 

Ne  retenez  de  Bon  droit  rien 

De  ce  que  yoob  seH  eamanaie* 

Sire^  que  voua  chaul  de  ma  paie, 

Dist  la  borgoise  à  son  Seiguor? 
60        Je  TOUS  oi  parler  de  folor, 

Quar  nous  deos  biene^  côntendra. 

Cil  s'en  ya,  plus  ni  dembra ,  '•'  ' 

La  poché  aux  yentooses  a  prise;  ' 

La  borgoise  se  r'est  assise 

Lez  son  Seiguor  bien  aboufëê. 

Dame,  moult  estes  àfouëe, 

Et  si  avez  trop  demorë* 

Sire,  merci  por  amor  Dé, 

Jà  ai-je  este  trop  trayeiilie, 
70        Si  ne  pooie  estre  sainie ,  ^^ 

Et  m'a  plus  de  cent  cops  férue,   . 

Tant  que  je  sui  toute  molue  ;       . 

N'onques  tant  cop  n'i  sot  ferir 

Conques  sanc en  p^ust issirj.      ,    .^  .^  , 

Par  trois  rebinées  me  prist,^  jj , 

Et  à  chascune  fois  m'assist  ;  .  •  ; 

Sçr  mes  rains  deux  de  ses  pecons,    . .  ;  .       ,, ^ 

Et  me  feroit  uns  coj^  ^  Ions, 

Toute  me  sui  fet  martirier , ....  ;      ,     ,, 
80        Et  si  ne  poi  onques  sainier.  1   •  / 

Granz  cops  me  feroit  et  soyent , 

Morte  fussent  mon  e^çi^nt,.     . 

S'un  trop  bon  oingnement  ne  fiist» ,  >.<  .       tUi 

Quideteloingnenmitëuflt,    . 

rf5 
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Jà  ne  fiist  më«^0  idÂl  grevée  y 
Et  quant  m'ot  ïmtA  dmmvte\éëy  >  ^  > .  -^  > 
Si  m*a  après  oiméA  itea .plaie»  =  •'  v  i  'i 
Qui  moult  par «oent. grana  ei Ucb'^  «i  •'. 
Tant  que  |e  siii  iouto  gi^emn.  /  -ji  p  v  »  (  i 
90      Tel  oinga^i^e»jt<Miha»9o  sHe^  >  ,. 

Et  il  ne  fet  pa»  a  haïr-j  ^^"■A  tA  *^iM 

Et  ai  ne  vous  ei^-^i^  meolk*;  io  .  .'  -l 
L'oingo^mei^t  i«9qît4'4iti!tMielv.i;  .  ;  O 
Etsi  descendo^t.d'uq  fopel.  .,  ^i,/  r/r.  !10 
D'une  pel  moult  |UNJ:e.et  (ûdeiAMl^  , ,,  t,.  t 
Mais  moult  par  çstoit  aaTgrjeiutef , , .  .a  ^^T 
Dist  li  borgoia^.jDpta  tçle  aj[i;uei  ; .,  ..^ ,  ; 
A  poi ne  fustes  in^l,baai^,j^„.„  .,j^,  ^  j 
Bon  oingnement  ayez  eu.  ,       ^1 

100      Cil  ne  s'est  pas  apercéu 

De  la  borde  qu'ele  conta^  ^  ,  ;  ^^ 

Et  celé  nule  honte  n^â         .       .     "* 
Pe  la  lecherie  essaucier. 
Portant  le  veut,  hîen  esÀier/ .    '  '      ',V, 
Jà  n'en  fbst  paî^  a  garant^'        '      '       .\ 
Se  ne  li  contâst  main&iiânt. 
Por  ce  tieng-^je  çeiui  a  iol  .   ' 

Qui  jure  son  e^tef'et'sôn  col  '*  '  '  *  * 
Qu^  famé  neF^dH^it  bouler,  •  ^  "  ^  '  '  * 
110  Et  que  Wèh  ^lif &aifoft  gkrdé^.'  ';'''''  ''^^ 
Mais  il  n'estfAtf 'eii  Htet'pats  '  '  '  '  ' 
Cil  qui  Unt  soa  âé;*» csprfs^  '^^  -'^"^  ^^ 
Quimiese  pëiiièllfâétjel:  '  -'  :  ' -•  •  ^ 
Que  famé  nd^pulst  Mgingni^y  >  1.  it^ 
Quant  celé  quf  <M^tta)«i^  ^ater"»'^  '•  *  - 
116      Boula  ^aiiiScignop  pmnieraittB;/ 

Explicit  de  là  Sàméresse. 
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DE  LA  DAMOISELLB  QUI  SONJOIT. 

Mamucrife  ^  «^  ^ai  t. 

Une  DamoMte  sonjoit 

Que  uuâ  bachekns  qsà  Faiaoil  ^ 

Vestoz  d'une  cotb  de  pen 

Venoit  d'enfoii  et  de  trévect^ 

Etayoecqaeslifloooiiclioiisi'  '« 

Aosi  corne  en  aèngef  ealoil'^ 

En  ya'celai  en  aid  iMsoiii^ 

Si  c'onques  ne  li  6ï««B# 

Tant  qnist  que  il  troye  Min  Utp 
lo        Groaayoitetqnimëlfl'*'^*', 

Et  moult  ert  coiiltQ»^  lifeet  ÏMk  $     .  ^ 

Il  joinst  les  pies  et  fei  Unaa^t 

El  lit  où  èle  «e  dermpit» 

Là  pautoniera  qw  "^"^^  a  nnlt, /  .  ,.  ^ 

La  prent,  et  la  9^the  ^  l^oJbrttpeke^ 

Et  celé  doft  leajon  eifronidie^  y 

Trois  fois  Ta  f*  ^*  eu  dortnant , 

Que  ne  se  mut  ne  tant  ne  quaa^f 

Mes  après  la  qaaHesTesreiHQ».   . 
30        Or  orrez  une  gr4MX4kenr^Ue^. 

LesieX'onyn«drleeh<mit^  > 

Gete  les  poias^  si.  I^  saisit; 

Estes,  fetr^le^  yoos  esletf  pria, 

Deyant  rEyesqw  de  Paris 

Vous  coyieut  yenir  dyoitnriev  ; 

Qui  yous  firt  humi  perç  4ep€cier 

pf4 
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Sanz  congié^  quant  je  me  dormoie? 
Si  me  doinst  Diex  que  je  revoie 
:  '  :  Père  ne  mère  que  je  ai^, 

5o        Trop  estes  de  maie  manaie , 
Qui  si  m'avez  despucelée* 
Je  ne  serai  mes  mariée , 
Mes  or  me  fidtes  autrestant,  ' 
Quant  je  veilb  corne  en  dormant , 
Quar  je  ne  sai  en  ipoie  foi 
Com  TOUS  getez  les  cops  le  Roi  • 
Là  où  le  mal  aux  Daïnes  tient. 
Je  dormoie ,  ne  m'en  soTÎent  \ 
Esploitiez  tost  y  yt  Tes  donrai 

4o        D'une  mieue  toile  q;ne  j'ai,  f 
Chemise  et  braies  orendroit. 
Maie  honte  Diex  li'envoit    i 
Qui  ne  giuiigne  qnant  il  poet , 
Fêtes  tost ,  quar  fere  l'estaet. 
Par  foi)  &it  cil,  ma  douce  amie^  * 
Je  ai  bien  yo  requeste  olie.^ 
Si  le  ferai ,  si  m'àït  I)iex , 
Tant  que  il  vous  en  sera  miex. 
liors  l'avoît  prise  à  la  Torcoisey  ■'    • 

5o        Si  le  rembronohe  ef  m  l'entdse} 

Come  baron  d'iln^  esèhape,      -  y 
Et  cillestoorre/^lèfirape,         ' 
Mes  ne  vaut  rien  que  bien  se  tient: 
For  nient,  fet-êle,  neN^us  criept,- 
Il  n'aura  garde  à  oesté enpointd,' 
Se  estiiez  encor  plus  eointe 
Que  vous  n'estes  de  la  moitië, 
For  ce  que  vous  este»  pfaignié, 
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Et  je  sai  encontre  ce  blonde. 
60        Por  quoi  paasastes-yous  l'esponde , 

Quant  je  me  doimoie  en  mon  li^  ? 

Cuidiez-Tous  de  Voslre  grant  *** 

AtoIt  moi  si  estoutoïe? 

Je  sui  encor  saine  et  haitie 

Plus  qae  vous  au  mien  escient; 

Se  contre  vous  ne  me  defifent^ 

Dont  soi-je  pire  que  ribaude^ 

Vous  en  aurez  jà  une  chaude. 

Or  fetes  tost,  si  alez  jus ,  ' 
70        Je  revoil  ore  aler  desiis. 

Ce  n^est  pas ,  ce  m'est  avis,  bonté , 

Quant  home  faut  se  &me  monte* 

Ainsi  toma  son  songe  à  bien, 

Autressi  fecè  à  moi  le  mien ,        ' 

Et  à  ces  Dames  qui  cl  sont  ; 

Les  premiers  qu'eles  troveront 

Soit  autretel  cornme  cil  fît  ^ 
78        Moidt  lor  seroit  bien  avenu. 


ExplicU  de  la  DamoUeUe  qui  eùng^U. 


ijKt  FABLIAUX  BT  COKTBB, 


D^UNE  PUCÈLLE 

Qui  ne  pooit  dir  parler  de  f*'!^*  qu'elle  ne  se 
pasmast. 

Manuscrits»  noê  7218  et  7Çi5. 

Cjeignor,  oiez  un  noviau^conte^ 
Que  mou  flablel  dit  et  raconte 
Qae  jadis  estoit  un  Baron 
Qui  moult  estoit  de  grant  fenon* 
Une  fille  avoit  mermiieuse  ^ 
Et  tant  par  e$t<Ht  desdaignei^) 
^       Que  ne  pooît  oïr  pfu'ler 
De  P**  ne  de  culeter> . 
Ne  de  rien  qui  à  oe  tornast  ^ 
10        Que  mainten^t  ne  se  paamast  ;  . 
Moult  en  fu  gran  la  renomée. 
Un  yallet  ot  en  la  contrée , 
Qui  a  oïes  les  notreles  ; 
A  merveille  les  tint  à  bdesl^ 

Ne  lera  qa'il  ne  Toist  à  Cort 
For  soi  déduire  et  déporter. 
Alez  i  est  sans  demorer , 
Et  quant  ce  yint  après  souper, 
ao        Si  commencierent  à  border , 
Et  contoient  de  lor  arnus , 
Lor  aventures^  lor  Csibliaus, 
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Tant  que  li  una  f  *  *  *  noma  y 

Et  la  pucele  se  pasma. 

Quant  li  rallës  la  vit  pasmëe^ 

Tôt  maintenant  gole  tMiëe 

Se  l'est  cheoir  çome  paspnez  ; 

El  quant  il  se  fu,  nierez. 

Et  la  pucele  &  le^ée , 
5o        Moa|;,eafiigirandelari8^y. 

Et  dient  tuit  par  la  maison  ^  , . .  . 

Cor  a  la  pucele  baron  : 

Car  ele  néiames  jura 

Que  jà  main  ne  per  ii'aura  ^ 

S'ele  n'a  celui  qui  se  pasfpe^    ... 

Car  ele  cuicie  .bien  (st  asipoe. 

Qu'il  soit  a  uqucs  de  sa  manière* .    < 

A  son  père  en  a  &it  proiere  y    ..   . 

Dones  le  nooi,  bians  père  chiecs j ,  . 
4o        Fille ,  fet-il ,  moult  TO^ntjets. 

Que  Tos  feroie  looc  sesmon?    • .: 

Lendemain  Içp^ist  f^  hi^roaj,. 

Grant  noces  i|pt  et  graniçijbstd,  , 

Assés  i  ot  paflé  de.;geste} ,         .   i 

Et  quant  ce  vint  à  la  vesprée. 

Qu'il  ont  leur  jcje  demenéç  ^  . 

Si  les  a-Fen  pqi;v;)[iiesi^  ensambleu^  ' 

LiaDaa^Qiaeler,cemesa«;^})f ,  ^^  ^        .  ; 

Li  mist  la  maia  droit  sor  le  pis  , 
5o        Icequeest,  fe«re|e,  a«ni|,? ,. 

Douce,  par  sable  pata^^içt^,^   , 

Quanqu'il  i  a  c'est  .<ol  Mqftn^p     ,  .        . 

Puis  lest  avalisa  main,  glacier^ 

Si  a  troTé  un  *  ^^  moaU  1^, 
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Qae  cil  a  voit  entre  deux  aines. 
Moult  bien  iresté  à  treize  raines , 
Corne  ba8t<m  i  champion, 
Gros  ert  emmi  et  gros  en  son. 
Sire,  por  t)ea  le  Roi  celeslre, 

€o        Dites-moi  que  ce  puet  ci  estre« 
Bêle,  fet-il,  c'est^mes  polains. 
Qui  moult  parést  de  gratit  bien  plains» 
Puis  taste  avant,  si  a  sentues 
Unes  grandes  ***  yelues. 
Et  qu'est  ceci  par  sainte  Helaine? 
Douce ,  c'est  li  sas  à  l'araine ,    - 
/  Ne  vueil  mie'èstré  désgamisi 
Sire,  moût  estes  bien  apris* 
Toi  maintenant  que  cil  l'en, 

70        Si  le  baisa  et  conjoï. 

Sa  main  Iv  mist  sor  la  mamele, 
Que  ele  ayoîl  durete'et  bêle, 
Amie ,  fct-il,  qn'est  ceci  ?    '  * 
Sire ,  c'est  frnis,  rostre  merci,' 
Que  je  port  adés  dens  mon  sain. 
Puis  lest  aval  couler  sa  main , 
Si  la  nûst  droit  sor  le  poinil  $/  ' 
Amie ,  qu'est  ceci  y  fet-il  ? 
Par  Deu  qui  Vst  et  mer  et  onde , 

80        C'est  li  plus  bia'M  praîaus  du  monde  $ 
Praiaus  TOtne,par  Den,  c'est  mon.'   ' 
Puis  li  met  la  mains  sor  ïe  ^**  : 
Et  qu'est-ce 'cl,  àfnie  bêle?     '    . 
Sire,  c'est  ntoe foAtéiJele  -  '  •  ^     .  • 
Qui  siet  ci  -en  riii'  mon  ptàélV 
Si  i  fiût  mouk  bon  et  moixîtbeF^'  - 
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Qa'ele  est  assise  en  un  recoL 

Pais  taste  avant  del  plos  lonc  d^^ 

Si  corn  avint  par  ayentore , 
90      Si  traere  une  autre  hayéure^ 

Maintenant  a  sa  main  retrete. 

Ne  doutez,  sire,  c'est  la  gaete 

Qai  la  fontaine  et  le  pré  garde  ^ 

Mes  jà  por  ce  mar  arez  garde 

Que  n^i  paissiez  bien  amener 

Vo  polain  pestre  et  abevrer. 

Bêle,  que-dira  donc  la  gaete 

Qai  la  fontaine  et  le  pré  gaete  ? 

Sire,  se  le  trovez  si  sot 
xoo      Qu'il  en  parost  un  tôt  seul  mot , 

Si  le  ferez  emmi  les  denz 

Du  sachet  où  Taveine  est  enz* 

Quant  cil  Vdi,  s'en  ot  grant  joie , 

Maintenant  la  prent ,  si  la  ploie. 

En  la  fontaine  mist  sa  beste 

Trestot  jusques  entre  la  teste:  >  . 

Quant  la  gaete  s'est  parcëuz 

Qu'il  est  honîz  et  decéoz, 

Maintenant  a  deux  cris  gitez  : 
3.10      Oiez,  douce,  dist*il,  oiez, 

Oiez,  dist-îl,  dott  traïtor. 

Sire,  por  Den  le  Creator,  '  i 

Ferez,  bâtez  ,botez ,  hortez, 

Batez-le  tant  que  l'ociez, 

Si  que  l'estordissiez  tretlot ,     . 

Que  ne  se  fiioe  si  estot. 

Que  Tos  feroi-*}e  longue  fable? 

Par  Deu  la  Père  £spentaUe^ 


4^2  vASMÀux  nr  côHiEi. 

Tant  le  bâti,  tant  le  frapa , 
130      Que  ontjpes  pois  mot  ne  mma  ; 

Tant  le  bâti ,  le  las  dolent , 
1 39      Qu'il  li  fiflt  I^laine  puant. 

ExplicU  £une  PufieUe,  qm  me  pooU  oUrporiardef*  *  * 
fU^fiHeue  êepoêm^mUm 


'■  '  '  '}  '■■ 


DE  CELLE  QUI  SE  JFÏST  F*^** 

SUR  LA  FOSSE  SON  AiARI. 

Manuscrits^  iofi»  "7^  18  et  761 5. 

Jltf|ïTRl7É«  «que  rdbstee  xDe  Titat 
De  fiibles  dire ,  et  il  nn  tieor , 
Dirai  en  leu  é» fable,  toît. 
Un  hom  <{iâ  4e  petit  «d'aYopr 
Ert  en  grant  richece'eiBkiÉuss, 
Si  com  ses  tennes  ert'TeBHB^ 
Li  prist  mort  en  Flandre»  jadKs^ 
Moult  fa  et  parfais  et  par  dis 
Sa  feme  de  aa^iwiil  irie , 
AO        Quar  feme  est  monlt  test  atfrie . 
A  plorer  et  â  grant  doel  ftrfe. 
Quant  ele  a  un p«i  de  oontrare. 
Et  toet  r'a  gnM  dod  ouUîé. 
Quant  la  Dame  tîfc  derié 
Son  Seignor  qui  tant  rotlamée, 
Soyent  s'^est  ciiidtî^e  ckmiiea  .    ' . 
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De  grant  dolor  mener  se  pcdne , 

Mottlt  i  emploie  bien  sa  paine, 

Qu'ele  en  a  le  molle  trovë* 
30        Si  a  moolt  bien  son  preu  proyé, 

(je  samble,  à  toz  rers  son  Seignor^ 

Ains  filme  ne  fist  tel  dolor. 

Et  qaant  ce  vint  à  l'enterrer. 

Dont  oîsnez  fiime  crier , 

fit  vâssiez  moat  grant  duel  fère^^ 

Et  poins  détordre  et  cheveax  trere , 

Et  si  s'escrie  de  seor  touz, 

Prodon,  bons  hom ,  où  iress-rous  7 

Or  vous  met-l'en  en  cek  fiisse , 
3o        Sire ,  je  remaing  de  vous  grosse  ; 

Qui  garira  Tenfant  et  moi? 

Miex  vuel  morissiens-nous  andoî. 

Quant  li  cors  ta  en  terre  mis^ 

Dont  s'escria  à  moult  hauz  crb  ; 

Si  se  decire ,  et  pleure  et  brait , 

A  la  terre  chéoir  se  lait. 

Si  parent  la  réconfortaient , 

A  Tostel  mener  Ten  voloient , 

Mais  ele  dit  qn^ele  n^iroit^ 
4o        Ne  jamés  ne  s'en  partiroit 

De  la  fosse ,  morte  ne  vive. 

Tant  s'en  escombat  et  estrire  y 

Que  il  l'ont  lessië  par  anuî. 

Avec  li  ne  xemaint  nutui  : 

Seule  remest  et  sans  compaingne. 

Esvoe  un  Chevalier  estraingne. 

Lui  et  son  escuier  venoit, 

Son  chemin  à  l'au^  fenoit» 
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La  Dame  vit  illaec  seoir , 
5o        Qui  à  trestot  li  àen  pooir 

Destruit  et  escille  don  cors 

For  son  Seignor  qui  estoit  mois. 

Voi^tu,  dist-Q  à  rescnier^ 

Celle  Dame  là  escillier 

Son  cors  7  n'a  mie  sou  cuer  lié  , 

Certes  moût  en  ai  grant  pitié. 

Pitié  ^u  déable  yos  tient , 

Quant  il  de  li  pitié  tos  Tient  ; 

Je  gagerai,  se  vos  rolez, 
60        Par  si  que  de  ci  vos  tornez , 

Que  jà  à  mont  petit  de  plet^ 

Si  dolente  com  el  se  fait , 

La  f  ***,  mais  que  vous  traies 

En  tel  lien  que  ne  nos  voiez* 

Qu'as-tu  dit ,  escomeniez  7 

Je  cuit  que  jà  Çrestiens  n'ies, 

Ainz  as  el  cors  le  yif  deable , 

Quant  controyé  as  or  tel  fable. 

Est-ce  &ble  ?  g'i  gageroie 
70        Vers  yos ,  ^  gager  m'i  osoie. 

Or  i  parra  que  tu  feras, 

Jà  par  moi  yéus  n'i  seras , 

Repondre  m'irai  souz  cel  pin. 

eu  desoent  jus  de  son  roncin 

A  la  terre ,  et  fèt  chiere  morne , 

Vers  la  Dame  sa  y  oie  tomej 

Si  dist  en  bas,  non  pas  en  haut, 

Chier  suer,  dist-il,  Diex  yous  saut. 

Saut,  £et-ele,  mes  doinst  la  mort, 
8a       Que  je  sui  yiye  à  moult  grant  tort^ 

Que 


FABLIAUX  BT  CONTES.  465 

Que  mes  sire  est  mors,  mes  maris , 

Par  oui  mes  cuers  est  si  maris , 

Qui  me  gitade  pouretë, 

Et  me  lenoit  en  grant  chiertë. 

Si  m'amoit  plus  que  lui-^mëisme« 

Suer  y  je  sui  plus  dolenz  la  disme. 

Coment  plus?  JeP  te  dirai,  suer  s 

Je  avoie  mis  tout  mon  cueft 

A  une  famé  que  j'avoie^ 
90      Et  assez  plus  de  moi  Tamoie^ 

Qui  ert  bêle,  cortoise  et  sage, 

Ocise  Tai  par  mon  outrage. 

Ocise  Tas?  Coment,  pechierre? 

En  f  ***  voire,  ma  Dame  chiere. 

Ne  je  ne  roudroîe  plus  vivre. 

Gendz  hom,  vien  ça,  si  délivre 

Cest  siècle  de  moi,  si  me  tue, 

Or  t'en  efforce  et  esvertue. 

Et  si  me  fai,  se  tu  puà,  pis,  ' 
ioo      Que  tu  ta  famé  ne  féis , 

Tu  dis  qu'ele  fa  morte  au  f  ***• 

Lors  s'est  lessie  chëoir  outre 

Ausi  com  s'ete  fa  pasmée;  ' 

Cil  a  la  robe  sus  levée, 

Siliembatel***le*^*, 

Si  que  ses  sires  bien  le  vit      • 

Qui  se  pasmoit  de  ris  en  aise. 

Me  cuides*tu  donc  tuer  d'a%e, 

Fet  la  Dame,  qui  si  me  ***?  ' 

1 10      Ainz  tu  deromperoies  ïotis        •  ' 

Que  tu  m'eusses  ainsi  morte. 

Ainsi  la  Dame  se  confoilte 
in.  G  g 
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Qui  ore  demenoit  tel  duolt 
Por  ce  tieng^^e  celui  à  fcl 
Qui  trop  met  eu  &me  bm.  cure* 
Famé  est  de  trop  foible  nature) 
De  noient  rit,  de  noient  pleure, 
Famé  aime  et  het  en  trop  poi  d'eure^ 
Tost  est  <e(  iaH^pz  remuez* 
130      Qui  famé  croit ,  si  est  dernes. 

ExpUcit  de  celle  qui  eefiatf**'^  mr  la  fasse  son  Mon. 


LE  JUGEMENT  DES  C*^^ 

Manuscrit,  ifi  7a i8. 

vj  1 8  T  fabliaus  nous  dist  et  raconte 
Qu'il  ot  jadis  de^puaf  le  Conte 
De  Blois  un  homme  qui  avoit 
Trois  filles ,  dont  moult  desirroit 
Qu'eles  venissent  à  honor. 
Ëles  amoient  par  amor 
CJn  bacheler  moult  bel  et  gent , 
Qui  estoit  moult  de  bone  gent^ 
Mes  il  n'estoit  mie  moult  riches, 
10        Et  si  n'estoit  avers  ne  chiches. 

Toutes  trois  lor  fet  bon  semblant , 
A  chascune  ayoit  convenant 
Que  il  les  prendra  à  moillier , 
Toutes  trois  Forent  forment  chier  : 
Or  vous  dirai  de  lor  afere. 
L'ainsnëelie  se  .pot  plus  ter^, 
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Ainz^ist  à  sa  suer  ^'ele  amoit 
Un  baeheler  qui  biaos  cstoit. 

L'autre  respent,  qui  eit-il  dont? 
^0        Cest  Robinës  d'outre  le  pont. 

Lasse  !  dist-^le,  mar  fui  née, 
,  Quant  ma  suer  est  ainsi  derr^ , 

Qu'ele  aime  celui  qui  m'amoît  j 

La  maie  passion  te  loit,  >       ■        s 

Distlamainsnée,  ilaimemoL  '      * 

Ainsi  furent  en  grant  cfiroi 

Trestoutes  trois  por  un  seul  home, 

Estes-vous  venn  le  pceudome 

Qui  pères  est  fins  damoîseles  i 
5o        Et  Tainsnée  dès  trois  pucelti 

Vint  à  son  père  isnelement. 

Et  se  li  dist  cortoisement  : 

Pères,  je  me  vueil  marier. 

Se  vous  me  voliiez  doner 

Celui  qui  loue  tens  n/a  amée, 

Trestoute  en  seroit  honorée 

Nostre  gent  et  nostre  lingnie. 

Pille ,  se  Diex  me  benâe,  . 

Dist  li  pères ,  tu  as  grant  tort. 
4o        Voire  ainçois  me  doinst  Diex  la  ttiort , 

Fet  celé  qu'après  K  fu  née; 

De  celui  sui  trois  tans  amée 

De  qui  ele  se  vante  et  prise. 

Dont  serai-j^ariepe  mise, 

Dist  la  maînsnëe?  bien  me  tant  .     ' 

Que  il  m'aime  plus  dtïrement 

Qu'il  ne  fet  nule  de  vous  deux. 

Li  pères  fu  tos  merveilleux  ',      ' 


468  FABLIAUX  ET  CONtBS. 

Qaant  il  les  oï  desresuier^  ^ 

5o        Forment  se  prist  à  coroucier. 
Dist  li  père ,  ce  ne  puet  estre^ 
Ne  jugeroit  ne  Clerc  ne  Prestre 
C'im  home  eussiez  tontes  trois  ; 
Mes  ainçois  que  passe  li  mois 
Me  serai  de  ce  conseilliez. 
Cèles  dient ,  or  esploitiez , 
Qnar  nons  voudrons  par  tens  saroir 
Laqu^  le  devra  avoir* 
Li  preudom  ala  au  moustier 
60        Pormesseoïr^  aureperier 

Encontra  son  fi^re  germain  y 
Si  I^avoit  saisi  par  sa  main  ^ 
A  conseil  le  tret  d'une  part. 
Frère ,  fet-il ,  se  Diex  me  gart. 
Mes  fireres  es,  et  conseillfer 
Me  dois ,  se  je  en  ai  mestier» 
Voire  y  dist  cil ,  que  ce  est  drois. 
Frère ,  fèt-il,  moult  grant  desrpis 
Est  avenuz  en  ma  meson , 
70        "M^  filles  sont  en  grant  tençon , 
Eles  aiment  un  bacheler 
Trestoutes  trois  sanz  demorer  ^ 
Chascune  dist  qu'ele  Faura* 
Dist  lor  oncles ,  bien  i  faudra 
Tele  qui  biau  le  cuide  avoir , 
Se  puis  exploitier  par  savoir. 

Li  dt}i  frère  s'en  vont  ensamble 
En  la  meson,  si  com  moi  samble  ^ 
Où  les- trois  puceles  estoient^ 
80        Qui  du  vallet  Ventremetoi^nt» 
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lior  oncles  les  en  apela , 

Nièces,  diat-il,  or  venez  ça. 

Si  me  dites  rostre  ^n^ement. 

Les  puceles  tout  esraument  •  :     . 

Sont  devant  lor  oncles  yennes  ;  n    ' 

Ne  forent  pas  tésanz  ne  maes, 

Ainz  parlèrent  moult  hautement.        #  ' 

L'ainsnée  tout  premièrement 

lÀ  dist  qu'ele  arœt  un  ami , 
90      Bel  et  cortois,  etmoult)oli , 

Et  si  le  voudra  espouser. 

L'antre  ne  se  volt  plus  celer , 

Ainz  dist ,  tu  mens,  voir  je  Taurai , 

Quar  ainçois  de  toi  l'acointai* 

La  mainsnée  ne  set  que  dire, 

Plaine  est  de  mantalent  et  d'ire , 

Ftent  un  baston  à  ses  deux  mains , 

Sa  suer  en  fiert  parmi  les  rains, 

Qu'à  la  terre  la  fet  char. 
100      Lor  oncles  les  va  départir  r 

Nièces,  dist-il,  tenez  en  pais, 

Li  jugemehz  sera  jà  fiiis 

Laquele  le  devra  avoir; 

Et  si  aura  de  mon  ft?oir, 

Cent  sols  de  Tomois  li  donrai  > 

Et.son  ami  li  liverrai 

Celé  qui  miex  saura  respondre 

A  ^e  que  je  voudrai  despondire* 

Cdes  dient  communément, 
iio      Nous  l'otroions  moult  bonement }       .  ^ 

Demandez,  nous  responderons* 

y  dentiers ,  ce  dist  li  preudons. 

og5 
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D  apela  de  êes  Yoinos 

Tras  des  plus  miMn§  eichèfiiii 

Par  ce  qae|ngwnent adroit 

Pe  ce  que  chawane  diroit» 

Prjyierain  demanda  rainraéex 

Nièce ,  n'i  f  meitier  ceM  ^ 

Qpi  ert  ainioec  y  TOUâ  «a  TOt  *  *  *? 

ido      Ondes,  par  Diea  et  par  ses  notei 

Mes^^'^siesteabonefet^  i 

Si  m'ait  Diex,  aittioeB  de  moi , 
Il  a  barbe  y  je  n'en  ai  point; 
Sejeaîrespondaip^t^  *       1 

Si  jùgies  drôitet  leaulié 
Lieschevinêiltesooitté     •    •      »        '    ) 
Cequelapuoriearoitdit.:.  \ 

Dont  vint  l'autre  samfc  centt^edit  V 
Ses  oncles  la  mist  à.i?esoà  s 

i5o      Ormeditesdev0*rei*?*, 

S'il  est  de  vous  ainsnèa  ^  ma  nieoft  2\ 

Oncles,  dist-ele,  de  girant  pieee  r:    <  . 

Soi-je  ainsnée  que  mes  ***y 

Que  j'ai  les  denz  et  ^ana  et  loua, 

Etmes'^'^^n'ena  enoornaSi      ' 

Or  ne  me  contredie  nu» 

Robin,  se  jèle  dbi  arw* 

Or  ont  les  deux  dit  lor  sa Voit^   .  .  i 

Si  ap^la-Fea  la  maînsaée^ 

i4o      Ses  oncles  Fa  aresdiiée^  * 

Nièce,  fet-il,  orme  dires 
^  .vos  "*  "^"^  cet  de  TOUS  ainsnea , 
Ou  estes  ainsnée  de  loi* 
Oncles ,  dist*^ ,  por  nnlat 
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Ne  1er  ai  qae  ne  le  tous  die , 

Qui  veut  si.le  tiengne  i  folîe , 

Mes  ***  est  plm  joues  de  laot  : 

Si  voQs  dirai  reion  ipar  qoù 

De  la  mameie  sais  serrée, 
x5o      Mes  **"*  alagoidebaëe, 

Jones  est,  si  vent  aletier; 

Or  m'ose  biea  affiefaier 

Que  j'ai  bcme  resofi  irorée. 

L'ame  de  loi  scdl  honc»^ 

Qui  jagera  ces  moz  à  droizr 

Damoisele ,  pat  bon  endroit 

Tel  reson  avez  respondo^ 

Vous  avez  de  trestout  Taincn  ; 

Li  >escheTin  ce  li  ont  dit, 
160      Puis  li  douent  sanz  contredit 

Celui  qui  lonc  tens  Fa  amée. 

Or  voist  qnerant  par  la  contrée 

Se  li  jugemenz  est  bien  fez. 

Que  Diex  vous  pardoinst  roz  meflfez^ 

Se  TOUS  i  savez  qu'amender, 
166      Je  le  yieng  i,  vous  demander. 

ExpUcit  li  Jugement  des  C*'*. 


DU  PESCHBOR  DE  PONT  SECR  SAINE. 

Manuscrit,  n^  ^ariS. 

J'oï  conter  l'autre  semaine 
C'uns  peschieres  de  Pont  seor  Saine 

^  Gg4 
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Espousa  feme,  bandement  ; 
Assez  i  prist  Ttn  et  formait, 
Et  cinq  yaclies  et  dix  brebis.    ' 
La  meschinetté  et  ses  maris 
S'entr'amoient  .de  bone  amor.     t  : 
La  yallés  alloit  chascnajor  :  '     ' 
Peschier  en  Saine  en  son  batel,  ' 
Et  si  fesoit  argent  novel 
Toutes  les  fois  que  il  peschoit  $ . 
Assez  en  yendoît  «t  menjoit;,    • 
Et  s'en  pessoit  moult  bien  sa.  &nie«      • 
Il  estoit  sire  y  et  ele  dame 
De  lui  et  de  q^nqu'il  aroit^,  :«,, 
Come  preu^oQife  mainteiunt» . 
Et  la  f***  au  miexqu'il  poti^    . 
Qui  ce  ne  fet ,.  Tamor  se  toit 
De  jonefameqnaqtil  Ta^.  . 
Jà  bone  joie  n'en  aura  y  ,    . 

Quar  jone  &me  bien  péœ ,  . 
Souvent  voudroit  estre  f*  *  ** 
Un  jor  ^;isoient  en  lor  lit. 
Au  bacheler  tendi  le  *** 
Que  il  avoit  et  lonc  et  gros ^    ^^ 
Au  poing  sa  famé  l'ot  enclos, 

_  Si  nel'  senti  ne  mol  ne  vain: 
Sire,  dist-ele,  plus  vous  aim 
'  Que  je  ne  fiiz^errot  mon  firete;  / ;  \ 
Voire ,  par  Dieu ,  plus  que  ma  mère, 
Ne  que  mon  père  ne  ma  suer , 
Je  ne  t'en  croiroie  &  nul  fuer, 
Fet  cil ,  que  tu  m'amais^es  tant 
^Come  tu  me  &8  entendant, 
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Ainz  cuit  que  ta  le  dis  par  guile* 

Non  &z^  dist^e,  par  saint  Gile , 

Je  TOUS  aim  por  oe  qoe  m'amez;  ; 

Vous  me  ohauciez  bien  et  Testes , 

Et  donnez  assez  à  mengier, 
4o        Et  si  m'achetastes  Tantrier 

Bone  cote  et  bon  sorcot  bien* 

Tu  m'ameroies,  fet-il ,  peu  ^.  • 

Se  plus  ne  te  saToie  fere  ;- 

D^aiUors  coyi^it  Famor  atrere^ 

Se  je  ne  te  f  *  *  *  bien, 

Tu  me  harroies  phiso'uki  chien-: 

Je  m'en  efifoi^  por  toi  sovent, 

ylà  fiime  por  nul  gamiment  = 

N'amera  si  bien  son  mari 

5o        Com  poE  £etre  ce  que  je  di. 

Celc  fist  moult  le  gcimouàrt  ; 

Fi,  fet-ele,  que  Diex  m'en  gart^ 

Que  je  vous  aime  por  ce  fêre; 

Moult  m'anoieroit  vostre  afise^. 

Se  le  TOUS  osQÎe  yëer , 

là  ne  TOUS  leroie  bouter 

Vostre  longaingne  de  boieL 

Cuidiez-Tous  or  qu'il  m'en^it:bel? 

Ce  est  la  riens  qui  plus  m'anuie  ; 
60        Mengié  l'ëust  o're  une  truie  ! 

Mes  que  rogs  n'en  ëossiese  mort* 

Suer  9  dist-il;  tu  auroies  tort^ 

Se  j'avoie  le  ***  perdu , 

B  me  seroit  trop  mcscbëu, 

Tu  ne  m'ameroies  jamès* 

Si  feroie  plus  c'onques  màs. 
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Fet  celé  qui  yokatiera  ment, 
Moult  me  poiae  quant  je  le  sent , 
Tel  deable  de  penddoche , 

70      Qui  entre  les  jambes  voua  loche  ; 
Quap  plënst  ofe  au  rrai  coE#Dé 
Que  un  chien  en  fiist  enoMë* 
Or  ne  set  son  mari  de  rotr 
S'ele  ment,  ou  ele  dist  voir. 
Tant  c'un  example  li  inonstra , 
Par  qoi  monlt  très  bien  Veàpvoya. 
U  se  leva  un  jor  bien  main , 
Son  ayinon  prist  en  sa  main , 
Et  prist  sa  roi  et  son  tmt  1 , 

80      Si  s'en  entra  en  son  batel^ 

Et  s'en  r'ala  pesduer  «  Saine, 
Tant  qu'il  vint  à  la  mestre  vaine 
De  l'eue  qui  estoit  corant; 
Lors  a  vëu  venii;  flotant 
•    Un  Provoîre  qn»  ert  ^oié  f 
Si  vous  dirai  par  quel  pechië. 
Uns  Chevaliers  le  mesoreoit  ^ 
Qui  pokr  sa  famé  le  haoit , 
S'en  fil  espris  4e jalousie  ; 

90      Tant  le  guetA,  et  tant  Veuph, 
Que  il  trovâ  la  thar  jumelé, 
Le  raasle  deseur  la  faméle 
Trova  ensamUe  nu  à  nu*  • 
Cil  sauL  en piez  le  ***  tend». 
En  l'eue  sailli  qui  ert  grant , 
Noier  le  covint  maintenant, 
Mes  onques  nul^lieu  n'aresta  ^ 
Et  li  peschierres  le  t&'ova» 
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Aufli  tost  coitie  il  à  lai  yinl, 
1 00      De  sa  famé  Ion  U  soutint 

Qui  dist  que  rieti  ne^teioit  têaiy   . 

Qui  fuflt  en  ^€»t  flîecle  Ti?anl  ^     ' 

Corne  ele  feaoit  aon  osliL 

Le***re2à  rtB  dupoinii  > 

Li  a  à  son  coulel  tienchië  ^ 

Puis  Ta  bien  lavé  el  lorchië ,        # 

Si  Ta  mis  dedens  son  giron. 

Atant  corne  il  ot  de  poissob  » 

S'en  Tint  en  sa-  mesob  ilrritiKO, 
110      Sia  fet  nne  telechiéro 

G>me  s'il  dëust  lors  moriré: 

Sa  famé  le  cort.  çoUjjdir  > 

Et  li  dist ,  suer,  trë  te  en  là^ 

James  mon  cuer  |oie  n'aura  ^.  ^ 

Quar  je  soi  mors  et  mal  baiUitf 

T#i  Chevalier  m'ont  âwnlU» 

Où  ne  troyai  nnk»  raeiitay 
.  Forsqu'ilme  mistrent  àeaUtei  .    i 

U  me  distrent  que  je  pérdroie 
1 20      Lequel  membre  que  je  Toudroiè» 

S'il  me  tolissent  la  Tëue» 

Tote  joie  eusse  perdue  ; 

S'il  me  trenchaissent  les  oreîlks^ 

lÀ  mons  en  parlast  à  merveille^ 

Je  dis  c'on  me oopast  lé  "^^^ 

Por  ce  que  tu  avoies  dit 

Que  tu  n'en  avoies  que  £9iire« 

lie  ***  a  getë  enmi  l'aire^ 

Et  celé  l'a  bien  regardé , 
i3o      Si  le  vit  gros  et  bien  carré 9 
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Et  conoat  bien  que  o'estoit  **^  • 
Fi ,  fet-ele ,  com'fet  despit , 
Diex  TOUS  enyoit  dèrte  dorée  ; 
Or  n'est-il  rjéns  qae  je  tant  faëe. 
Corne  je  £siz  le  cors  de  yoos  : 
Certes  or  depardrons^nooi.  • 
Quoi,  bêle  suer ,  jà  déî^ta  p 
Se  j'aiK>ie  le  *  **  perdn , 
Que  tu  ne  m'en  harroies  jà^ 

lio      Je  me  merveil  cornent  oe  Ta. 
Encor,  dist-«le,  di-je  bi^i 
Qu'il  ne  me  chaut  de  Tostre  rien. 
Se  de  rostre  manvestië  non  $ 
James  ensamble  ne  girroli** 
Une  bajasse  ot  amenée 
Qui  estoit  de  la  yile  nëe^ 
Ne  sai  sa  nièce  ou  sa  coosme^ 
Ele  l'appelle  Yisabeline; 
Cueil  ces  yachespur  cel  porpris , 

x5o      Mainc-les  en  pair  cel  posds, 
Je  m'en  irai  par  l'uis  der;ri^i^ 
ft       II  y  aveit  une  iayiere  * 
Qui  jà  estoit  toute  cossée^t 
Oieas  de  qoi  s'est  porpenssée* 
Ele  en  apde  Ysaberon , 
Bêle  nièce,  fiii  bon  giron, 
Eslis  de  ces  plus  bêles  cosses^ 
Et  je  cueillerai  des  plus  grostos^ 
Sienemplirai  tout  mon  sain,  * 

160      Jà  n'en  leroie  une  au  yilain , 
Se  les  en  pëusse  porter* 
Cil  le  comence  à  rapder  : 
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Douce  amie ,  quant  je  t'oi  prise , 

Je  te  promis  en  sainte  Yglise 

Que  je  te  porteroie  foi  ^ 

J'ai  bien  vingt  et  six  sols  sor  moi, 

Vien  ayant  9  pren  en  la  moitié , 

G'i  cuideroie  avoir  pechië , 

Se  je  t'en  toloie  ta  part  : 
170      Vien  avant ,  et  si  les  départ , 

Pren  la  moitié ,  l'autre  me  lesse. 

Et  celé  contre  val  s'abesse. 

Se  li  cerche  entor  le  braier» 

Si  a  trové  un  ***  si  fier  « 

Qui  en  ses  braies  li  pantoise  ; 

Ele  le  paumoie  et  souspoise , 

Si  le  senti  et  dur  et  chaut , 

De  joie  toz  li  cuers  li  saut. 

Qu'est-ce ,  dist-ele ,  que  je  sent? 
180      C'est  mon  **  *  y  dist-il  ^  qui  me  tent 

Itel  com  je  soloie  avoir. 

Gabez-me  vous?  ainz  vous  di  voir , 

Coment  vous  est-il  revenu? 

Jà  l'a  Diex  fet  par  sa  vertu  ^    * 

Qui  ne  voloit  mie,  ce  croi. 

Que  tu  te  partisses  de  moi.^ 

Lors  le  comence  à  acoler, 

A  besier,  et  à  langueter,  - 

Et  tint  la  main  au  "^ '*''  tozdis. 
190      Ha  !  biaus  frère  y  biaus  douz  amis , 

Vous  m'avez  hui  espoentée  ; 

Onques  puis  Teure  que  fui  née , 

Ne  fil  mon  cuer  plu9  à  mal  aise  : 

Tout  maintenant  l'acole  et  baise. 
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£1  r'a^ele  sa  chambenere , 

Ramaiue  les  bestes  arrière  ^ 

£Ie  li  crie  à  grant  alaine , 

Ramaine  lès  béstes,  ramainey 

Me  sîre  a  son  *'**  reeouTré', 
300      Nostre  Sires  i  a  oavré. 

Seignors,  fols  est  qui  iame  croit, 

Fors  tant  corne  il  l'ot  et  la  Toit 

Je  di  en  là  fin  de  mon  conte 

Que  s'une  famé  a  voit  un  Conte, 

Le  plus  bel  ^t  le  plus  adroit , 

Et  le  plus  alosé  qui  soit , 

Et  fust  Chevaliers  de  sa  main, 

Meillor  c'onques  ne  fîi  Gavain. 

Portant  que  il  fust  escoillië , 
310      Tost  le  voudroit  avoir  changië 

Au  pior  de  tout  son  ostel  ; 

Portant  qu'jele  le  trovast  tel 

Qu'il  la  f  *  *  *  tost  et  sovent. 

Se  Dames'  dient  que  je  ment , 

Souffrir  le  vueil  ;  atant  m'en  tais , 
1x6      De  m'aventure  n'i  a  mais* 

Explicit  du  Pe^cli^or  4e  Pont  aeur  Saine. 
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GLOSSAIRE 


GLOSSAIRE 

Contenant  l'explication  des  mots  les  pins  difficiles  à 
entendre,  qui  se  trouvent  dans  ce  volume. 


A  :  Avec,  potuTy  de»  du,  «Yez,       Acii4n<»K,âcAoi>on: Occasion, 
sur,  contre ,  par,  en ,  est ,  an.         prétexte ,  dessein ,  sojet  ;  plainte , 

Aage  :  Age.  querelle  ,  accusation,  calomnie. 

AAisii  :  Soulagé,  à  qui  rien  ne       Acbaisohvr  :  Accuser,  calom* 
manque.  nier. 

Aaisibe  :  Soulager,  fiûre  du       Achapsa  :  Echapper. 
^**n.  ACMBSKBB.  /^OVfZ  AcBSsnui. 

AATiBiDéfier,  s*empresser,  ré-       Agboissr  ,  acàoisier  :  Apai- 
sister,  disputer  la  concurrence.    .  scr,  tranquilliser. 

Aatis  :  Empressés ,  défiés.  AcHOisoir.  frayez  Ach aisov. 

Abaissibb  :  Apaiser,  tranquîl-       Aclibbb  :  Se  baisser,  saluer,  se 
"•^r-  prosterner. 

Abahdoh  (se  mettre)  :  S'ex-       AgAibb  :  Apaiser. 
l^oser.  Agoibtb  :  Lié  d'amitié ,  fami- 

Abatbis  :  Destruction,  carnage,  lier  ;  fréquentation . 

Abaubis  :  Etonné.  AcoiHTBVBirT  :  Fréquentation. 

Abblib  :  Plaire ,  être  agréable.       Agoibtbe  :  Fréquenter,  se  lier, 

Abbt:  Ruse,  finesse,  subtilité,  se  joindre  à  qi^elqu'un. 
fraude.  Agoibtbb  (  pour  la  rime  )  :  Ra- 

Abbtbtbb  :  Tromper,  endor-  conter, 
mir  par  des  discours  ;  guetter ,       Agolbb  :  Embrasser, 
épier  pour  surprendre.  Agokpaigbxbb  :  Marier,  join- 

Abosmbz  :  Al>attu,  triste ,  acca-  dre ,  coucher  avec  quelqu'un, 
hlé,  déconcerté.  Agobchibb  :  Ecorcher. 

Abouppbb  :  Essouffler,  6ler  la       Agobbb  :  Faire  mourir,  arra- 
respiration.  cher  le  cœur,  les  entrailles. 

Aboutb  :  Touche ,  joint.  Agouabdi  :  Lâche ,  paresseux , 

Aboutbb  :  Aboutir,  toucher,  abattu,  lent,  las. 
être  joignant.  Acouchbr:  Se  mettre  an  lit. 

AçAiBDBB  :  Environner.  Acouohbr  malade  :  Tomber 

A^AXHT  :  Environné.  malade ,  être  alité. 

AçAiBTB  :  Coin,  lieu  retiré.  Acpirpx.BB  :  Joindre. 

A  GBi.iB  :  En  cachette,  secrè-       Aooubkb.  Voyez  Aoobbr. 
tement.  Agcit  :  Acquitte ,  tienne  quitte. 

AcBVBB  :  Joindre,  placer,  adres-      Aoabbai  s  s  :  Le  dern  ier,  enfin . 
ser  juste.  Vojrez  Aasevbb-  AdaIgiter  :  Regarder  comme 

A  GB  qu'il  :  Pendant  qu'il.  digne,  aimer,  complaire,  £ûre  la 

AcBSM BHBiTT  :  Actîou  de  parer,  volonté  de  quelqu'un. 
AcBSKBB  :  Pkrer ,  orner ,  aj us-      Adehs  :  l!e  visage  coa tre  terre , 
tes,  habirUer.  firosterné: 

Agbsmbs  :  OmemenS}  parures.       Adbbtbb  :Renverserv  lerrass«r 
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le  TÎMge  contre  terre,  faire  mor-      AataoïrBR  :  Environner, 
dre  la  ponssière  ;  se  prosterner.  Aoubt.  Voyez  Aga.it. 

Aots  :  Toujours.  Ahah  :  Peine ,  iatigae ,  trtTail^ 

Aoisbk:  S'attacher,  le  joindre;       Ahambb  :  Peiner  »,  fatiguer,  la» 
adesa ,  se  joignit.  bourer,  travailler. 

Adevibaj;.  :  Enigme.  Ahbbdbb  :  5'attacher. 

Adobg  9   adornfues  ,   adons  :      AtfoGHBa  :  Accrocher. 
Alors.  AÏB  :  Aide,  secours < 

AuouBBB  :    Aiguiser ,  parer  ,       Aiorb  :  Alerte ,  vigooreiuc. 
ajuster ,  arranger ,  armer ,  habil*      Aigbèt  :  Verjus ,  sauce. 
1er  9  préparer.  Aiixie  :  Ail ,  sauce  à  Tail. 

Ai>ougbb  :  Caresser  y  tranquil-  Am ,  ain  :  Hameçon  à  pécher, 
liser.  Aiir  :  Pour  aime. 

Aevtb,  élreàenu:  Gravé  ;  il  Aiirc  :  Avant ,  mais  jamais  ; 
m* est  à  ente  :  J'ai  cela  gravé  dans  aine  avant,  aincfruùs,  aine  mes, 
le  cœur ,  je  ne  peux  l'oublier  ;  jamais  avant. 
manet  altâ  mente  repostum.  Ge-  Ain^ois  ,  ainzois  :  Avant ,  an 
sir  à  ente ,  être  couché  près  d'une  contraire ,  mais ,  avec ,  en  atteo* 
personne ,  être ,  pour  ainsi  dire ,  dant. 
collé,  joint,  Ai2fGi.BTBBRE  :  Angleterre. 

Aeborb:  S'a ttacher,  se  joindre;  Ains  :  Mais  ,  au  contraire  , 
saisir ,  empoigner.  avant  ;  ains  Pajorner,  avant  le 

Aers  et  Abrt  :  S'attache ,  saisit,  jour. 

Abrs  :  Joint-,  attaché ,  saisi.  AibsnA  :  Aîné. 

Abubbb  !  Adorer  y  honorer,  Aia:  Force,  violence,  colère, 
prier.-  courroux. 

ApAiTii  :  Instruit,  poli ,  a  jus-  Aibb  :  Place ,  état;  de  pue  aire, 
té ,  disposé.  de  bas,  de  vil  et  méchant  eut. 

Afaitibb  :  Parer,  arranger,  Aibbb,  a/r/«r:  Irriter,  âU:her. 
instruire ,  donner  de  l'éducation.       Aîst  ,  aît  :  Aide. 

Afautbbb  :  Harnacher.  Aiub  :  Aide,  secours. 

Afbbloxbb  :  Affoiblir,  et  s'af-       Ajorkée*:  Le  point  du  jour, 
foiblir.  AjoBivEB  ,    ajourner  :    Faire 

ApETBB,a/tf/iVr.Voy.AvAiTiBB.  jour;  à  l'ajomer,  au  point  du 

AprBBBR,  afferir:  Convenir,  jour, 
être  sortable.  AiI^èurb  :  Joigne. 

Affichée  :  Assurer ,  s'a]>pli-  Alaschibb  :  Desserrer  ,  reli« 
quer.  ^  cher. 

Affiches  :  Boucles.    *  A  l'avbsprbb  :  Le  soir. 

Affibb  ,  afier:  Apurer.  AisB/axEL^alegier  :  Soulager. 

Afpibrt  :  Convient.  Alemaboe  :  Amande,  fruit. 

Affoler  :, Blesser,  faire  contu-      Albmitb  :  Soufflet ,  coup  dt 
jT^^ions,  faire  enrager.  poing.   < 

Af^obteb  :  Blesser  le  front ,       Alebée  :  Haleine, 
casser  le  front.  Aleure  :  Train  ,  pas  ;  gnuu 

Affubler  :  Couvrir,  vêtir,  en-  '^'*'^'  «""«^  ^^^^  »  *  «"«^  P»*' 

dosser.  Alixavdbe  :  Ville  d'Alexa»- 

Afoueb  :  Abattre ,  accabler.  drie, 

A  foy  :  Ma  foi.  Aixeluib  :  Joie ,  plaisir  ,  ré- 

Agait  ;  Subtilité,  surprise.  jouissance.                          . 

AGGBEU.1BB  :  Devenir  grêle  ,  Alloigkb,  alhignêmem  ;  Dé- 
diminuer, lai ,  retant^ 


ANC      - 

Alkb  :  Ame. 

Ai^K  :  Alouette ,  oisean. 

Aloigitb.  f^oye£  Ajxoigvb. 

Alonobmsvt  :  Délai. 

Ahosi  :  Estimé,  recommanda- 
ble,  prisé,  distingué  à  tous  égards, 
de  bonne  réputation. 

Aloubr  :  Vendre ,  louer, pren- 
dre à  gage. 

Am AiVT  :  Amène. 

AukKUMR^  amender:  Corriger, 
profiter. 

Amaks  :  Amoureux. 

Am AVT  et  ^BHT  :  Pour  amen- 
de ,  se  corrige  et  corrige. 

ÀMBsnAux,  ambedoi ,  ambe^ 
dui  :  Tous  deux. 

Amblabt  :  Qui  enlève  \  qui  va 
l'amble. 

Amblbb  :  Enlever,  voler ,  aller 
l'amble. 

Ambi.bubb  :  Aller  le  pas. 

Amb  :  Quelqu'un. 

Amboboibb:  Diminuer,  ruiner, 
maigrir. 

AïKBBOB  :  Réparation. 

Amzvdbr  :  Réparer. 

Ambbuisbr.  /^or.  Amboboibb. 

AMBa:Désagréable,  amertume. 

Ambbbs  ,  ameurs  :  Amans  , 
amoureux. 

AxiENois  :  D'Amiens. 

Amibbs,  (pour  la  rime)  :  Ami- 
ral. • 

Axis  :  Capuchon ,  couve/ture. 

AmistA  :  Amitié. 

Ammi  :  Au  milieu. 

Amoibb  :  S'employer ,  s'appli* 
quer,  avoir  à  ccsur,  prendre  goût 
à  quelque  chose. 

AxoiTT  :  En  haut. 

AxoBTBB  :  Monter,  parvenir, 
augmenter,  valoir. 

AxoRBrtBS  :  Amourettes. 

Ajtbbdeux  ,  anhedoi,  anbedui  : 
Tous  deux. 

Abc  :  Exclamation  ;  kan,  en 
Irappant. 

Abgiabob,  (rime)  :  Antique, 
ancien. 

Abc  BuiT  :  Avant  cette  nuit. 

Awçoia.  Kojrejt  Aibçois. 

III. 
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Abcui  :  Avant  ce  jour. 

Abdbux,  andex,  andoi,  an- 
dous,  andui  :  Tons  deux ,  tous 
les  deux  ensemble. 

Abei.  :  Anneau ,  bagne. 

Abblkt  :  Petit  anneau. 

Akfarme  :  Infirme. 

AvGoissBR  :  Presser. 

Abiaus  :  Bagues. 

AviBus  :  Fâcheux. 

Aboi,  anuit  :  Ennui ,  peine , 
chagrin,  insuite. 

Abqub  :  Avant. 

Abqui  :  Là,  de-là. 

AB.soi»,aiiBo»<.  Voy.  Aib^ois. 

Abci  ,  anuit  :  Peine ,  chagrin  ; 
cette  nuit, 

Abuis  sseoit  :  Il  seroit  diffi- 
cile. 

Abuitbb ,  <2n/i<7ier;  Commen- 
cer à  faire  nuit. 

Abuitbr  ,  anuitier  ;  La  nuit  ; 
ains  r anuitier,  avant  la  nuit. 

Abvis  ,  envis:  Malgré,  à  peine. 

Aokbbbb  :  Faire  de  l'ombre  ; 
couvrir.         • 

AoRBB,  oofiivr-' Adorer,  prier. 

AousT  :  Moisson. 

AousTBR  :  Moissonner. 

AousTBBOB  :  Moissonneur. 

AouvRi:  Employé  au  travail. 

AouvBBR  :  Travailler. 

Apaibr  :  Satisfaire ,  contenter, 
apaiser. 

Apabbcbr  :  Rendre  lent ,  pa- 
resseux. 

Aparmaib  :  A  l'instant. 

Apbbser  :  Réfléchir,  prémédi- 
ter, examiner. 

Apert:  Evident;  enapert,  évi- 
demment. 

Apbrt  :  Savant ,  connoiaflenr, 
intelligent.   ^ 

Apbbtisb  :  Connoissance ,  in- 
telligence. 

AposTOiii.B,a;»oifo/e:  Le  Pape. 

Appareillibr  ,  apparillier  : 
Disposer,  préparer,  arranger, 
habiller ,  ajuster. 

Appiaut  :  Appelé. 

Appoibr  :  Appuyer. 

Aprxssbr  :  Accabler,  opprimer. 

uh 
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Aprxsvba  }  Ardeur. 

Apboohka  ;  Fréquenter. 

Aproismbb  :  Approcher. 

A  QUB  F4IBB  :  Tour  quoi  faire. 

Aqubvt,  a^uieui  :  Reçoit  bien, 
accueille. 

Aquibut  Lk  vou  :  Se  met  en 
^chemio. 

Aquoisbb  :  Apaiser  »  tranquil* 
User. 

Abaisvbb  ,  araisoner,  arexaer, 
Aresoner :  Parler  à  quelqu'un, 
l'entretenir,  lui  porter  la  parole , 
haranguer. 

Abdbb  ,  ardoir,  ardre  :  Brûler. 

Abbcibb  :  Se  mettre  en  œuyre. 

Abbb  :  Labourer. 

Abesbbb  :  Arrêter,  attacher. 

Aaesvkb.  y  aresnter ,  aressoner. 
Voyez  Abaisbbb. 

Abbstus  :  Arrêté. 

Abibsb  :  Mettre  en  colère. 

Abmb  :  Ame. 

ABOBDBU.B  :  Hirondelle. 

ABBA.iaoir  bbb.  ^or .  Abaubbb. 

Abbamir  :  Assemnler,  con-vo- 
quer,  réunir  ;  s'engager,  défier. 
Place  arramie  ,  joute,  combat 
indiqué ,  engagé. 

Abbibb  ,  arrière  :  Derrière ,  à 
reculons  ;  retrà  ;  signifie  encore , 
aussi. 

Ab8  :  Art;  arc;  brûlé. 

Abz  (saToir  d')  :  Etre  fin,  rusé. 

Abtoibb  :  Enchantement ,  vi- 
sion, Yapeur. 

Asmbb  :  Estimer,  juger. 

AsPBB  :  Ardent ,  empressé. 

AsPBoiBB  :  Exciter ,  pousser , 
aiguillonner. 

AssAiçB  :  Tenter,  essayer ,  as- 
siéger. 

AssAiLLiB  :  Essaya'. 

AssAZBz:  Rempli,  comblé  de 
biens ,  content. 

AssBiB,  aiit>'*Bien  placer,  bien 
traiter. 

AssBK  :  Intelligence. 

AssBKÉ  :  Bien  ou  nicd  placé. 

AssBBBB  ,  asserteir  :  Placer , 
marier ,  adresser  juste ,  attraper, 
parrenir,  joindre. 
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AssBRTABT  :  ConaentRUt. 

AssBRYBMmsT  :  CoBscntement. 

AssBBTiB  :  Consentir. 

AssBUB  :  Assuré. 

AssiBCB  :  Place. 

AssomfBB  :  Compter,  aom- 
brer  ;  finir. 

AssooDRB  :  Absoudre  ;  d'oè 

Assous,:  Absous ,  franc,  qukte  ; 
assoille ,  absolve. 

AsTBixB  :  Morceau  de  bois. 

Atairb  :  Athènes  ,  ville  de 
Grèce. 

Ataxbb  :  Qner^e,  dispate  ; 
chagrin ,  tourment. 

Ataikbux^  F&eheuz. 

Atalakteb,  ataèsnier,  aialert^ 
tir:  Disposer,  instruire,  rendre 

Sropre  à  quelque  chose ,  avoir  et 
onner  de  ia  bonne  volonté  ;  d'où 
atalenté ,  disposé ,  prêt  à  agir,  de 
bonne  volonté ,  empressé. 

Atart  :  Alors. 

Atapib  :  Se  cacher,  se  presaer 
contre  quelque  chose.     . 

Atargrb,  alargier,  aiar/er  : 
Retarder ,  différer  ;  presser. 

Atirxb  :  Ajuster,  convenir,  ac- 
corder. 

ArotvBB  :  Collier  ou  joug  d*un 
bœuf. 

Atoh  :  Atour,  parure. 

Atobrbb  ,  atoumer:  Préparer, 
disposer,  ajuster,  parer,  orner, 
arranger,  harnacher;  atort,  pré- 
pare ,  dispose. 

A  TOVT  :  Avec  tout  ;  à  tùut  sa 
chemise,  avec  sa  seule  chemise  ; 
à  to4a  un  homme ,  avec  au  seul 
homme. 

Atropblbr  ,  aimper  :  Assem- 
bler, réunir. 

Atthbmpeb  :  Modérer,  arran- 
ger, ajuster,  accorder. 

AvRB  :  Le  point  du  jour  ;  auùe 
criesfont ,  au  point  du  jour. 

AuBRRs  :  Arbres. 

AuçoiRE  :  Auxerre. 

Au  DAABAiR  :  Enfin. 

AuMAïu^B  :  Bestiaux  à  cornes , 
bœufis,  vaches,  chèvres. 

Aumairb:  Armoire. 
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AuMosHiKBX  :  Boarte»  Ataitt  dibb  :  PoanuWre,  eon. 

AÛHBE  :  Aftsembier.  tinuer  ;  prédire. 

Auiroi  :  Aune  ,   arfire  ;  lieu  Avel,  w/o/ij.-TontcetftiePon 

planté  d*aunea.  souhaite. 

Auotr«  :  £n  ce  moment ,  alors,  ArzsLifs ,  attenant  :  AgréaWe  , 

à  présent.  qui  pla!t ,  d'agréable  abord ,  gra- 

Aus  :  Ail  ;  eux  ;  avec.  cîeux ,  de  fapOe  accès. 

AusiHT  :  Aussi  bien.  Ay,.  ,  a^^ert ,  a,ers  :  Arare. 

AuTBBSi ,  atitreiel  :  Comme ,  *                      .     â          .f 

de  même ,  semblablement.  ^^"^^  »  «»"'^«  •  ^"^  »  J  »«»"•»• 

AuTBBSTAJiT,  autntant  :  De  AvBBs  :  Avare  ;  biens, 

même,  pareil ,  semblable;  pareil-  Ayiaits  :  BiioaB  ,  tout  es  ^ae 


lementy  semUablement.  Ton  souhaite,  Donne»  «fianiwes. 

AuTBiBB.  Foye%  L'aittbisb.  Atibbt  :  ATOlest. 

AuTBBNois,  auvemats:  Espèce       j^^q,  .  Hélas 

chantemens.  Tapeurs.  .   Avoib  bbu  sow  sa»g  :  Etre  fou , 

Aux  :  Ail  ;  eux  ;  avec.  insensé  ;  avoir  en  despU ,   mé- 

AvAL:Enbas.  V^^^^' 

Atalbb  :  Descendre.  -Ayoi.oBTB&  :   Donner   bonne 

AvABT  :  Avance,   ftsse  pro-  Tolonté.  A^o^«  S'avomwtmb. 

fiter.  ATOz.nBa ,  m^outire  :  Adoltère. 

B 

Oaokbleb:  Jeune  homme,  ado-      Basoboub  :  Hotte  endtnte  de 
lescent.  poix. 

Bagojt  :  CoehoD ," jambon ,  tran-       B atxi.  :  Batean  ;  marteau . 
che  de  lard.  Bau^abt  :  De  couleur  jaone. 

Babb  :  Souhaiter,  TÎser,  ouvrir       li^uDBAi  :  DomeraL 
la  bouche;  gole  èétée,  bouche  ou-       Baut  :  Joyeux, gai;  dopne. 
Terte.  Bbduyk  :  Héréti<pie  parmi  les 

Baijlli  (bîen)  :  Bien  traité  ;  mai  Mahométans ,  «eux  qui  eroyent 
hailli ,  mal  traité.  à  Aly. 

Bauxib  :  Puissance,  gonver-      Bbbb  :  Viser,  tendre,  aspirer, 
nement , autorité,  tutelle,  charge,  souhaiter,  attendre,  désirer, 
garde.  Bbl  :  Bien. 

Baissbllb  ,  bajasse  :  Servante.       Bblbmbbt  :  Doucement,  agrén* 

Balabcibb  :  Jeter.  blement. 

Bai.bb  :  Danser,  s^agiter.  Bellobb  :  Inégal  en  longnenr. 

Babat  :  Tromperie,  trahison ,       Bxixubs  :  Contes  en  Taîr. 
complot   odieux ,  mauvais  de»      Bbbbib  :  Bénir, 
sein.  Bbnboit,  beneoite  :  Béni ,  bé- 

Babatbb  :  Tromper,  tendre  des  nie ,  saint, 
pièges  ;  troquer.  Bbhkib  ,  banie  :  Assemblée. 

Babbii.  :  Baril ,  tonneau.  BbBgii.  :  Bergerie. 

Baboighieb  :  Balancer,  varier ,       Bebcubl  :  Beroespu. 
être  inconstant ,  marchander.  Bbbgoigkb  :  Boorgogne  • 

Babbagb  :  Courage,  force,  va-       Bbbbuibb  :  Q«i  est  dn  Berry. 
leur;  suite  d*un  grand.  BnsAiit  :  Pièce  de  mounoie  de 

Babob  :  Mari ,  homme.  Bysanoe,  valant  dix  sols« 
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Bsscousse  :  Agitation  ,  »e- 
coiuse. 

Bbsoig  ,  besoigne  :  Besoin  ,  né- 
cessaire. 

Bbstourhee  :  Renverser. 

Beu  :  Agréable ,  beau. 

Beubae  :  Pompe  ,  grand  éta* 

{c;  orgueil. 

DEUSE  :  Dans  le  Fabliau  de  Sire 
HainSy  exclamation. 

BiAs,  biaus,  biax:  Beau. 

BiBBE  :  Se  réjouir. 

BLAjrcHoiBS  :  Parottre  blanc. 

Bj.A.]miB  :  Caresser. 

Blastavoe  :  BlAme  ^  insulte. 

Blastaitgbb  :  Blimer,  insulter. 

Blasteet  :  BlAme. 

Blep,  blcif:  Bled ,  froment. 

Blesmib  :  TAcher. 

BuAUT  :  Manteau. 

Blobs  :  Bleues. 

Bix>EDBTTB  CHIEEB  :  Mine  gra- 
cieuse, réception  gracieuse. 

BoGE  :  Bouche. 

BocuBT ,  bochez  :  Bosquet. 

BoEE  :  Bon. 

BoiBB  :  Boyau. 

BouxAVT  :  Bouillant  ;  iS.  Mar- 
tin  le  boiltant ,  la  Translation  de 
S.  Martin ,  le  4  juillet. 

BoiBB  soE  SBE s  :  DeTcnir  fgu. 

BoispiB  :  Tromperie ,  ruse ,  fi- 
nesse ,  adresse. 

Boise  :  Bois,  pour  la  rime. 

Boisée  :  Tromper;  d'où  bois , 
trompe. 

BoiTBB  :  Boire. 

Bon  oï  :  Oi,  en  basse  Norman- 
die, signifie  dé&ut,  incommo- 
dité. 

BoRGB,  borse  :  Bourse. 

BoEDB,  bourde  .-'Mensonges, 
montes  en  l'air. 


CAR 

BoEDB  :  Maison. 

Bos  :  Bois. 

Bosch  AGE  :  Petit  bois,  bocage. 

BoucEL  ,  bouciaux  :  Ventre  , 
boyaux  ;  vaisseaux  ,  bouteille  , 
cruche. 

fiouDiHB  :  Le  nombril. 

BouLEr  :  Tromperie  ;  suçoir  de 
boule,  savoir  tromper. 

Bout  :  Bouteille. 

BoniEB  :  Mettre ,  pousser. 

Bouv  1ER  :Conducteur  debœufs . 

Braiel,  braier,  braies  :  Cu- 
lottes ,  bruyette. 

Braiee  :  Espèce  de  monnoie. 
Constant  Duhamel ,  vers  3  20  ; 
c'est  aussi  un jpoisson  de  rivière. 

Bbaiobl  :  Culotte,  le  haut  de 
la  culotte. 

Bbait  :  Cri. 

Brahc  d'acier  :  Epée,  sabre. 

Braoillibr  :  Défaire  sabrayet- 
te ,  jouer  de  la  brayette. 

Braoes  ,  braion  :  Canons  et  la 
culotte. 

Brrhaigee  :  Stérile. 

Brigoe  :  Coquin ,  mauvais  su- 
jet, brigand. 

Brochbttes  :  Eperons. 

Bruir  :  Griller. 

Bure,  bues  :  Bœuf. 

BuBH  :  Bien  ,  bon  ;  â  son  buen , 
A  son  plaisir,  A  son  gré ,  tel  qu'il 
convient ,  A  sa  volonté. 

BuFPB,  buffet:  Soufflet. 

BuFois  :    Orgueil   ,    vanité  , 

{grande  pompe,  équipage  bril- 
ant ,  grand  train. 
BuiBS  :  Chaînes ,  entraves. 
BuissBs  :  Buisson  ,   b&ches  , 
morceaux  de  bois. 

Bureau  ,  buriau,  ùurel:  Bure , 
grosse  étoffe. 


\<iA  :  En  arrière,  ci-devant.  priété,  s'emparer  du  bien  d'an- 

Caooute  :  Coup.  trui. 

Calaegagb  ,    aller  en  calan^      Caeivbx  :  Canif. 
gage  :  Aller  en  maraude ,  chasser       Caetorbilxb  :    Cantoibéri  , 
sur  les  terres  d'autrui,  usurper,     ville  d'Angleterre. 

Cjxjjtgbe  :  Disputer  la  pro-      Carchibr  :  Charger. 


CHA 

Caxouk  :  Conoeity  danâe,  as- 
semblée de  joie. 

Gastoikmewt  :  iDstmction. 

CiLUS  (rime)  :  Conps. 

Cbjlx  :  Ceux. 

Ce  cuit  :  Je  pense ,  il  m'est 
aTis  f  je  m'imagine.' 

Cisirs  :  Ici  dedans. 

Gbl  :  Ce ,  celle  ,  cette  ;  cels , 
cenx-là. 

Cklsxxbkt  :  En  secret. 

Cbli  :  Celui. 

Cbmbkl  :  Assemblée,  combat , 
joute. 

Cbp  :  Prison. 

CsBcaiBB  :  Chercher. 

C'bbt  :  C'étoity  ce  sera. 

CR4AI.IS  :  Bois  de  lit. 

Chaiixb  :  Vient  du  verhe  cha^ 
loir,  il  importe ,  se  soucier,  s'em- 
barrasser, s'intéresser;  ne  vous 
chaiUe ,  ne  tous  embarrasses 
point. 

Chaibsb  :  Ce  qui  sert  en  géné- 
ral à  eouTrir»  japon,  chemise, 
nappe  d'autel ,  Toile ,  etc. 

tfiiAiTiF,  chaitis  :  Pauvre,  mal- 
heureux, infortuné. 

CuAixB  ,  Ckalion  ,  Chailos  : 
Charles. 

Chaiixb  :  Il  importe. 

Chaicpaxgvb  :  Campagne. 

CuAMPiovs  :  défenseurs,  qui 
combattent  pour  un  autre. 

Chabcxi.  :  Le  chomr  de  l'E- 
glise. 

Chabdoilb  :  Chandelle  ;  de 
voir  la  chandelle  à  S.  Amoul , 
être  cocu. 

Chabbl  :  Conduit ,  canal. 
!    CuA.jrj4ST  :  ChangeAt. 

CuAPBL,  cltapelet  :  Chapeau  , 
couronne  de  fleurs  ,  Toue  de 
femme. 

CuAPBi^  :  Hangar  où  on  tue 
lesbétes. 

Chavbz^ib  :  Prêtre,  curé. 

Chapxlbis  :  Carnage. 

Chapblbb  :  Couper,  briser, 
casser. 

Chab  :  Chair,  viande. 

Chabibb  :  Charger. 
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CBABBiSBxrLes  pentnres  d'une 
porte. 

Chabbibbb  :  Chemin  de  char- 
rette. 

Chabtbb  :  prison. 

Chastbi.,  chastiax  :  Bourg , 
château , «biens  domaniaux. 

Chastelaib  :  Seigneur  d'un 
bourg  ;  c'étoit  aussi  un  Gouver- 
neur. 

Chastibb  ,  chastoier:  Repren- 
dre, instruire,  corriger. 

Chastoibmbbt  :  Réprimande , 
correction. 

CuATOiTEB  :  Ramper ,  aller  à 
quatre  pattes. 

Chatobs  :  Caton. 

Chaugibbs  :  Chaussons  ,<  sou- 
liers. 

Chauduh  :  Du  boudin. 

Chaut  :  Du  verbe  chaloir;  il 
ne  m'en  chaut,  il  ne  m'importe , 
je  ne  m'en  soucie  pas. 

Ch  AVBSTBiAux  \  esire  auœcha" 
vesiriaux ,  être  en  querelle,  se* 
battre ,  se  tirer  aux  cneveux. 

Chbabs,  bien  clieans  :  Heu- 
reux; mal  cheans,  malheureux.' 

Chbib  :  Tomber. 

Chbittvb  :  Chétive,  infortu- 
née ,  malheureuse ,  captive. 

CuEBB.  Voyez  Cbiebb. 

CuBTiP,  chetis.  Voy.  Chaitip^ 

Chbvalbt  :  Petit  cheval. 

Cbbvabcb  :  Bie^s,  richesses  ; 
faire  chevance,  j^agner  des  ri- 
chesses. Il  signifie  aussi ,  ruse  , 
finesse ,  expérience. 

CttBVAUGHXB,  çhevauehier:  Al- 
ler à  cheval. 

Chbvbcb  :  Coiffe,  voile.  Oi- 
seau nocturne ,  chouette. 

Cbbvbil  :  Cheveux. 

Chbveub  :  Prendre  quelqu'un 
par  les  cheveux,  les  lui  arracher. 

Chbvbstbb  :  Licol. 

Chbvit  :  Jouir,  venir  &  bout . 

Chevou  :  Cheveux. 

Chigb  :  Avare. 

Chibb  :  Tombe  ;  que  qu'il  en 
chiéé,  quoi  qu'il  en  arrive. 

CuiBF  :  Tête ,  commencement, 
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bout ,  extrémité ^ûn^de chUfen 
chief,  d'un  bout  à  Taatre;  venir 
à  aùef,  venir  k  bont;  à  chief 
trere,  parvenir  à  un  but ,  réussir. 

CuiBP  xKCLm  :  Tète  btissée. 

Chibrk  :  Visage ,  mine ,  récep- 
tion ;  chUm  basse ,  visage  abstta  , 
consterné  ;  ckiere  haute ,  visage 
levé,  gai ,  content  ;  ckiere  mate , 
lasse  ,  mine  abattue,  consternée; 
ckiere  morne,  triste. 

Chibx  :  Tombe,         v 

Chiiz  :  Chez;  chef,  tête. 

Chob  :  Chouette ,  "biseau  aoc- 
tume. 

Choisib  :  Appercevôir. 

Chols  :  Choux. 

CHOèBm  :  Gronder,  Uâner,  ac- 
cuser, imputer. 

Ci  :  Ici. 

CiAVS ,  cîaitx ,  ciax  .*  Ceux-ci  ; 
Ci^ai(,  eiel. 

CxBx  :  Cienx  ,  ciel. 

Cil  :  Ce,  celui,  ceux. 

C*«.  f  S'il. 

CuxBB  i  Fermer  les  yeux. 

Cis  :  Cet,  ce,  ces. 

CiT04L  ;  Cannelle. 

CiTOLB  :  Instrument  de  masi- 
^e  à  cordes. 

Claik  ,  elaims:  Clamenr,  eri, 
plainte. 

Claimbii  ,  clamer  :  Se  plain- 
dre, appeler ,  nommer,  deman- 
fler ,  orier  -apràs  quelqu'un  ,  ac- 
evser;  clamer  tfuiu,  ou  cuite , 
déclarer  quitte  ;  se  clamer  las,  9^ 
dire  infortuné ,  abattu. 

CiAMOB  ;  Cri ,  plainte. 

C1.A.BTEZ  :  Dans  S,  Pierre  et  le 
Jottgleor,  parlant  des  souliers  de 
ce  dernier  :  moult  iert  grant  la 
clartez  ;  c*est-<i-dire,  qu'ils  étoient 
troués.  Oti  dit  encore  :  ii  a  des 
soNliertda  neu/ fours , "pour  dire 
qu'ils  sont  percés,  faisant  allusion 
aux  enfana  qui  ne  voyent  clair 
qu'à  neuf  jours. 

C1.AUPICUIEB  ;  Attacher  avec 
des  clous. 

Clbbsib  :  Science. 

Ci.BBs  :  Gens  sa  vans ,  instruits  9 


CON 

magistrats ,  notaires,  maltret  d'é- 
cole. 

Clbbs  bt  sbbs  :  Gros  et  menu. 

Ci.icoBGn  (regarder)  :  Regar^ 
der  de  travers. 

C1.0STBB  ;  Cloître. 

Cluiugbbb  :  Baisser  les  yeux  ; 
faire  signe.  * 

CoABD,  coars,  eoari:  LAcbe  , 
poltron ,  timide,  lent ,  paxesaenx. 

CoB  :  Queue. 

CoBHS ,  cuens  :  Comte. 

Coz ,  coie  :  Tranquille. 

CoiBM BBT  :  Tranquillement , 
sans  bruit,  à  voix  basse. 

ÇoiLBB  :  Celer,  cacher. 

CoiixiB  :  Cueillir. 

Coi  HT  :  Poli ,  bien  instruit , 
prudent ,  sage ,  avisé ,  subtil ,  ru- 
sé ,  ajusté ,  paré. 

CoiSTBMXJTT  :  Prudemment. 

CoivTUB  :  Politesse,  prudence. 

CoiHTOiBB  :  Instruire,  polir, 
ajuster,  parer,  élever,  éduquer. 

CoissiH  :  Coussin  ;  cousin. 

CoiTBB ,  coitier:  Presser,  pousp 
ser,  exciter,  aiguillonner. 

CoL'ÉB  :  Coup,  soufEet. 

Coas  :  Combien ,  quoique. 

Couard,  comans,  comtmt:Or' 
dre ,  commandement  ;  commande. 

CoMBBT  :  Commence;  com- 
mande ;  commandement. 

CoMM uv  :  Public. 

CoMMUVAUfmBT,  cawvnunoMi- 
ment  :  Tous  ensemble,  en  géné- 
ral, en  public,  en  présence  de 
tout  le  monde. 

CoMMUBBMSJTT  :  Publique- 
ment. 

CoMPAiAVjK  I  Compagnie. 

CoMVAijr ,  compaing  :  Cama- 
rade ,  compagnon. 

CoMPABAGE  :  Comperage. 

CoHFABEB  ^  eomperer  r  Fayer  , 
acheter ,  coûter ,  mériter ,  acqué-^ 
Tir  i  Je  l'ai  comparé  ckier,je  l'ai 
payé  cher.  De  •  là  vient  com- 
praisses  dans  Sire  Hain  et  Dame 
Anieuse* 

CoN  :  Comme  ;  quoique  ;  com- 
bien ;  qu'on. 


ViOisBiixKH  :  itaconter 
parler  à  l'oreille ,  prendre 
le  demander,  projeter. 

CoKSBVT  :  Atteint. 
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GoircailCE  :  Salir ,  ordoyer  ;       Cop  :  Cocu. 
Tromper,  svrprtndre,  jouer  d'un       Cor^gb  :  Cœur,  ame. 
tour.  CoBAin  Qut    :    Auparavant 

C0VCI1.B  (tenir)  :  Jater ,  parle!*  que ,  jusqu'alors, 
ensemble.  OâUBBttlL  :  Coribeil ,  petiteTiIle. 

CoROiLLBB  :  ConseilUr,  prea-  Les  oignons  de  cet  endroit  étoient 

dre  conseil.  fort  eatimés  dans  le  Aii*  «ièclc. 

CovcLURB  :  Paire  taire.  Cobdb  ;  trere  à  sa  cordé ,  iliet- 

CoHPBz  ;  Confesseur;  confessé,  tre  de  son  parti» 

CoirjotBB,  ^onjolr:  Péter, bien       C'oh  qub  :  fineore. 
reoeroir ,  se  réjouir  «asMible ,       Cobroib  !  Bourse  ;  on  k  poi^ 

faire  fête.  toit  à  la  ceinture  ;  ceinture. 

Cokqvbstsr  :  Gagner.  Cors  :  Corps;  court,  brebis; 

CoRQuBT  :  Profit  9  avantage.  course,  eunus  ;  cour,   cuHa. 

Corhoi  :   Compagnie,   soin;  Cmnicorr,  grande  course,  grand 

prendre  conroi,  avoir  soin.  pas,  grand  train. 

CoRRoiBB  :  Arranger,  prépa-       CoBv:Cour;  eurût  ;  il  court , 

rer,  dispt>ser,  régler.  currit;  bref,  court. 

CoRSAVT  :  Conseille,  console.         Cortil  :  Jardin. 

CoRSAUz  :  Consdls  ,  desseins       Cortirb  :  Tour  délit,  tout  ce 

formés ,  résolutions  prises.  qui  environne. 

CoRsBiixBR  :  Raconter  ba^  ,       Costbr  :  Coûter ^ 

avis ,  CoTz ,  coielie  :  Corset  «  veste , 
manteau  de  lit  qui  ne  passoit  pas 
les  côtes. 

CoKsiRiz  :  Eloignement ,  ab-       Cotb  vrevr  :  Manteau  de  lit. 
sence.  Cous  :  Queue. 

CoRsiRBR  :  Eloigner.  Coubtbr  :  Convoiter;  remuer 

CoRsivRB ,  tonsti  ir,  cofuuiçre  :  1b  queue. 
Atteindre ,  parvenir,  obtenir.  Coupb  ;  Paute  ;  cocu. 

CoRTB  ;  Discours;  tenir  conte,       Couraub  :  Cmur,  ame. 
jaser,  parler.  Couroib  ,  courroie  •'  Bourse  À 

CovTBRs:  Dispute,  querelle;  mettre   argent,   qui  se  portoit 

content.  ccmiroe  une  ceinture. 

CouTBom  ,  «onienr  .*  Qui  ra*       Covrtii.  :  Jardin, 
conte ,  narrateur.  CounnuB.  Voyez  Cortirb. 

Cortiulbr:  Conter, raconter,       Cousr  ;  de  poure  coun,  de 

discourir.  peu  de  valeur. 

CoHTRAiRB  ,  contnere  :  Acci-       Couvb  :  Coude, 
dent ,  malbeur,  adversité.  Coutb,  couete  :  Matelas ,  con- 

CoHTRAiv  :  Mal  fiiit ,  contre*  verture ,  espèce  d'oreiller ,  cai^ 

fait ,  estropié.  reau ,  traversin  pour  appuyer  les 

GontRAiiiBUx  :    Querelleur  ,  coudes, 
contrariant.  Couvbl  :  Couteau* 

CoiTTRBilovv  :  £n  haut ,    en       Couturb  :  Champ  labouré  , 

montant;  a/^/««  i^'Hn^nsiM/ cou*  cultivé. 
tremont ,  d'une  grande  hauteur.         Couvbrtoir  :  Couverture. 

Co  RTREUVB  .     coniroveure  ,.      Couvihb  ,  covine  .Dessein, 

controu¥eure  t  Mensonge ,  inven-  P«>!J«*  »  conduite,  manière, 
tion.  Craissbt  :  Chandelle. 

CofrvBBVAL  :  En  bas.  Champi  :  Courbé  ,  resserré  , 

Cop,  cops  :  Coups.  restraint. 
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Gaakchb  :  Chancre.  Guider  ,  cuidUr:  S*inaginer  « 

Gras  :  Gras.  penser,  présumer,  être  d'avis. 

Gréaittbr  :  Promettre,  assu-       Cuidrr,  cuidier ,  substantif: 
ïer,  engager.  Imagination  ,  présomption ,  pcn- 

Grbmer  ,  cremir:  Graindre.       sée,  ayis;  au  mien  cuidier^  sui- 
Gremor  :  Grainte.  yant  moi ,  à  mon  aris. 

Grspoit  t  crespon  :  Groupion  ,       Guir  •  Peau 

''cR«P«:Gou^r.  C.»;  Pense. 

Grief  ,  crient  :  Graint.  ^uite  ,  cuUte  :  Quitte. 

Cribitdrb  :  Graindre.  GviTRMKirT   :   Franchement  , 

Gri  cbyer  :  Appeler   du  se-  sans  payer,  gratis, 

cours.  GniYERT  :  Bas  ,  abject ,  sans 

Grisjtbr    :    Faire  un  certain  sentiment ,  esclave, 

bruit  comme  un  lit.  Guizakboh  :  Soin ,  inquiétude. 

Croire  :  Prêter.  r"«w  .  rk..*..» 

Croisser.  f-oj.^^  Grisker.  Ctrir.Quun. 

Croix  d'outr^  mer  :  Les  Groi.  ^^"^  •  S^*"  »  «»^^«  »  ^^"■• 

racles.  Custode  :  Gardien. 

Groixer  i  Pencher.  Guvbrtise  :  Bassesse  ,  esck- 

Croustbulb  :  Petite  croûte  de  vage. 

pain.  Gyhblb  :    Fruit   de    Tépine 

Cui  :  Qui ,  à  qui.  blanche. 

D 

jLfiA.RAi2r,  daerain  •'  Dernier;  Defam^  :  InfUme. 

€Ui  daarain,  à  la  fin.  Dbpakib  :  Infamie. 

Dalez  :  D'auprès ,  d'à  cAté.  Dbfpbjtgb  (rime)  :  Défende. 

Dam  ,  damp,  don  :  Seigneur.  Dbfpebx  :  Ouvert. 

Damage  :  Dommage.  Deffermer  :  Ouvrir. 

Dame  Db  ,  Dame  Dieu ,  Dame  Depfubler  :  Oter,  se  dévêtir. 

Diex  :  Seigneur  Dieu.  Depoi  ,  de/bis  :  Défense  ,  em- 

Damoisel,   damoisiaux ,  da-  péchement. 

moisiax  *  Jeune  homme  de  con-  Dbpobetbk:  Souliers  écoles, 

dition ,  jeune  gentilhomme.  Dbfors  :  Dehors  ;  autrefois. 

Dak  ,  dans ,  dont  :  Seigneur.  Dbgras  (  fiûre  ses  )  :  Ponster 

Danger  ,  dangier  .*  Peine,  re-  une  selle, 

tard ,  difficulté  ,  embarras  ,  in-  Dbgubrpir  :  Quitter, 

quiétude  ;  à  dangier,  avec  peine ,  Deh  ait,  dehet ,  dehez  :  Peine , 

avec  difficulté ,  avec  retard  $yâ/fv  affliction,  abattement,  malheur , 

' dangier t  faire"  difficulté.  tristesse ,  incommodité. 

Davqui  :  De-lÀ.  Dehaiti^  ,   dehetié  .-  Triste , 

D'ax  :  D*eaz.  abattu ,  découragé. 

DÉ  :  Dieu.  Dehaitibr  ,  deketierT  Rendre, 

De  :  Que.  être  triste ,  abattu ,  découragé. 

Dbgbibe  :  Tombe  ;  dechiez  ,  Dehurter  :  Pousser,  presser, 

tombé.  frapper. 

Deçoivre  ,  deeepoir  .*  Trom-  Dejougi.br  :  Déconcerter, 

per,  surprendre.  Dejoustb  :  Auprès. 

Déduit  :  Plaiair ,  récréation  ,  Dbl  ;  Du  ,  de  ce;  d'un  et  del , 

amusement.  de  chose  et  d'autre. 
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Dblaiahob  :  Retard.  Dssachikk  :  Tirer,  secouer, 

Dbxaika  :  Différer,  retarder,     agiter. 

Dexaibb  ,  snbstautif  :  Retard ,       Dbscachibb  :  Pousser,  presser, 
délai  ;  sans  delaier,  sans  retard,     persécater. 

De  lboisr  :  Facilement.  Dbsgabchibb  :  Décharger. 

Dblbz  :  A  c6té ,  auprès.  Dbsglos  :  Onrert. 

DBLii  :  Mince,  menu.  Dbsgombbbb    :    Débarrasser, 

Dblit  :  Plaisir  ;  crime  ,  mau-  élaguer. 
Taise  action.  Cbscobsbillib  :  Altandonnée , 

Dblitous  :  Agréable.  qui  ne  sait  à  oui  aToir  recours. 

Dbliybb  :  franchi ,  débar-      Dbsbrtb  :  Récompense. 
rassé;  être  délivre,  être  ^itte,       Dbsbbvir  :  Mériter, 
libre.  Dbshait,  deshaitier ,  deskeié  » 

DB1.1TBBM BHT  :  Sans  peine  ,  deshetier.  Voyez  DBUArr. 
sans  embarras,  facilement.  Db  si  :  Jusqu*à. 

Dblui  (rime)  :  Délai.  Dbsibibb  :  Désir. 

Dbkaibb  :  Propre ,  ce  que  l'on       Db8i.atb  :  Malpropre ,  sale, 
a  en  propriété ,  ce  qui  nous  ap-      DBsi.iAL ,  desloial  :  Infidèle , 
partient  ;  sa  vache  aemaine ,  la  traître. 
Tache  qui  lui  appartient.  Dbslobb  :  DésapprouTer. 

Dbxaibbb  ,  démener:  Agir,  se  Dbsmaboibb  :  Déménager,  sor- 
comporter,  agiter,  tourmenter.       tir  du  manoir. 

Dbmahois:  A  l'instant  ;cepen-  Dbsmbsubb  :  Outrance;  ou» 
dant,  pendant  ce  temps.  ^ragc  ,  excès;  à  démesure,  ex- 

Dbmabtaibb  :  Derant ,  ci-de-  traordîinairement ,  hors  de  règle. 
Tant.  Dbsoitbb,    deseçoir  :  Trom* 

Dbvbbbb.  Voyez  Dbmaibbe.  per,  surprendre. 

Dbmbhbb  dolob  :  Etre  triste.       Dbspabtxb  :  Séparation. 

Dbm bbbb  joxb  :  Se  réjouir.  Dbspbbdbb  :  Dépenser,  prodi- 

Dbmbhbibmbs  :  Mènerions.        gner. 

Dbmbvtbb  :  Se  plaindre.  Dbspbbs  :  Méchant,  libertin. 

Dbxib  :  La  moindre  chose.  Despohdbb  :  Expliquer. 

DaKOB^B ,  démo  rement  :  Re-  Dbspbibb  :  Vil ,  anject,  mal 
tard,  délai.  habillé. 

Dbmobbb  :  Demeurer,  rester.       Dbsbaibibb,  desrenier:  Par* 

Dbmobbb  ,  substantif:  Demeu-  1er,  porter  la  parole,  expliquer , 
rc ,  retard ,  délai.  disputer,  contrarier. 

D'bw  chibz  :  De  chez.  DasBAisoir ,  desreson  :  Tort , 

Dbbbbb  :  Mesure  de  pinte,  injustice,  folie, mauTaise action, 
,  forme.  malice. 

Dbpobtbb  :  Se  réjouir,  se  ré-  DBSBoi,</ejrt) m. -Dérèglement, 
créer,  se  délasser;  se  tirer  d'af-  injustice , faute , crime , discorde, 
faire  ;  soulager,  cesser  le  travail,     égarement. 

Dbputaibb  ,  deputere  :  Mé-  Desboibb  :  Faire  sortir  de  la 
chant, cruel, de mauTaises mœurs,  droite  voie,  détourner  du  bon 
bas ,  abject ,  sans  sentiment.  chemin ,  corrompre. 

Dbbbzb  :  Usée.  Dbsbompbb  :  Briser ,  casser, 

Dbboutb  :  Rompue,  brisée.        disloquer. 

Dbbtb  :  Hors  du  sens  ,  fol ,  en-      Dbssbbtxb  :  Mériter, 
ragé ,  extravagant.  Dbstor  :  Coin ,  cachette. 

Dbbtoibb  :  Enrager,  sortir  du  Dbstobbeb  ,  destourber  :  Trou* 
sens.  v^  hier,  ep&pécher ,  embarrasser. 
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Dbstobbibk  :  Embarras  ,  em- 
pêchement. 

DssTOAT  :  Détourne. 

Dbstkaihdbk  ,    JeslreiMdrÊ  * 
Contraindre,  preaaer. 

Dbstbb  :  Main  droite. 

Dbstbibb  :  CheTai  de  parade , 
dressé  au  manège. 

Dbstbou  :  Pressé ,  dans  le  dé- 
troit ,  emlMrrassé. 

Dbstbois  :  Embarras. 

Dbstbz  :  Hors  du  sens ,  fou. 

Dbstoibb  :  Mourir. 

Dbtbibmbbt  :  Longueur,  re- 
tardement. 

Detbibb  :  Arrêter ,  retenir. 

DBTBiBfei  :  Retard. 

Dbu  :  Dieu. 

Dbuil  :  Peine,  chagrin. 

Dbut  :  Fait  mai ,  !»e  plaint. 

'  DsTALBa  :  Descendre. 

DBy.iHT:  Sur-tout,  principa- 
lement. 

Dbtbitbbb  î  Dévorer. 

Dbvis,  devise  :  FUinr  y  voion- 
té;  à  sa  devise ,  4  son  gré. 

Dbviske  :  Parler,  s'entretenir, 
causer,  expliquer. 

Detisbb  :  Partager. 
*  DEx,l>i>x.*Dieu. 

DiEB  :  Doyen. 

Dis  :  Jour;  dix;  dis  ians,âix 
fois. 

DiTix  :  Pièce  de  poésie. 

Diva  :  Dame. 

DivEBs  :  Fâcheux,  désagréable. 

Do  :  Deux. 

Doi,  dois,  doit:  Deux;  doigt. 

Doiixb',  douillet  :  Mou  ,  effé- 
miné ,  délicat. 

DoiBT  :  Donne. 

Dois,  dais  :  Ciel. 

Dois  :  Conduit ,  canal. 

DoKXS  :  Sorte  de  drogues.  P^oy- 
le  Fabliau  de  la  P^ieille  Truande, 
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DoLoiB  :  Se  plaindre ,  se  fi- 
cher, sentir  du  mal. 

DoLs ,  dolx  :  Domt. 

DoBDBLLB  :  Maîtresse  ,  don- 
zelle. 

DoBiojr ,  lises  donjon  :  Forte* 
resse. 

DoHoiBB  ,  dosnoier  :  S'amuser 
(proprement),  faire  Tainour,  se 
caresser. 

DoBoiXB  ,  dosnoier,  snbst.  : 
Galanterie. 

DoBT  :  D'oà. 

Dov  :  Du. 

DouiA  :  Double. 

DouLousam.  Fojest  Doix>ia. 

Dous  :  Deux. 

Doute»,  douur:  Craindre. 

Dbapbi.  :  Drapeau. 

Dbaps  ,  dras  :  Uabiu ,  hard^  , 
nippes ,  tout  ce  qui  sert  à  couvrir. 

Dbois  r  Justice,  équité  ;  droit 
est  f  il  est  juste. 

Dbu  ,  drue  :  Galant,  anMBf  , 
amante. 

Dbi^bbib  :  Galanteiie ,  amour, 
le  plaisir  et  Taction  de  faire  l'a- 
mour. 

Dubl  :  Peine ,  ennui ,  chagrin , 
tristesse ,  affliction. 

DuBixxB  :  Etre  triste  ,  dia- 
grin. 

Dui  :  Deux  \  je  dus. 

DuiBB  (se)  :  Se  parer,  se  cott- 
duire ,  agir. 

DuiT  :  Instruit ,  ajusté. 

D'uB  ET  DXL  :  D'un  et  d'autre , 
de  chose  et  d'autre. 

DooL(rime),  duel  :  Peine» 
chagrin. 

DuBBXBBT  :  Portement ,  vio- 
lemment. 

Dus  :  Duc  ;  conducteur. 

Dusqu'a  :  Jusqu'à. 

DusQUBs  :  Juaques. 


JuiBAHi  :  Etonné ,  surpris.  Ebaboibb 

Ebahib  :  Etonner,  surprendre,  siper. 
Ebajtoi  :  Divertissement.  Egitb  :  Egypte. 


Se  réjouir ,  se  dis- 
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EiK^u  j  9insùis  •  Anmt  ^  aa  Eircaussa  :  ËngrâÎMcr. 

contraire.  Escusi»  ;  Accoaer. 

£i8voi  :  YoîcL  Evosksvtiuis  ,  endemêndre, 

El  :  Au ,  dam  ;  rien  ;  ooninûre ,  endementre  :  Pendant  que ,  dans 

autre  diose,  point;  </*!««#/  d*el.  Tinter valle,  pendant  c«  tempa» 

de  chose  et   d'antre  ,    d'an    et  cependant, 

d'autre.  Etdoi  ,  endui  :  Tous  denx. 

Elbs  :  Ailes  ;  À  l'instant.  Enxs  Vzmkr  :  A  l'iusunt. 

'EiA  :  Eux  «yeux.  Evpàseov  :  iPetit  enfant. 

Embatbv  :  Se  fourrer,  te  pré-  EvPAMTOMi  :  Ensorcelé ,  qui  a 
cipiter,  se  méler^  s'ayancer,  pion-  des  Yspeurs. 

ger.  Ebfsas  :  Infirme. 

EacBSLiB  :  Plaire,  étreagréable.  Eivfés  :  Enfant  ;  infect. 

Emblx  :  Le  pas.  Ebpoïb  :  Enterrer. 

EuBiJBB  :  Voler ,  dérober  ,  en-       Ebpbum s  :  Avare ,  chiche,  dé- 
lever  y  ravir  ;  se  soustraire ,  s'es-  sa^éahle. 
qui  ver.  Eboaiovb  :  Tromperie ,  ruse. 

Embeavchbb  ,    âmbmfichër ,  Eboa.iobbb  :  Tromner,  em- 

rnnbruncher  :  Couvrir,  cacher.  barrasser,  mettre  dans  la  peine. 

ExBBoxc,  em^roRf  .- Triste,  Ebgainb :  Tromperie ,  ruse.  ^ 

obscur.  ExaAVBB  :  Tromper. 

£«FAiBDBB,  empeindrê:  En-      Eboblbz  :  Gelé  de  froid, 

foncer.  Ebgbbixub  :  Ingénieur. 

EMPBBBi  :  Garni  de  plumes.  £BGBTBB:Chasser,mettrehor8, 

Ekplus  :  Mouillé.  délivrer. 

Embbbbdbb :  Entreprendre.  Ebgigbbb  .'Tromper.            ^ 

E«pDTBiB,e/i>;»tf/er.' Imputer,  EjrGiGBBmc  :  Ingénieux  ,  in- 
accuser, calomnier.  dustrieux ,  subtil ,  adroit. 

EwpuTXis  :  Accusé,  calomnié.  Ebgigbibb  ,  engigner  :  Sur- 

Ev  :  On.  prendre,  tromper. 

Emamxb  :  Aimer.  Ejtgib  ,  engUn  :  Esprit,  ma- 

Eboabchibb  :  Charger.  lice  ,  art ,  ruse ,  finesse ,  détours , 

Ehgbbblb  :  Ensemble.  adresse. 

£v  CB  Qux  :  Pendant  que.  Ejtglb  :  Angle ,  coin. 

EBCEBQuxB:Rechercher,pour-      Ebglbs  :  Anges, 

suivre.  Dans  Constant  Duhamel ,  £bgjl£s  :  Anglois. 

ciltfuHesforfezencerqnelePrO'  Ebgoussee  :  Enfler,  grossir; 

moteur,  jam6es  engoussées ,  gnnseg  ^  en* 

Ehchaucbb  :  Poursuivre,  prea-  fiées, 

ter.  EifGBAVOBB  :  Augmenter. 

Evixibbb  :  Saluer  en  se  cour*  Ebgbabs  ,  engrant ,  engrès  : 

bant,  saluer,  faire  la  révérence.  Empressé,  de  bonne  volonté, 

se  baisser.  EWoboissxb  :  Engrosser. 

Ebcoubbb  ,    encombrement  ,  Ebhasxbb  :  Embrocher. 

encombrier ,  encumbrier  :  Em-  ExjBBGLi:  Babillard, railleur, 

barras.  Eh  jbbxsmb  :  Pendant. 

Eboom BBBB  :  Combler,  embar-  Eb  mi  :  Au  milieu. 

rasser.  Ebossbb  :  Etrangler. 

Eh  çob  ,  en  son  :  En  haut.  EHPAiBnBX  :  Enfoncer. 

Ehcobtbb  aixxb  bt vbhib: Al-  EBPBifHi.  ^ojrez EmpbhhA. 

1er  an-devant.  Ehpbsqoh  :  Empêche,  inter- 

Ebgostb  :  A  o6té.  pelle. 
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EspOAT  :  Emporte.  les  mottes  de  tek're  lors^pie  les 

Ehbbsdib  :  R^e ,  violence.         grains  sont  semés. 

Eir  BOMAH s  :  En  fnnçois.  Eks  :  J'étois ,  je  seraL 

Eus  :  Dedans.  Ebitx  :  Hérétique. 

EvsBiORiE  :  Instruite.  Ebmxtibb  :  Hermite. 

EirsELBB  :  Mettre  une  selle.  Ebodbs  :  Hérode. 

Ebsuxb  ,  ensuivra  *  Imiter  ;  ob-       Ebbaxt  :  Courant  ;  à  l'instant , 
tenir.  ,  promptement. 

Ebtaillbb  :  Sculpter,  graver.       EaBAUiiBirT  ,  erremmefU  :  A 

£vta.uxbbb  :  Sculpteur ,  gra-  Tinstant,  promptement. 
Teur .  Ebbb  :  Train ,  Toyage ,  chemin  » 

EiTTAis  9  (  pour  la  rime  )  :  At-  pas. 
tentif.  ËBBBBiMarcher,  Toyager,  agir, 

Ehtalbhtis   :  Disposé  ,  em-  travailler, 
pressé.  Ebsoib  :  Hier  soir. 

Ebtbrdbe  :  Comprendre.  Ebt  :  Etoit ,  sera. 

EvTBVTiEtrx  ,  ententiex ,  em-       Es  :  Voici. 
ientis .-  Attentif,  appliqué.  Esbahib  :  Etonner,  surprendre. 

Ertib  :  Entier.  Escuampbbghbs  :  Claie  ,  doi- 

EiTTOESBB  :  Encocher.  son ,  palissades. 

Ebtob  :  Environ,  auprès,  au-    '  Eschabkib  :  Insulter, 
tour.  EscHABS  :  Chiche,  avare,  res- 

Ebtb'ax  :  Entre  eux.  serré. 

EiTTBBCHAjriBB  :  &itrecouper,      EsoHSQVBnBB  :  Echancmre. 

Sirler  par  intervalle ,  parler  en       Esouivs  :  Tombé, 
alogue.  EsciBJTTBx:  Sciemment,  à  mon 

^  EHTBBCHAPijroviBB  :  S*entre-  escient. 

tirer  les  cheveux,  se  prendre  ré-       Escu.  :   Bannissement  ,  exil , 

ciproquement  aux  cheveux.  peine  ,  affliction  ,  destruction  , 

E BT&BPL ABLB&  :  S'cutrebattre.  ravage ,  abattement ,  accablement. 

Ehtbbmbttbb  :  Tenter,  entre-      Escwxibb  :  Ravager,  détruire, 

prendre.  exiler,  bannir,  proscrire. 

Ektbbpbis  :  Embarrassé.  .  Esclabotitbx  :  Couvrir  d'eau , 

^  .  ^         j     »  XI»-        de  boue,  de  sang,  etc. 

EjrrBBSAiTîCependant,àlins.      Esclavutk :  Manteau. 

**""•         ,     ^  .  ,        „  EsGLBBs  :  Dans  le  Fabliau  d'«ff# 

EKTBuis  :  Dans  cet  intervalle ,  ^^^^  ^^^  Hommes,  aem- 

pendant  ce  temps-là.  j^j^  être  une  Nation  :  je  n'ai  pu 

Ehvaïb  :  Attaque,  combat*         découvrir  quelle  elle  étoit  ;  je 

EvvBBs,  eniferse:  En  l'air,  à  la  pense  que  rest  en  général ,  inn* 
.    renverse.  dèles ,  hérétiques ,  idolâtres. 

Ehvbbsbr  :  Renverser.  Escowdibe  :  Refuser,  s'excuser. 

Ervibb  ,  (terme  du  jeu  de  bre-      E»cobdix  :  Refus ,  excuse. 
lan):Aagmentcr,mettreau-dessus:       Escobcibb  ;Ecorcher;  relever, 

Ebvis:  Malgré  soi,  à  peine.       ^*^r«.  ,  Secouer. 

Ebvoiseb  :  be  réjouir.  Escout  ;  estre  à  escout ,  pren- 

EHVoisEBiE,67it;oftJ6ttiv  .*  Joic ,  ^rc  escout  :  Ecouter,  épier ,  étie 
plaisir,  divertissement.  attentif. 

EvvoisiB  :  Gaie.  Esobbm ib  :  Combat ,  at  taque . 

Ebcb  ,  herfie  :  Machine  de  bois       Escbemib  :  Combattre, 
qui  a  des  chevilles  pour  écraser      Esgriv  :^offire. 
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EsouBiTLiB  :  InTÎtatioiL-  £«po«db  :  Le  bord  d*an  lit. 

EflcuiBBX ,  escu  irvel :  Ecareuil ,  £spo vbir  :  Eton ner,  épou van* 
petit  animal  de  forées.  ter. 

EsPBOHGUBB  :  Froncer  les aoar-  EaPBBBDBB  :  S'allumer ,  a'em- 
cîls.  brftser. 

EsGABD  :  Conseil ,  avis.  Espbiaoubb  :  Sauter,  danser. 

EsGOHBLBB  :  Se  nettoyer  la  Espbis  :  Epris  ,  embrasé ,  al- 
bonche.  Inmé. 

EsLAis  :  Sauts  ,   bonds  ,   se-      EsPBoyAVCK  :  Epreuve, 
cousses.  EsBACBB  :  Amener. 

EsLAissBB ,  eslaissier  :  Sauter ,       Esbaum bwt  :  Promptement. 
saillir,  s'élancer,  se  réjouir.  Esb^xbbt  :  conduite ,  manière 

EsLBs  :  Ailes.  de  vivre,  d'agir. 

EsLis.  Voyez  Eslais.  Essaibb  :  Tenter,  assiéger. 

Esi^BssiBB.  Voyez  Eslaissbb.        Essabs,  essarts  :  Broussailles  , 

EsLB-voirs,  eiles-vous.'  Le  voi-  champs  incultes. 
ci ,  les  voici.  Essabtbb  :  Arracher  les  hrous- 

EsLiTB  (mettre  A)  :  Donner  le  sailles  ,  cultiver,  labourer  des 
choix.  terres. 

£sx.oGHBB  :  Ebranler,  secouer.       Essil  :  Ravage,  destruction. 

EsMAi  :  Etonnement,  trouble,  E^iixbb  :  Ravager,  détruire , 
inquiétude ,  embarras  ,  surprise,  exiler. 

ËsMAiBB  :  Surprendre,  éton-  Essoigkb,  essoine  :  Excuse, 
ner ,  troubler ,  inquiéter  ,  s'ef*  empêchement ,  contredit ,  difA- 
frayer.  culte. 

ÉsMAirGHii  :  Estropié.  Essoigbbb  :  Excuser,  clispen- 

EsMABiB.  Voyez  Eskaibb.        ser. 

EsxB,  esmer  :  Jugement ,  esti*       E<(sobbb  ,  essoreir  :  Sécher. 
mation ,  avis.  Essobs  hai.b  :  Air  sec  ;  il  vous 

EsMEB  :  Estimer,  juger.  sera  bon  H  essors,  le  hàle  vous 

EsMBBi:Précieux,  inestimable,  conviendra. 

EsMiBB  :  Briser,  casser.  Essoubb, (pour  la  rime)  :  Dans 

EsPBGBS  :  Epices.  le  Fabliau  des  deux  Otevaux  , 

EsPBBDUS  :  Etonnés.  race. 

EsPBBis  :  Esprit.  Essubb  :  Essuyer. 

EsPBBiTABLB  :  spirituel.  Estaob  :  Place,  degré. 

Espis ,  espesse  :  Epais ,  épaisse.       Estai.  :  Combat  ;  prendre  estai , 

EsPiB  :  Espion.  combattre ,  batailler ,  disputer. 

EsPiBOCHBs  :  Epinards ,  herbe ,  Estai.  :  Si^ge ,  banc  ;  à  estai , 
légume.  sans  cesser,  à  l'instant. 

EsPi  BOTS  :  Lieu  entouré  et  plan-       Esta  nc  :  Las ,  abatt  u . 
té  d'épines.  Estabchibb  :  Supprimer. 

EsPiB ,  espirù  :  Esprit.  Estawt  :  Debout. 

EsPLOiTBB ,  esploitier  :  Agir ,       Estaucbb  :  Prendre  un  état, 
opérer,  marcher,  travailler,  avan-      Estaucbubb  :  Stature, 
cer,  faire  du  progrès,  profiter.  Estavoib  :  Bienséance ,  conve- 

EsPOBHTAil  :  Epouvantail.  nânce,  nécessaire,  nécessite, tout 

Espobbtbb  :  Epouvanter.  g,,^, .  EtoUe  ;  bâton  ,  édau" 

Espoi  :  Pieu,  piquet,  lericr,  de  bois, 
gros  bâton.  EstbiJ  :  Etoile. 

EiPOiB  :  Peut-être.  Estbb  ,  esteir  ;  laisser  ester , 
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laîiser respirer,  suspendre;  tais 
mar  ester,  laÎMe-moi  tranquille. 

Estes  vous  :  Voici. 

EsTBULB  :  Paille. 

EsTiKDRB  :  Faire  mourir. 

EsTiirs  :  Mort. 

EsTOB ,  estoH  F  :  Combat  y  èhoc , 
bataille. 

ËsTOBDiB  ,  estordre  .*  Maltrai- 
ter, tourmenter. 

ÉsTOBMiR ,  estourmir  .*  Etour- 
dir, engourdir. 

ÉsTOBHBL  :  Etonrneau,  obeau. 

EsTOT  :  Pou. 

EsTouPBB  :  Boucher. 

EsTOUBBA  :  Conviendra. 

EsTOVT  :  Fou ,  étourdi. 

EsTOVTiB  :  Folie. 

EsTOUTiR  :  Rendre  b^te. 

EsTOCvoiR.  yore;i  Estavoib. 

EsTRAiir  :  Paille,  fourrage. 

EsTBAiBDBB  :  Serrer,  grincer. 

EiTBAïKE  :  Race ,  origine,  ex- 
traction ;  de  pute  estraine ,  de 
basse  extraction. 

EsTBAiif GJTB .:  Etranger. 

EsTBAiT  :  Retiré. 
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EsTBE  :  Etat,  liea,  place;  ex* 
cepté  ;  de  put  estre,  de  baf  état. 

EsTBip,  estris  :  CoBiibat ,  choc  y 
dispute. 

EsTRiTBB  :  Disputer,  quereller, 
contrarier. 

EItbous  (à)  :  Certainement. 

EsTUBT  :  Il  convient  ;  eslut ,  3 
convint. 

EsTUiBB  :  Serrer,  cacher. 

EsTUiRRx  (pour la  rime):  Dan» 
le  Fabliau  de  la  Robe  vermeille, 
convenance. 

EsTUPBR  :  Boucher. 

EsTUT  :  Il  se  tint  debout^  steiit. 

EsTOs,  esçous,  et  vos:  Voici. 

EuB,  lisez  eve  :  Eau. 

Edr  :  Bonheur;  sentier,  bord  , 
rirage. 

Eure:  Heure  ;  horafEn  meisme 
Veure,  k  Tinstant  ;  bêle  eure,  le 
jour. 

EuRB  :  Bord  ;  eurede  couture^ 
sentier  d*un  champ  labouré,  en- 
semencé. 

Eux  ,  ex  :  Lea  yeux. 

Ez-LBs  :  Les  voila. 


)i  Açoir  :  Figure,  visage. 

Fab&ib  :  Enchantement ,  sor- 
tilège. 

Fapbllubs  :  Contes  en  l'air 
pour  surprendre,  tromper. 

FaiIxe  :  Faute;  sans  faille , 
sans  faute,  indubitablement ,  im- 
manquablement. 

F  AIR  :  Foin  ;  faim. 

Faire  :  Dire;yai/-i7,  dit-lL 

Faire  :  Agir ,  se  comporter  ; 
faire  confesse ,  se  confesser ,  en- 
tendre la  confession  ;  faire  ^ue 
fol,  agir  en  fou  ;  faire  4^ ue  S€ige, 
faire  savoir,  agir  sagement  ;  faire 
seur,  assurer. 

*  Taihu:  Etre;  cela  ne /ait  point 
à  dire,  cela  ne  se  doit  dire. 

Fais  :  Fois  ;  vice. 

Fais  :  Fardeau ,  quantité. 

Faitbmbrt,^  il  issem  en  t  .*  Bien 
lait ,  fait  atec  art. 


Fait-ii.  :  Dit-il. 

Faitis  :  Bien  fait,  bien  élevé , 
bien  ajusté. 

Faiturb  :  Façon,  construction, 
création. 

Falerie  :  Cruauté ,  trahison  , 
mauvaise  humeur,  caprice,  bru- 
talité. 

Fallis  :  Faux ,  traître. 

Falon  :  Cruel ,  traître. 

FA2X)iriB.  ^ovea  Falbihb. 

Falobdeb  :  Tromper. 

Fai^osb  :  Fraude ,  mensonge. 

Faloseb  :  Tromper. 

Fart  :  Déguisement  ;  nue  » 
subtilité. 

Favcer  :  Manquer,  tromper. 

Faut  :  Manque,  finit. 

Faveij.bs  :  Fables ,  contes  en 
Pair  pour  surprendre. 
>   Kavibrb  :   Champ   semé    de 
fèves. 
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F  AS  :  Fais.  Foikzbr  ;  Chômer ,  oeiier,  ne 

Fbl  ,  félons  :  Cruel ,  tnittre  »  point  travailler, 

méchant ,  caiMÎcieuz .  hrutal.  Folibb  ^foloUr:  S'amuserf  fo- 

Fkloh  yfelonôsie ffelonieyoj.  lâtrer. 

Palbvib.  F01.IBTB:  Folie. 

Fbrb  :  Faire.  Voyt.  Fazbb.  Folor  (pour  b  rime)  :  Folie. 

Feuaibb  :  Frapper,  marteler.  Foirn ,  ponr  fondent. 

Fbrir  :  Frapper.  FojrTBBBixB  :  Petite  fontaine. 

Fbbkaux  :  Bouclée.  Forbl  :  Conduit ,  canal. 

FBBRA.HT  :  Cheval  gril.  Forbstibr  :  Garde  des  forêts. 

Fbrb  BIS  :  Coups ,    brait  des  Fobvbitt  :  Fortement  ;    fro- 

armes.  ment ,  bled. 

Fbru  :  Frappé.  Forbbl  :  Foumean. 

FiTBXBVT«  feiurt.  Voyez  Fai-  Fobs  :  Dehors  ;  excepté  ;  il  rCy 

TBXBVT.  a  fors  y  il  n'y  a  que. 

Fbtis.  Voy9%  Faites.  Fobsbjtbr  :  Sortir,  être  hors  du 

Fbturb.  Poye%  Faitubr.  sens,  de  raia^. 

Fbvrb,  lisex^i»/v  .*  Maréchal  ,  Fobs  tbbcbibb  :  Enlever,  arra- 

serrurier.  cher. 

Fbubbb:  Paille.  Fobtbatrb  ,  fonnre  -*  Oter, 

Fbus  :  Cruel ,  traître ,  brutal,  enlever,  soustraire. 

Fez  %faix  :  Fardeau.  Fos  ^fox  •  Fou. 

Fi  :  Foi;  Je  fi,  certainement,  Fou  :  Feu. 

véritablement ,  ma  foi.  Fouc  :  Troupeau. 

Fi  AH GB  :.  Foi.  Fb  ailb  :  Fragile ,  menu ,  délié , 

Fi  A  BGBR:Promettre,  s'engager,  délicat. 

Fb  bb  B  ifien  :  Frappe  ;  fièrent ,  Fb  a  ib  :  Bride, 

ils  frappent.  Fraibobb  :  Rompre ,  briser  ; 

FBBX,/S/.Filâ.  d'où 

^  Fiir  :  Pur,  vrai,  sage,  poli,  V^ktitê^ fraint ,  frais ^ //vite, 

sincère,  etc.  fret  :  Brisé ,  rompu. 

FiiTBB  :  Cesser.  Fbapb  :  Peine. 

Fis  :  Assuré,  certain.  Fbekail.le  :  Gageure. 

FisiciBH  :  Médecin.  Frirb  :  Frémir. 

FisiQUB  :  L'art  de  ta  Bsédecine.  FaoïfCHBR  :  Ronfler,  rêver. 

Fius  :  Fils;  certain.  Frumb  paibe  :  Faire  mauvaise 

F1.ABBL  ,  fiaàiel  ,    faèiiau  :  ™»n«- 

Conte.                             -^  Fu:Feu. 

Fl ATia  :  Jeter  avec  ftireur,  avec  ^^^  '  ^  5.  ^^^^  }  ^«"j  vice 

emportement.  ^  ^Vr  ''  ^*"'^''^'  gmse ,  fa^jon  ; 

JT               Tf     Ml  a  nu/ /lier,  en  nulle  manière. 

PoiiXBs  :  FemUes.  p^/^  ^J^^  .  j^^^  ^^^^^ 

FoiLLiB  :  Feuillir.  ches,  arbres ,  banc ,  pièce  de  bois, 

FoÏR  :  Fuir.  arbre  sans  branche. 


fjr A AI6 ,  ^aaing  :  Gain ,  profit,       Gaaigkeb, goaingner :  Labou* 
labourage.  rer^  cultiver. 

Gaaiobagb,  gaaingtiag9  :  La-       Gabbb  :  Railler. 
bourage.  Gabois  ,  gakt,  gas  :  RailleriGa. 
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Gàoizs  :  Sabir,  engager. 

Gagkbb  :  Venir  à  bout. 

Gagitovs  y  guignons  :  Chiens 
matins. 

Gajaiixb  :  Gageure. 

Galois  :  Mesure. 

Gambbs  :  Jambes. 

Gakslons  :  Traître. 

Gabdbb  :  Regarder. 

Gabib  :  Garantir;  aroir  soin  ; 
laisser  garir,  laisser  en  repos. 

Gabisojt  :  Réfection ,  repas. 

Gabbbkbvs  :  Habits  ,  muni- 
tions ,  garnitures  ,  équipages  , 
meubles. 

Gabs,  garse  :  Garçon;  drAle  , 
mauvais  sujet  ;  gei^  de  néant , 
gens  à  tout  faire ,  comme  Ribaus 
et  Pautoniers. 

Gabsoit,  garçon,  Voycs  Gai^. 

Gabt  :  Garde. 

Gastb  :  Vaste ,  désert ,  aban- 
donné. 

Gaut:  Joyeux. 

Gavai  ,  gaçion  :  Gosier. 

Gbhirb  :  Gène  ,  tourment  , 
question,  torture. 

Gbhib  :  Avouer,  confesser,  re- 
connoitre. 

Gblihois  :  Langage  des  poules. 

Gbmbbs  :  Jambes. 

Gebs,  fent  :  Joli ,  poli ,  agréa- 
ble ,  gracieux. 

Gbkt  :  Nation. 

Gebtibx.  Voyez  Gebt. 

Gebe  :  J'étois. 

Gebb  A ,  de  gésir  :  Couchera. 

Gbsib  :  Coucher. 

Gbstb  ;  gens  de  geste  :  De  con- 
séquence. 

Gbu  :  Juif;  jeu  ;  parti ,  alterna- 
tive; partir  le  geu  ,  donner  l'al- 
ternative. 

Gàv ,  de  gésir .'  Couché ,  a  cou- 
ché ,  coucha  ;  géu  à  homme,  cou- 
ché avec  un  homme. 

Gbust  :  Coucha. 

GiBBDBB  :  Se  plaindre. 

Gibbt:  Seplamt. 

GiEU  :  Jeu. 

Gibbbz  ,  de  gésir  :  Coucherez. 

GLAGBB,^i^^er;Glisser,cottIer. 


GUt 

Glaiolai  ,  glaïeul  :  Plante  , 
espèce  d'iris. 

GiiOUTOiBB   :  Manger    avide- 
ment. 

GoLB  :  Gueule ,  bouche. 

GoBB  :  Robe. 

GoBGUBTXB  :  Faire  passer  de 
la  gorge  dans  l'estomac. 

GoBLBB  :  Rusée ,  à  qui  on  ne 
fait  rien  accroire.    < 

Gbabb  :  Agréer. 

Gbaigbeub  ,  graindre  9  grei' 
gnor  :  Plus  grand. 

GnAiLB  :  Menu,  délié. 

Geakmeht,  graument'  Gran* 
dément,  amplement. 

Gbas  uumb  :  Bouillon. 

Gbbxgvbiib  ,  greignor  :  Plus 
grand. 

Gbbil  :  Gril. 

Gbebobs  :  Moustaches. 

Gbbssb  :  Grèce. 

Gbbvaib  :  Fatigant ,  ficheux. 

Gbeveb  ,  griever  :  Incommo- 
der, fâcher,  accabler,  tourmenter. 

Gbibt  :  Fâche. 

Grobdib,  gronsoneir,  gron* 
soner  :  Murmurer,  gronder. 

Gboucieb  :  Murmurer ,  se  fi- 
cher. 

Gbous  :  Chien. 

Gu  ABCHES,  guenckes  *  Détours, 
finesses ,  tours  d'adresse. 

GuABiR  :  Avoir  soin ,  garantir. 

GvBBCHiB  :  Pencher,  détour- 
ner. 

GuBBPiB  :  Abandonner. 

GuBBBBDoir  :  Récompense* 

GuBBBEDOBEB  :  Récompenser. 

GuBTE  :  Sentinelle.      ^ 

GuiEB  :  Conduire. 

GuiLB  :  Tromperie,  surprise  ^ 
ruse,  finesse. 

GuiLBB  :  Tromper. 

GuiLEBE ,  guileur:  Trompeur. 

GuiMPLE  :  Ce  qui  couvre  Ja 
gorge  des  femmes. 

GuxBCHBB  :  Pencher,  détour- 
ner. 

Guis  ,  gui  .  guisse  :  Façon , 
manière  ;  Juif. 
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H 

Ha4»  :  HaîMe.  Hsths  :  Gai ,  gaillaid. 

Haitbb  ,  haitier:  Réjonir,  rm-  .    Hiâvxx  :  Casqae. 
àK  joyeux  , donner  da  co^e ,      Hoel  :  Hoae ,  instrament ,  ou- 
efforcer,  pUire ,  être  agréable.       ,a  j,  hbourer  U  terre. 

J^e"ifl!l^   ™  tl^'^Z'^f  '       H»'"»  =  D«b.uché,  libertin. 

ehiré;  lambeaux.  plaindre. 

Hj.iooTi  :  Déchiré,  en  lam-      Homm.  forea  Houm... 
j^g^  noM ,  Aon,  AoKj  .■  Homme. 

HAmm:  Croc,  ou  antre  inatru-  .  Mo  «x  w  ;  n«^««>,r  ««  Ao  «• 
ment  de  cnuune.  '?  •  "  «•.!«»»'»«>•  P»« ,  <»«  !«  , 

Haxap  ,  Aona,,»/.-  Taaae.  '^''°  •  ''O"  <>*  ^°'»«»-  .        - 

Haoib:  Haïr;  d'où  *«►,«,  haîê-  u™*.*""  »•*<"•*««"•  •   I* 
ioU$Aa<»<.haiiM>it.  Hongrie. 

Hl»»n>T  :  Aud«*.  har-      fcîL ;^' **»J~ ''^  T^- 
^^^^  '  Hovrnik  :  Homme  qni   fré- 

HA>Fm*  s  Pincer  de  U  haipe;  *I?*""  1«»  *»°™«»  «»«  mauyait. 

Hasch»  :   Morsure,  peine  ,  ,   Houbk:  Cri  ejcdtatif,  piUe , 
tourment ,  affliction ,  douleur.       ''W*  »  ™^- 

Hasts  :  Broche.  Houai  :  Finesse ,  adresse  ;  sa- 

Uastbz  :  Brûlé.  voir  de  hourt,  être  rusé,  fin, 

Uastiu  :  I^mpt ,  pressé,  pré-  «îjj>t- 
eîpi té.  UotrssAin: ,  kousiaux  :  Bottes  9 

Hatbbbl  :  La  nuqne  du  col.       lK>ttines  oà  le  soulier  tient. 

H  ATiPBL  :  Coup  de  poing,  sonf«      Huchb  :  Coffre, 
flet ,  coup  de  broche.  Hûchbb  ,  huckier,  huier  :  Ap- 

Hativlat  :  Coup ,  soufflet.        peler,  crier,  siffler. 

HAtiBBB  ,  haubert  .•  Cotte  de       Hitbsbib,  hueser:  Se  boWer. 
mailles,  cuirasse.  ••        .    .       ji»i.  • 

HAzrHab.  Huir  Aujourd'hui 

Hazbtbb  :  Terme  du  jeu  de      Humis  :  A  cette  heure,  à  pré- 
brelan.  ««nt»  ^  jour. 

Hblxot  :  Le  mi  mot ,  sen-      Huis  :  Porte, 
tence.  Huis  :  Exclamation ,  ouais. 

Hbbaudib  :  Souquenille,  mau-      Uuisbus  :  Niaiseur,  paresseux. 
Tais  habit.  Huisbusb  :  Ivresse  et  pare*- 

Hebbbbgbvbkt  :  Logis ,  hôtel ,  «euse. 
maison ,  logement.  Hubb  :  Tète. 

Herbebgbb  :  Loger.  Hustib  :  Querelle,  brtiit,dis* 

Hbbbergbbie  :  Ix>gement.         pute. 

Hbsteaux  :  Bancs  de  hêtre.  Hustivbb  :  Fâcher,  qnereUer, 

.  Hbt  :  Hait  ;  joie ,  plaisir.  disputer. 


A  AUMB ,  heaume  :  Casque.  Icb  :  Cela. 

IcB,  icel,  icesi  :  Gehu ,  ce.  Ixbb  :  J'étois,  ilétoit ,  je  seni. 

III.  l  i 


4^8               l^AI  LAi 

Ibbt  :  Il  étoit'9  il  sera.              '  '    iBisioiifT,  iriement  :  Avec  co- 

lEC'.Yenx.  1ère. 

Ig VHL  9  inel ,  isn^l  :  Prompt ,  Ibicz  :  En  colère  ^  fiché, 

actif  ;  ignel  le  pas ,  inël  le  pas ,  Isnbx. ,  isn  tous  :  Prompt ,  actif, 

promptement,  à  l'instant.  vigilant  ;  Unel  le  pm,  promptis-» 

loKELXMBirT  :  Promptement*  ment. 

luiG  y  illec ,  illekes  ,  illeques ,  Issi  :  Ainsi. 

illuec  :  Là  ;  illuc ,  illic,  IssiH  :  Sortir  ;  Ut ,  t\  sort  ;  w^ 

lixiBBS  :  Les  flancs.  ira ,  sortira  ;  istrez  »  sortires. 

Ibais  :  Irrité ,  en  colère,  cruel ,  Itavt  :  Autant ,  de  même  ;  à 

piqué.  Uafit,  aussi. 

IB ASGUs  :  En  colère ,  fiché.  Itbis  ,  itel  •*  Semblable. 


J  ▲  :  Soit  9  ce  que ,  <poiqae ,  ja-       Joî  :  J'ai  joui, 
mais,  pas,  point,  déjà.  '    Joiaht  :  Joyeux. 

Jaiabt  :  Géant.  Joxbs,  fosnes  :  Jeunes. 

Jajolb  :  Geôle ,  cage.  Jobglbbb  ,  jougleur,  jouglere  : 

JAfciB  :  Jetée.  Qui  joue  des  instmmens ,  méneS' 

Jamais  :  Pas ,  point.  treL 

JkHOLE^/anglerie.-BabïïïtLge^       Jobglbbib  :  Action  de  jouer 
raillerie;  des  instrumens. 

Jabgjubub  :  RaiUenr,  grand  par-      Joughiikb  :  Coucher. 
Jeor.  JovBiTT  :  Jeunesse. 

Jablb  :  Vaisseau  de  bois  à  deux       Juxb  :  Jouer, 
oreilles  trouées ,  par  lesquelles  on       Jubsdi  :  Jeudi, 
passe  un  bâton ,  un  tinel  en  Bour-       Juisb  :  Jugement, 
gogne ,  une  tine.  JtrouB  :  Jeu ,  assemblée. 

Jbl  :  Je  le.  *  Jupb  :  Soutane. 

Jenolbbib.  Voyez  Jab ojlb.  Jus  :  A  bas ,  à  terre  ;  meure  fus, 

Jes  :  Je  les.  mettre  bas,  chasser,  détrôner. 

Jbub  s  a  jepn.  Justisb  :  Justice  ;  juge ,  goo* 

Job  :  Joue.  '  verneur,  mattre ,  Roi. 

JoéB'^  Soufflet.  Jvstisbe:  Maîtriser,  conduire, 

J^oi^  J'ai  eu ,  j'entends;  fol ,  gouverner, 
j'ai  enfendu ,  j'entendis.  Jut  :  Coudii. 

K 

AXXVDBB  :  Cigale ,  oiseau.  S«ix ,  heue  :  Pierre  à  aiguiser , 

Slaboi^b  :  Danse,  concert.  caillou. 
Ibus  ,  kex  :  Celui  qui  a  soin  du 
feu,  cuisinier. 

L 

Ijadbb  :  Lazare.  sulter,  offenser,  calomnier,  mal- 

Laid  :  Offense,  insulte.  .  traiter,  outrager,  blesser. 

Laidahobiibvt  :  Insulte,  ou*       Laidib  :  Insulter,  offenser. 

trage ,  blessure.  Laigvbs  :  Bois ,  bûches. 

Laxdabobb  ,  lafdangier  •*  In-      Laivb  (contre)  :  Contre-poil. 


CBS 

Lais  :  Insulte ,  afiront  ;  laisse  ; 
iegs^aid ,  difTorme  ;  crime,  faute. 
;  Laisse  :  Discentiuation. 

Laisser  :  Cesser,  discontinuer, 
manquer. 

Lavdes  :  Terres  incultes  rem- 
plies'de  broussailles. 

Lahieb  :  Lent,  paresseux. 

LAjriKaxs  :  Lamoeaux.  • 

Laescik  ,  0n  far$cin  :  Furtiye- 
ment. 

Large  :  Libéral. 

Labgbssb  ,  larguecû  :  Libéra- 
lité. 
.    Las  :  Hélas. 

Las  9  lasse  :  Malheureux ,  nal- 
bearense ,  infortuné ,  infortunée. 

La  sus  :  Là  haut. 

L'autribe  :  L'antre  jour. 

Le  :  Au ,  du. 

Li  :  Large  ;  c6té  ;  en  long  ei  en 
lé,  en  long  et  en  large. 

LiAi.:  Fidèle. 

L^ALMEKT  :  Fidèlement. 

LsAi.Té ,  li^té  :  Foi ,  fidélité. 

Leahs:  Là  dedans. 

Lbaumest  :  Fidèlement. 

Leohbrb  ,  leckiere  ,  lecheur  : 
Luxurieux ,  friand ,  amoureux , 
salant ,  débauobé ,  qui  aime  la  vie 
ubertine. 

LxcHBRBssB  :  Luxurieuse. 

Legherib,  /tfcAeurv.*  Friandise, 
luxure,  débauche,  vie  joyeuse. 

Lbdbhgeb  ,  ledengier.  Voyez 

LiAlDABGER. 

Lbdir.  Voye%  Laioaxgbr. 
Lbbbs  :  Là  dedans. 
Lbgibr  :  Facile;  delegUr,  fa- 
cilement. 

Lbgibrbxxbt  :  Facilement. 
Lb»  :  Près  ,  à  côté. 
L'eh  :  Lui  en,  on ,  Ton. 
Lerb  ,  terres  :  Larron. 
Lbson  ,  (pour  la  rime)  :  Lit. 
Lessb  :  Legs;  tàcbe. 
Lbssbr.  y  oyez  Laisser. 
Lbst,  Ut  !  Caisse. 
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Let  :  Injure,  affront ,  blessure ' 
Lei>  :  Laid,  hideux. 
Leu  :  Loup  ;  lien.  - 
Lez  :  Près,  à  côté  ;  large.        « 
Li  :  Lui,  les,  elle. 
Lii ,  liez  :  Joyeux ,  gai. 
LiXFREs  :  Lèvres.  y 

LiEMEif T  :  Joyeusement. 
LiBT  (rime)  :  l,ève. 
LiBCBus  :  Draps,  suaires. 
LiiTGHB,  /s«g«t .'  Bâtons,  b4f 
ches,  morceaux  de  bois. 
LiQVEX,  ImfuUx  :  LequeL 
Lisse  :  Chienii?  plfupa,  et  au- 
tres animaux. 
LiuBs  :  Lieues. 
LivRoisoB  :  Portion. 
Lo  :  Loue,  approuve. 
L<MiRR  :  T>romper,  amuser. 
Locu ,  chief  ioc»  :  Tète  où  il  « 
n'y  a  des  cheveux  que  par  place. 
LoEB  :  Louer,  approorer,  coo* 
•eiller. 

LoiAx,  loiau  :  Fidèle. 
LoiAUMBHT  :  Fidèlement. 
LoiBR  :  Lier. 
LoiBR  :  Récompense ,  salaire ,  • 

LoiST  :  Il  est  permis. 

LoiT  (lime)  :  lie,  joint. 

LoBGAiGBE  :  Canal ,  étang ,  vi- 
vier ;  lieu  souterrain. 

LovGAiGBB ,  adj.  :  Long. 

LoR  :  Leur. 

Los  :  Conseil,  louange jSpprO' 
bation  ,  réputation  ;  terre  de  los, 
terre  flÉimeuse,  titrée. 

Los  AKGBR,  losenger,  lozengUr: 
Bailler,  insulter. 

LoucBOR  DR  POIS  :  Avaleur  d« 
pois,  homme  d'appétit. 

LovsQURs  :  LoQche. 

LozERGiBB  :  Railleurr. 

Luis  :  Aussitôt ,  à  Finstant. 

LuiXRS  :  Récompense. 

Lut  :  Il  lui  fut  permis  ;  liçuU* 
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M'AU 


M 


Juachbglibk  :  Charcutier)  bou- 
cher. 


MAI.OT  :  Taon,  ffroftse  mouclie. 
Mal  TÂhKBT  :  Mauvaise  yolon- 


Maçus;  porter  la  maçue ,  Atre  té,  dépit,  rage,  fureur, 
chargé  d'une  entreprise  ;  bailler       M'akb  :  Mon  ame. 


la  tnaçue 
prise 


charger  d'une  entre- 


Madbb  :  Espèce  de  pierre. 

MAiGjriB ,  maignie  :  Famille , 
domestique,  maisonnée^ 

Mail  :  Maillet. 

Maillubl  :  Maillot  d'enfant. 

Main  :  Matin. 

Maib  a  kaib  :  A  l'instant. 

Maivdbb  :  Moindre. 

Maibbb  :  Mener. 

Maihohb  :  Mange. 

Maibib.  Foyez  MAiOKim. 

Mains  :  Moms. 

Mains,  maint:  Plusieurs;  de^ 
meure;  né, puîné. 

Maintenir  :  CultiTcr,  entrete- 
nir, fréquenter,  conduire,  gou- 
verner. 

Mairb  (rime)  :  Mère;  maître. 

Mais  :  Jamais,  lorsque,  quand, 
pas ,  point  ;  pourvu ,  à  condition , 
excepté,  À  l'avenir,  plus,  dès  que< 


M'akib  :  Mon  amie. 

Manacbb  ,  manecer  :  Menacer. 

Managbb  :  Menace. 

Manaib  :  Puissance  ,  garde , 
jouissance. 

Manans  :  Rempli  de  hiens, 
riche ,  qui  regorge  de  richesses , 
qui  est  à  son  aise;  demeurant. 

Manchb,  manchote-'  Estropié» 
de  la  main. 

M'andoiixb  :  Mon  andonille. 

Manbflb  :  Broche ,  vrille. 

M'anbl  :  Mon  anneau. 

Manbb  :  Demeurer. 

ManAs  :  A  l'instant. 

Manibbb  ,  snbst.  :  Manosuvre. 

Manoibb  :  Manier,  toucher. 

Manoir  ,  suhsf.  :  Demeure. 

Manoir  :  Demeurer. 

Mantèl  :  Manteati. 

Mantblbt  :  Petit  manteau. 

Mar  :  Mauvais ,  méchant  ;  mal , 
malheur;  mar  mal,  mal4-propos» 


sinon;  je  n'en  ^eux  mais,  ceirest  à  la  mauvaise  heure;  fà  mar  en 
pas  ma  faute,  je  ne  peux  plus.       doute ret ,  ce  seroit  mai  si  voua  en 

Maisibrb  :  Muraille.  doutiez. 

Maisnib.  F'oYe%  Maign^b.  M'arc  :  Mon  arc. 

Maissbllb  :  Joue ,  mâchoire.  Mabg  :  Vingt  sols  dans  le  xiii* 

Maistrib  :  Habileté ,  adresse ,  siècle, 
science.  Marvoié  :  Fou ,  enragé ,  hors 

M'ait  :  M'aide.  du  sens ,  du  chemin. 

M  AIT,  met  •  Coffre ,  huche  au       Mas  :  Matelas. 


pain. 
"  Mal  ,  mole  .*  Mauvais  ,  mau- 
vaise. 

Malagb  :  Maladie,  infirmité. 

Mal  abt  :  Malice,  tromperie, 
trahison. 

M  AL  ART  :  Oiseau  sauvage. 

Mal-bailli  :  Mal  ajusté ,  mal 
traité,  en  mauvais  équipage. 

Mal  db  hait  :  Maudit  soit, 
malheur. 

Ma  LEVENT  :    Méchamment  , 
mal. 

Mâlbois  :  Maudit,  maudite. 


Masangb  :  Mésange. 

Masse  :  Troupe ,  assemblages 

Mastbb  :  Manifester. 

Matons  :  Gâteau  de  pâte  ferme. 

Maupbz  :  Les  diables. 

Maugbâ  l*bn  ,  m^augrê  sien  : 
Malgré  lui. 

INaurbb  :  Mordre,  manger. 

Maus  :  Mat ,  mauvais. 

Mautalbnt  :  Dépit ,  fureur, 
rage,  colèrr ,  mauvaise  volonté. 

Mautalentis  :  De  mauvaise 
volonté,  plein  de  dépit. 

M'autu  :  Mon  autre. 
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Mâimt  :  Espèce  d'alouette.  Mu  :  Maison  ;  messager;  me* 

MsciHs  :  Médecine.  sure ,  ordre  ,  façon.  ' 

MxffFAiT,  Tneffet  :  Grime ,  mau-      Mxs a vsns  :  Mésestimer. 
Taise  action ,  tort ,  péché  ;  estfv      Mbschbavce  :  Mauvaise  ,  A* 
^luffet ,  être  coopaUe ,  avoir  tort.'  cheuse  aventure. 

Mbhaigjisb  :  Blesser.  MBscniAirs  :  Infortuné,  mal» 

^  Mebaxn  :   Blessure  ,    contu-  heureux, 
aion ,  coup.  Mbsghbib  ,  meschoir  :  Arriver 

Mbi  :  Mes.  mal. 

Mbihs  :  Moins  ;  je  demeure.  Mbsghibf  :  Crime^  faute,  mal« 

Mbissb  :  Que  j*^usse  mis  ;  que  heur,  accident.  \ 

je  demeurasse.  Mbschib  :  Jeune  homme. 

MiisT  :  Eût  mis  ;  eût  demeuré.      Mbschibb  :  Fille  en  général , 

Mbixabs  ,  mellenc ,  mellens  :  jeune  servante. 
Merlans.  Mbsgbibettb  :  Petite  fille. 

.  Mbixb  :  Merle,  oiseau.  MBscntéANs  :  Infidèles,  héréti- 

Mbmbbbb  :  Se  ressouvenir,  rap-  ques,  idolâtres, 
peler  des  choses  passées.  Mbsc&oibb  :  Soupçonner ,  se 

Mbkgolib  :  Alhire,  conduite ,  méfier, 
façon  d'agir.  Mbsbsaxgx:  Malheur,  mauvais 

Mbbdbb  ,  Moindre ,  plus  petit,  état. 

Mbhbstbbl,  menestreil,  me      Mbsghib  ,  mesnU  :  Famille, 
nestreus,^  menesirex  :  Serviteurs ,  domestique, 
joueur d'inst rumens, menestriers,      Mbshaibgbbb  :  Blesser, 
valets  anciens ,  gens  de  bas  état      Mbsibbb  :  Muraille, 
prêts  à  tout  faire,  comme  les  gars,      Mbslbb  :  Brouiller  quelqu'un. 
garsons,  ribauis,  pautofti^n.  Mbsbil  :    Maison    dans    les 

Mb VBUB  :  Mineur  ;  frère  nw  champs ,  ferme  seule. 
neur,  cordelier.  Mbsoîb  :  Mal  entendre. 

Mbbjub  :  Mange  ;  menjust,       Mbspoibs  :  Mécompte, 
qu'il  mange.  Mbspbbbdbb  :   Se  tromper , 

Mbboib  ,  subst.  :  Demeure.       manquer  i  ce  qu'on  doit  ;  faire 

Mbvoib  :  Demeurer.  faute;  mentir. 

Mbboib  ,  (  pour  la  rime  )  ?  Mi-       Mespbesubb  :  Surprise ,  faute  ; 
neur.  saiu  mespresure,  sans  mentir. 

Mebob  ,  menu  :  Mineur  ;  /rere      Mbspbisob  :  Faute, délit,  crime. 
menor,  cordelier.  Mbs  qub  :  Lorsque. 

Mbbba  ;  MenMi;  menrai,  me-      Mbs  sibb:  Mon  seigneur,  mon  , 
serai.  mari. 

Mbbbb  :  Moindre ,  plus  petit.       Mbstibb  :  Nécessaire ,  utile , 

Mbbbois  :  Menerois. ,  besoin  ;  mestier  Dieu,  service  de 

M'bvtbjttb  :  Mon  intention.      Dieu  ;  mestier  m'est,  il  m'est  né- 

Mbjttoivbb  :  Se  ressouvenir,     cessaire  ;  si  mestier  est ,  s'il  est 

Mbbu  vaib  :  Etoffe  à  petites  nécessaire, 
fleurs.  Mbttbb  avavt  :  Exposer  aux 

M'bbvois  :  Je  m'en  vais.  ^eux,  faire  voir, déclarer, révéler. 

Mbrci  :  Pitié ,  grâce ,  miséri-       Mbttbb  sbubb  ,  mettre  sus  : 
corde ,  bonté.  Accuser,  imputer. 

Mbbib  :  Récompenser.  Mbz  :  Arbrisseaux. 

Mbbvouxb  :  Merveille.  Mi  :  Mes ,  mon ,  moi  ;  moitié.. 

Mes.  Voyez  Mais.  Mib  :  Pas ,  point.  ^ 

Mbs  :  Mon.  Miblz  :  Mieux;  miel. 
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MxKHHOtY  t  Minait, 

MiBUDiis  :  Meilleur. 

MiEiTt:  Ma  ^  mieniie. 

MiEX,  miez  :  Mietix» 

MiEz  :  Mie). 

JftoKo«:Délicat,poli,«gréal>1e. 

MiBB  :  Chimrgieii ,  médecin. 

MiBKoft  :  Miroir. 

MiasR  î  Rendre,  récompenser. 

MoBs  :  Moues. 

Moib:  Mienne;  tas  de  gerbes 
de  bled  que  l*on  Ait  anx  cbamps, 
lorsque  les  granges  sont  trop  plei- 
nes; monceau. 

MoiixiBB  :  Femme.* 

MoissoW  :  Moineau.' 

MoLLBB  :  S'efforcer. 

MoraCkavlx  :  De  moine. 

Mojr  I  AL ,  moniaux  :  De  mOine  « 
de  religieuse. 

MoBs,  moni  :  Monde;  tout  en 
un  mont ,  en  un  tas. 

MoKSTiBB  :  Eglise ,  monastère. 

MoKTBiz  :  Elevé  en  honneur 
et  en  richessel. 

MoKTBR  ;  Valoir ,  servir ,  être 
utile ,  augmenter. 


MoACdu. ,  morsel  .*  Mofceant  ^ 

MoBBL ,  moriax  '  Cheval  iioir. 

MoBs  :  Morsure  ;  mères, fniit. 

MoBVtBB  :  Lampe ,  terrine  » 
lampion.        • 

Moult,  moue:  Beaucoup,  plu- 
sieurs. 

MouTBPLiBR  :  Multiplier. 

MouvoiB  :  Partir. 

MtrcBB,  muchier,  mucier:Ct'' 
cher. 

MuBBLB  :  Mobilier. 

MvEB  :  Changer;  muer  un  es* 
previer,  l'instruire. 

MviB  :  Mugir  ;  que  je  sMore  ; 
il  meurt. 

MuiBB  :  Meurt ,  de  mourir. 

Mus  !  M|tet. 

M'usAGB  :  Mon  usage. 

MtrsAGB  :  Amusement,  dissipa- 
tion répréhensible,  libertinage. 

Musarde:  Femme  de  mauvaise 
vie. 

MusEL  :  Museau ,  face,  visage. 

MusB|  :  Mener  la  vie  jdyense. 

Mut  :  Partit. 
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ACES ,  naches  :  Les  fesses  ;  no- 
tes. 

Naib  :  Non. 

Naistbb  :  Naissance. 

Neabt,  bebvt  :  Rien ,  inutile  ; 
pùurneent,  inutilement. 

Neis  ,  nés  :  Pas  même  ;  pas  un 
seul. 

Nel  :  Ne  le. 

NiOj^i ,  nelui  f  Nul. 

Nb  mais  :  Pourvu  que. 

Nerbil  :  Non. 

Nbpoubqu4KT  :  Cependant. 

Ne  que  :  Non  plus  que. 

Nés  :  Ne  les;  nés  même ,  pas 
même. 

NÉS  :  Nel. 

Nestbb  :  Naissance. 

Neu,  (pour  la  rime)  :  Nuit; 
nocuit. 

Nbvous  :  Neveu. 


Niabt.  Voyez  Nbawt. 

NiOE  :  Novice,  sans  expérience. 

N'iBRE  :  N^étoît ,  ne  sera. 

NiGBoMAircE  :  Magie. 

Nil:  Ni  lui. 

Nis  .  Pas  même;  pas  un  seul. 

No  :  Notre. 

NoiAKT,  neam,  noient  :  Inu- 
tile. Da^  le  Fabliau  4^s  deux 
Changeurs  :  D'tuutni  aise  est-U 
notant  ;  il  ne  faut  ooint  s'embar- 
rasser des  plaisirs  des  autres. 

NorsH:  Nier. 

Noi»,  nols:  Neige. 

NoisE  :  Dispute,  quereUe. 

NozsEUs  :  Querelleur. 

NoisiBR  :  Action  de  disputer. 

NoKCMALOiR  :  Indifférence , 
abandon. 

NoB  rouBQUAiTT  :  Cependant. 

NoB  SAcaABT  :  Ignorant;  à  hi 
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denon  sachant,  comme nnignO'  ;  Nuip,  nu^t.*  NouTetH. 

nml.  NtrtSAVcs  :  Peine,  ennai,  cha*. 

N'OT  :  N'entend  ;  n'ent,  grin. 

Non:  Ne  le.  Nului  ,  «  w  .•  Nul.     • 

NotiaT:  Nouveau.  î^'^'»  '  '«"'  J  ^«i  >  Pf"*»»*  J 

NuBF  :  Neuf;  novus,  no^em.      '»»'»*  '»*^>  nul  homme  virant. 

o 

O  :  Avec.  Orevt  :  Eurent;  entendirent  ; 

OcHonov  ,  oeoison  :-  Sujet ,  prient, 
firétexte ,  occasion.  Onsfe  :  Prier. 

OcTHoiBB:Âccorder,eonsentir.       Qbouibx  :  Oriraeil. 

Xî    *  rv-  Obihb  :  Origine  :  urine. 

Obs  :  Oie  ;  onier.  ^  ^  ,.  ^  iz^ 

Oi»,  o«c  .•  OEufo;  yeux  ;  plai-      Oblaiks  ,  Orliehs  :  Orléant. 
f îr ,  volonté ,  désir ,  profit ,  avan-       Obbxz  :  Entendrez, 
tage;  chose  faite  â  Voe»  d'une      Obboht  :  Entendront. 
autre,  fiûte  Tune  pour  Tantre.  Obtaitx  i  Orteils ,  les  pouces 

Oi:J;eus,i;entends.MaUdans  Jes  pieds, 
le  Fjbban   dW  Femme  pour      Qs  :  Entends-tu. 
cent  Hommes,  il  signifie  .avour.         ^  .      ^  w 

Oï  :  Entendu,  j'entendis.  Os,  oj^:  Armée  ;  ose;  o**^e«- 

OÏB  :  Entendue;  oreille.  nie,  armée  assemblée. 

OiHiE  :  Ai-je  ;  entends^e.  Ost  ;  Qu'il  ôte ,  ôtât. 

Oii.  :  Oui.  OsT^ass  :  Gîtes,  logemens. 

OiB  :  Héritier.  Osiai.,  o*to/,  oJiena?.- Maison 

'   Oibbb:  Chemin,  train,  équi-  «n  général, 
pajje  ;  cruche  ;  grant  t^ire,  grand       Omi,  :  Outil, 
tram  ,  promptement.  Ostob  :  Autruche,  oiseau. 

OiBBBB  :  Marcher.  O, .  e,^  .  entend ,  entendit. 

OisxL,  oisillons  :  Oiseaux.  Otbibb  ,  ottroier  :  Accwder  , 

Om  ,  orne ,  on  :  Homme ,  on«      consentir ,  convenir. 

Ohkis  :  Uni ,  semblable.  q^  .  j^^^ 

Obquxs  :  Jamais;  avant  ;  au-      OuÂw  :  Dans  un  an,  dans  Tân- 
»r«J[ois,  née,Uyaunan. 

Ohtbs  :  Honte.  Oux  :  Oîe  ;  anser. 

Obaibs  :  Ci-devant ,  avant  ce       q^^  .  Egal;  yeux, 
moment  ;  autrefois.  Ou  il  :  Quoi<{u'il. 

Obbbs  :  Coups ,  contusions  ;       Oitbbb  :  Prier,  adorer, 
obscurs.  OuTBBCViDix  :  Présomptueux, 

OBCB:Ours.  arrogant. 

Obb  :  Sale,  impur,  infâme.  Outbbcuidibb  :  Présomption. 

Obb  :  Bord  ;  à  présent  ;  heure.       ^*'  _     ^^  r»^r.«. 

OBiB ,  or^z:  CJrage;  b^rd.         ^,  Ouvbboib  :  Boutique  ,  ateher 

Obbbdboit  :  Directement,  à  d ouvrier, 
cet  instant ,  k  présent.  Ovbbb  :  Travailler. 
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F ASLSTTS  :  Petite  poêle ,  poêlon,  d'état  tîI  ,  gens  prêts  k  toat  frire , 
Paivllb  :  Poêle,  ^audière.        homme  disposé  à  tout. 
Pauxubl  ,  paiUêt  :  Paillasse.  Pbchibrs  :  Pécheur ,  peccator  »- 

Piiux  :  Paroisse  ;  appareat.        pêcheur,  piscaton 
pAi.ByRoi  :  Cheral  de  maître»       PKçoHs.f^o/tf^LÂSAiHBBsan^ 
de  parade,  dressé  au  manège.         page  453 ,  Ters  77. 
Pallixb  :  Paille.  Pbissbb  :  Pisser.         ^ 

Pabs  :  Pense.  Pbl  :  Peau  ;  pieu,  pi({net ,  le- 

Pab  ,  superlatif  :  Très.  Tier. 

Pabagb  :  Parenté.  Pbla  (se)  :  Perdit  tout  ce  qu'il 

Pabavt  :  Parent ,  paroiasent  ;  avoit. 
érident.  Pbl  ai  v ,  peleure  :  Peau ,  poil. 

Pabc  :  Lien  destiné  au  oomhat.       Pblicb  :  Robe. 
Pabgbtabgb  :  Action  d'apper-     .  Pcliceb  :  Arracher  la  peau. 
ecToir,  découverte.  Pbliçob  :  Manteau  9  robe  foor- 

Pabclosb  :  Fin.  rée. 

Pabdoint  :  Pardonne.'  Pbhokib  :  Penser. 

PABrovD  :  Profond.  Pbbceib,  subst.  :  Pensée. 

Pabfurivib  :  Accomplir.  Pxnbbs  :  Plumes,  ailes  ;  étoffe. 

Pabibx  :  Pareil.  Pbrg  :  Parc. 

Pabisis  :  Monnoie  faite  à  Pa*       Pbbgbbux  ,  pereclteux ,  per^ 
ns ,  valant  le  quart  en  sus  de  celle  ceus  :  Las ,  abattu ,  paresseux, 
frite  à  Tours  ;  ao  sols  Parisis  Ta-       Pbrb  :  Pierre  ;  Petrus. 
loient  a  5  sols  Tournois.  Pebibr  :  Poirier. 

PabjlBxeift  :  Conférence  ;  te»       Pebiv  ,  perron  :  Salon. 
nir  parlement,  conférer,  tenir       PerbBb:  Paroître;p0rnp«pe/t, 
conversation.  paroît ;  p^rra,  paroîtra. 

Pablibbe  :  Discoureur ,  babil-       Pbbrin  ,*  perron  :  Escalier, 
lard.  PxRs  :  Etoffe  de  soie,  taffetas  ; 

Parki  :  Par  moitié ,  an  milieu,  bleu  foncé. 
Paroiixb  :  Egal ,  pareil.  Pertuis  ,  pertus  -  Trou. 

Paroib*:  Paroitre.  Pbbtuisxr  :  Percer. 

Paboit  :  Muraille.  Pbsghierb.  F'oj^ez  Pechiebb. 

Pabolbb  :  Parler.  Pbsbr  :  Fâcher,  chagriner,  dé- 

Parost  :  Qu'il  parie.  plaire ,  incommoder. 

Parrbr  :  Paroitre  ;  parra,  pa«       Pxsxb  :  Très-mauraise  ;  peâ» 
roitra.  sima. 

Parsoxxb!  Fin,  conclusion.         Pesqubs  :  Lambeaux. 
Parsotaitcib  :  Découverte,  ac-       Pestxl  :  Pieu,  piquet  ;  pilon, 
tion  de  s'appercevoir.  Pbstbb  lb  cibl  :  Amuser,  trom- 

Partib  :  Patrie ,  contrée  ;  por>  per  le  monde, 
tion  )  part.  Petbiixer  :  Frapper  avec  on 

Partir  :  Partager.  bâton. 

Paticle  :  Joie,  grand  bruit,       Pbtitet  :  Peu. 
fracas.  Phisicibh  :  Médecin. 

Paume  :  La  main.  Phisique  :  Médecine. 

Paumoier  :  Manier,  frapper  de       Piaut  :  Peaux, 
la  main ,  agiter  de  la  main  quel-       Piautrb  :  Stable,  chenil, 
que  chose.  Pibcb  :  Espace  de  temps  et  de 

Pautobibb  ,  pautonUre  :  Gens  lieu  ;  pie^a ,  pièce  a ,  pieso  «  de* 
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puîsloiig-tempsençayilyaloiif*       Poubb.  ^ovex  PisEfi. 
tempB'j  grani  pièce  a,  i\  y  a  trèS'       Poisov  :   Potion  ,  bonilloD  , 
loDg-temp8.  boisson. 

Piui;aans  Gombert:  MouU  le      Poisr  :  Fâche,  chagrine. 
moine  de  mole  pile,  Pol  :  Paul. 

PiHZVT  :  Vin  ronge.  Povois  (de  grand)  :  De  grand 

PiOB  :  Pire ,  plus  méchant.         poids,  de  conséquence. 
PiOT  :  Oisean  qui  commence  à       Pooii ,  poois,  pooit  '  Ponvois, 
rfAer.  pouYoit. 

Pis  :  Poitrine;  pieu,  piqnel;       ^ooiniVourobti  tous  les  Pooirs^ 
puits.  »  tous  les  Saints. 

Pis  :  Pire;  pejus.  Pou  :  Pour. 

Plagb :  Plaise;  placeta,  placet,       Pobgaghul  ,  porchacer  :  Pré- 
Pi.AOB,^i^|^tf;  Caution.  méditer,  entreprendre,  former 

P1.AIBB  :  Blesser.  an  dessein,  chercher. 

Plaig^vb  ,  plain  :  Plaine ,  lieu       Pobgbs  (rime)  :  Portes, 
uni.  PoBGUiTB  :  Encuirassée  ,  rtm* 

Plaissibr  :  Courber,  plier.         plie  de  ruse. 
Plaît,  plet  ;  tenir  plet,  parler,       PoBiB  :  Les  légumes  serrant  à 
conférer;  bâtir  plet,  comploter,  6îre  la  soupe,  légumes  fricassés, 
machiner.  potage  anx  herbes. 

pLABTi ,  ;i/«/2i^  .*  Abondance ,      Pobpbvs  :  Réflexion ,  médita- 
grande  quantité ,  grand  nombre;  tion. 

à  grant  plenté ,  abondamment.  Pobpbbsbb  ,  pourpenser  :  Ré- 

Platel  :  Plat.  fléchir ,  préméditer ,  former  un 

P1.B6B  :  Gage ,  caution.  dessein. 

PLBjriXB  :  Entier,  grand ,  abon-       Pobpbis  ,  pourpris  :  Enceinte , 
dant.  enclos ,  dépendances. 

PLBVxi.  Voyez  Pi.ABTi.  PoBQufiRiB  :  Rechercher. 

Plbvtitb  :  Abondante.  PoBsisB  :  Poursuivre. 

PuiT  :  Discours, rlispute,  pro-       Pobtebe  :  Porteur, 
jet  ;  bastir  un  plet,  former^ un       Posbéb  :  Grand  train  ,  grand 
dessein ,  préméditer.  étalage ,  grand  équipage ,  pompe. 

Plbtib  :  Promettre  ;  s'engager,      PosTis.'Fauue porte,  palissades, 
cautionner.  Pot  :  Peut ,  put. 

Plot  :  Plut  ;  placuit.  Pou  :  Peu. 

PoGOH ,  poconet  :  Pot.  Poux  :  Patte. 

Poi  :  Peu.  PouBBTB ,  ponretez  :  Pauvreté. 

PoiB  :  Appui  de  fenêtre.  Poub  :  A  cause. 

PoiOBAVT  (aller)  :  En  pîc[uant       Poubbt  :  Pauvre, 
de  l'éperon ,  aller  grand  train.  Poubpbbs  :  Perplexité ,  en  ba* 

PoiniL  :  L'anus.  lance,  réflexion ,  délibération. 

PoiKs  :  Point ,  du  verbe  poin*      Poubpbbsbb.A^o^. Pobpbbsbb. 
i//v,  pique,  paroit.  PouBPBis.f^o^^x Pobpbis. 

PoHs  :  Poing  ;  pugnus  ;  point  ;       PonBTAXX  :  Pour  oeU,  par  cette 
punctum,  raison. 

PoiBBB  :  Péter;  poirriez,  pé-       Poubtastbb  :  Tàter    autour, 
teriez.  eliviron. 

Pois  :  Dépens ,  charge  ;  vous       Poubtbaitibb  ,    pourtretier  : 
estes  venus  sur  mon  pois  ,  vous  Raconter, 
êtes  venu  à  ma  charge,  'mBlgré      Poubvboib,  porveoir:'9e9Mtt^ 
moi.  s'imaginer,  aviser. 
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Pbasl,  praiaux,  praiel,  préau: 
Prairie,  pré. 

P&siTDmB  :  Commencer. 

Pbbstbbssb  :  SerTante  ,  goa- 
yemante  d'un  curé. 

Phbu:  Beaucoup;  profit  ;  braye, 
hardi ,  prudent  et  sage. 

Pbxyoibb,  provoire  :  Prêtre, 
curé. 

Priiibbaiv  :  Premier;  au  pri- 
merain ,  au  commencement. 

Pbixbs  du  Joua  :  Six  heures 
du  matin. 

pBiviBMBJiT  :  En  particulier, 
âecrètement. 

Pboibb  :  Prier. 

Proiebb  :  I^ière. 

Pboisib  :  Prisé ,  estimé. 

Pboisbb  :  Prône. 

Pbou  :  Ass^  ;  profit. 

Paous  :  Brave ,  hardi. 
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.Paoutbb  (se)  :  Se  montrer,  •• 
faire  connoitre  ;  prouver  à  det^ 
loial,  convaincre  d'infidélité. 

PmovAiBB  ,  protfoire  ,  prow^ 
çaire ,  pruvoire  :  Prêtre,  cnré^ 
provisor;  d'où,  la  rue  des  Prow 
vairesy  près  S.  Eustache  à  Paris. 

PaovosT  :  Préposé. 

Puer  (jeter)  :  Rejeter,  mettra 
dehors,  refuser. 

PuBiHii  :  Pourri ,  gâté ,  sali. 

PuiBB  :  Appuyer. 

Puis  qvb  :  Après  que. 

PuLBVs  ,  pulieni  ,  pulUfUe  : 
Inflime,  puant,  abject,  bas. 

Put  :  Puant ,  in&me  ;  de  put 
estrg,  d'état  vil ,  abject. 

PuTB  :  Puante ,  vilaine  ;  de  pute 
affaire,  de puu  estre,  de  basse 
extraction. 

PuTBL  :  Puits. 


Q 


\foT,  çuoi:  Tranquille. 

QuAiLB  :  Ardent ,  fort ,  alerte. 

QuAiLLB  :  Caille,  oiseau. 

QuAHQUB  :  Tout  ce  que. 

QuABs ,  (fuants  :  Coinbien. 

QuABBSMBL  !  Carême. 

QuABOLB  :  Concert ,  danse. 

QuABBiAUx  :  Pierres  ;    traits 
d'arbalètes. 

QuAS  :  Cas  ;  casus» 

QuAs  :  Cassé  ;  çuassaius» 

QuATiB  :  Cadier. 

QuBBS,  Cuens  :  Comte. 


QuB  qu'aivsi  :  Dans  le  temps  cere, 


QuB  QUE  :  Pendant  que;  quoi* 
que. 

Que  qu'elle  :  Pendant  qu'elle. 

QuBBiR  :  Chercher. 

QuBx  :  Cuisinier. 

QuiDBR  :  Penser, croire,  s'ima- 
giner. 

QuiNTAiBB  :  Lieu  et  jour  que 
r<m  tire  au  blanc. 

Qui  que:  a  qui  il,  à  quiconaue. 

Quis,  quist  ;  de  quérir:  Cner> 
dia. 

QuiSTBBVT  :  Cherchèrent. 

QuoisiBB  :Tranquîlliaer;  quies' 


que. 


Qtj'oT  :  Qui  eut. 


R 


1\'a  :  A  encore. 

Rachapt  :  Rachat. 

Ragib^  :  Replace. 

Radrbcbr  :  Retourner,  remet- 
tre dans  le  chemin. 

Rabbçob  :  Rançon. 

Rapaitibr  ,  rafetier:  Réparer, 
raccommoder,  rajuster. 

R'aib  :  Recouvre. 

Raibbs  :  Grenouilles. 


Raibsxl  :  Petit  mmean ,  bran- 
che ,  brin  d^herbcs. 

Rais  :  Rayons. 

Raisbablb  :  Raisonnable. 

Ralbb  :  Retourner. 

Rabtaibt  :  Ramène. 

Ram^b  :  Berceau  de  brandies 
d'arbres. 

liAWEBTBVOIB   ,    /V7IM9I/OfV/V  : 

Repasser  dans  son  esprit ,  se  rvp- 
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peler  un  fait ,   8e  renSonTMÔr;       Rbmamt:  Demenre,  reste. 
d*oii  ramemoii ,  te  rappell^pse       Rbmajiaht,  rernenant  :  Hegte ^ 

ressoQTient.  restant. 

Rabpocvx  :  Correotion  «  repré-       Rbmxib  :  Rester,  demenrer. 
sentation ,  querelle,  dispute.  RursusasB  :  Se  ressouTenir. 

.  Rakpo«bxr  :  Quereller,  dispn*       Rsmub  :  Restée ,  demeurée, 
ter,  gronder.  Rembst  :  Demeure,  reste;  sit- 

Ramu  :  Branchu ,  épais.  chiez  n'en  remest  sor  lui,  il  ne  lui 

Rabdob  ,  randonnée,  rendon  :  en  oéda  rien,  il  ne  resta  court. 
Force  ,  violence  ,  rapidité  ,  se-       Rbxbz:  Resté,  remis, 
coasses  rapides.  Rbxibbb  :  Considérer,  exanû- 

Rapaieb  :  Apaiser,  satisfaire ,  ner. 
contenter.  Rbvposb  bb  ./^orf  :s  Raxposvb. 

'    R*abbz  :  Aurez  encore,  reçu-       Rbxvgbb  :  Cacher, 
pérerez.  Rbbabt  (saToir  du)  :  Etre  fin , 

Ratibb  :  Force,  TÎolence,  ra*  rusé,  adroit, 
pidité,  torrent.  Rbbdob. /^o^es  Ravdow. 

Ratoibb  :   Remettre  dans  le       Rbhdv  :  Moine,  ermite, 
chemin.  Rbvoibb  :  Renier. 

Ray  :  Rayon.  RBjfUBp  :  RenouTelé. 

RsBiBiB  :  Deux  fois.  RBiiToisiBKEVT.'Joyeuxement. 

Rbbovdib  :  Secousse.  Rboiobbb  :  Couper  les  che- 

Rbglaiic  (faire  Tenir  à):  Faire  veux,  raser. 
Tenir  À  réminiscence ,  À  jubé.  Rbpaibbb,  rrpairier,  repérer: 

Rbclaim  :  Refrain,  proTerbe.  Retourner. 

Regoi  :  Coin ,  cachette  ;  en  re-       Rbpaibibb  ,  subst.  :  Logis,  mai- 

coi ,  en  secret,  en  cachette.  son,  retour. 

Rbçoip  :  Reçoit.  Rbpabousr  :  Parler. 

Regoullib  :  Ramasser,  assem-      Rbpassb  :  Reinis,  rétabli,  re- 

bler.  Tenu. 

Rbçoxtbb  :  Recevoir.  Rbpassbb  :  Revenir  de  maladie. 

Rbgobdeb  :  Se  souTenir,  rap«      RBPBVTAixi.B:Cadiette,  secret, 
peler,  retracer.  Rbpbbb  :  Logis  ,  maison  ,  d»> 

Rbcobib  :  Se  jeter  derechef.  meure  ;  retour. 

Rbgobt  :  Rapporte ,  tous  fait       Rbpbbbb  ,  reperier:  Retourner. 
souTenir,  rappelle  le  souTenir.  Rbpoijttb  :  Rétive ,    ooriaice , 

Rbgoutbb  :  Rétabli,  refait.  fine,  rusée. 

RBCBiAiTT  :  Las ,  fatigué,  abat-       Rbpovdbb  :  Cacher, 
tu,  lAche.  Rbpobs  :  Caché. 

Rbcboibb  :  Se  lasser,  s'abstenir;       Rbpost  :  Cacbé  ;  embuscade  \en 

s'engager  de  nouTean.  repost ,  en  cachette ,  en  secret. 

Rbcbut  :  Se  lassa.  Rbpbochb  ,   reprovier  :  Pro- 

Rbcuiv  :  Reçut;  dur,  coriace,  verbe, 
fin ,  rusé,  madré.  Rbptts  :  Repus ,  caché. 

Rbpbbtoibs  :  Réfectoires*  Rbquox  (à)  :  ^  secret ,  sccrè- 

Rboxbib  :  Confesser,  BTOuer,  tement. 
reconnottre.  Ris ,  rese  :  Rasé ,  rasée. 

Reiz  :  Rase.  Rbscobbb  :  RecooTier. 

Rbmaigbb  :  Reste.  Rbsoous  :  DéliTré. 

Rbm AI bdbb:  Rester,  demenrer.       Rbskbub  :  RecouTre. 

Rbmaibsist,  rtmmigne  ,   re-      Rbsob (mettre à): Parler, adre*- 

maint  :  RsstAt.  scr  la  parole. 
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Resoutou  :  Recevoir.  l|s  :  Roue. 

Rbspitbk  :  Différer  U  peine  >  le      Ri  :  Rets^  filets. 
inppUce.  RoiBTXL  :  Roitelet. 

IvBST  :  SVst  remis ,  est  revena.       Roiixsa  :  Rouler,  agiter. 

Rbstavcbeb  :  Sécher.  Roit  :  Roide. 

Rbtolub  :  Reprise,  enlevée  nne      Rovci  v  :  Cheval  de  service ,  i 
seconde  fois.  tous  usages  pénibles  ;  porte-malle; 

Rbtob  BBB,  retournée  '  Retour,  d'où  le  dimmutif  roncinet. 

Rbtbaibb  ,  retrere  :  Réciter ,      R*oht-u.  :  Ont-ils  encore, 
raconter,  rapporter ,  expliquer ,      Roouxbb  I.BS  tbux  :  Regarder 
exposer  ;  se  retirer  ,*  différer,  re-  en  les  roulant, 
fuser,  s'abstenir.  Rooihoitiez  :  Rogné ,  coupé. 

Jtùr^^*jJ^Y^^\  T^.  '      RûOHi»  :  Le  bas  du  capuchon 
^d;«r^«  V  qnis  abstient.     ^^  „,oine ,  manteau. 

ilBTBBBB  ;  Retirer.  „  '  «  ^    •       j 

Rêvait,  n.».ef.- Retourne.  Roteuhebges  :   Refrains  de 

Rbvbl  :  Orgueil ,  rebeUion.       chansons. 

Re^uj»  :  Se  rebeller.  Rouelle:  Fortune,  roue  de 

REVELEiqc: Rebelle, alerte, in-  fortune, 
docile ,  qui  résiste  ,  qui  lève  la      Roueb  ,  roçer:  Prier. 
«rét«-  Route  :  Troupe  ,  bande  de 

Revebtzb  :  Retourner.  gens;  rompue.. 

Revois  :  Retourne.  Rouvaisohs  :  Rogations. 

Rez  :  Rasé.  „  t>-;«- 

RiCoiSE  :  Richesse.  ^^"^"  •  r««.er :  Pner. 

RiEK  :  Chose;  w^.  RoYEBBrRaie.    X 

RiKirs  His  :  Ame  vivante.  Rubestb  :  Rude ,  sauvage,  dis- 

Riotbb,  r/o/e/r.*  Disputer.         gracieuse.    ' 

RiviEBB  :  Source,  origine,  ex*      Rvbb  ,  ruher  :  Se  jeter ,  frap- 
traction.  per,  jeter. 

s 

i9  '  abaie  :  Son  abbaye.  ceinture ,  environner  ;  d*ovisaint, 

Sachakt  :  Savant.  ceint;  sainte,  ceinte. 

.     Saghbl  ,  sachelet  :  Petit  sac.  Saive  :  La  rivière  de  Seine. 

Sachbb  :  Tirer  en  agitant,  se-       Saiwie  :  Saipée. 
couer.  Saibieb  :  Saigner. 

Sade:  Sage,  agréable,  gra-    ,  Saint, ja/^/ie.- Marque, signe 
dense.  '  ^®  '^  croix. 

^ .  «J«*^.  .  TT«  ^^«  ««  *-  S'aibb  ,  lise»  s" aire  :  Sa  colère. 

Marquer,  fcire  le  ù^ne  de  la  Ter,  »e  «.«.twire. 
croix.  S'*MB:Sonanie. 

Saux»  :  Sauter ,  te  lerer,  ae       S'amw  :  Son  amie, 
jeter,  sortir,  parottre.  S'amo»  :  Son  amonr. 

S*unttB  ;  Cwndre ,  mettre  nne      Sajts  :  Sang. 
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Saxs  iBJOB  :  Saut  rdââbe  »  ians       Ssu,  m//*.*  Seiritenr. 

o^j»»-  Sm«  :  Gro».  Voyez  Cmb«. 

Saovlb  :  Lasse.  Skbvagb  :  Serrhude  ,  eacU» 

S'asorbiu.xb  :  Se  chauffer  an  Tage. 

•<>|«p-  ^M  :  Son ,  aa,  ai  les ,  et  les. 

S'atabt  :  Si  à  prése%^.  Sis ,  secs  /  denien  secs ,  deniers 

d  aukaiixb  :    Son  -aumaille.  comptans. 

Vo^ez  T'aumaiujb.  S*B8Colb  :  Son  instruction ,  wè 

^'aukucb,  s'aumuche  :  Son  remontrances, 

anniuce.  S'bs«oblbb  :    Recoudre    ses 

Saus  :  Sols  ;  solidi;  vingt  sous,  hardes. 

▼ingt  sols.  Sbsokb  :  Saison ,  k  son  tour. 

Saus  ,  saut  ••  Salue.  S'bspbusb  :  Son  épouse. 

Saut  :  Sauve;  saute  ;  sort.  '  Sbs  sibb  :  Son  mari. 

Sautibb  :  Pseautier.  S'bstuoib  :  Son  étude,  son  ap- 

Ç'atoibb  :  Son  ayoine.  plication ,  son  attention.    ^ 

Satoib  :  Sagesse,  prudence;  Sbub  :  Sienne,  sa;  jeu^iPses. 

/aire  savoir,  agir  sagement,  pru-  Sbuii.  :  Le  pas  de  la  porte;  so» 

demment  ;  savoir  jfol,   impm-  //«m/ j'ai  coutume  jio^o. 

dence ,  témérité.  Sbult,  seut  :  Il  iftontnme;  du 

S'avoit  :  Si  avolt ,  et  avoit.  yerbe  soloir  et  souloir  ci-après. 

Sbigvbb.  Vojjrez  Saiovbr.  Sbub  :  Sur,  assuré;  sur,  super. 

Sbig  bob  :  Seigneur ,  mari.  Sbus  :  Seul  ;  solus;  as  coutume; 

Sbiixb  :  Sceau ,  terrine.  soles.  , 

Sbjtob  :  Séjour  ;  estre  à  sejor,  Sbut  :  Suit  ;  a  coutume, 

être  libre,  en  repos ,  sans  embar-  Sbub  :  Ceux  ;  seul. 

ras ,  sansailàire.  Sx  :  Son  ,  et, ses,  sa,  ces. 

Sbl  :  Celle,  cette ,  si  elle.  Sibclb  :  Monde. 

S'bllb  :  Si  elle.  Sibci.bb  :   Plaire  an  monde  , 

Sbltb  :  Forêt.  vouloir  paroitre  jeune. 

Sbmbtibrb  :  Cimetière.  Siet  :  Convient ,  plait. 

Sbmobdrb  ,  semoner:  Inviter,  Sibt  :  Situ^,  assis, 

mander,  sommer,  exciter  Si  fais  ,  si/és :  Ainsi  faits ,  faits 

Sbmovs  :  Invité ,  mandé.  de  cette  manière. 

Semobsb  :  Invitation.  S'iba  :  S*en  ira. 

SBBi ,  seneis ,  senez  :  Prudent ,  S'ibe  :  Sa  colère, 

sage ,  sensé.  Sibb  :  Mari,  maître. 

Sbvestbb  :  Gauche.  Sisvb  :  Sonnez  ;  deux  six. 

S'bbtbbtb  :  Son  intention ,  son  Siub  :  Sienne, 

application ,  son  affection.  Siut  :  Suit. 

Sboib  :  Siège.  Soduiabt,  souduiant  :  Séduc- 

Abqububb  :  Secoure.  tenr. 

Sebf  :  Esclave,  serviteur  ;  ser-  Sob  :  Sienne. 

vus.  SoBF  :  Doux ,  gracieux  ,  agréa* 

SbbGtBbt  ,  serjans  :  Serviteur ,  ble  ;  suatfis. 

domestique  ;  serviens.  Soepmbht  :  Agréablement. 

Sbri  ,  série:  Doux ,  tranquille,  Sobl  r  II  a  coutume ,  j'ai  cou- 
agréable,  tnme  ;  du  verbe  soloir. 

Sbbobgb  :  Beau-frère.  S'oi  :  Et  si  j'eus ,  et  j'eus. 

Sbbbbz  (huis)  :  Fermé  à  la  ser-  S'oî  :  Si  entendis ,  et  j^ntenâis. 

rare.  Soi  :  Je  sus,  je  pus. 

S*BBBOia  :  Son  erreur.  Soiaus  ,  soieus  :  De  soie  ^  o« 
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retsemblmt  1^  de  la  soie  ;  chepeux      SoBv  (entendre  de)  :  Savoir  U 
soiaus,  ressemblans  à  de  la  §oie ,  magie, 
fins  comme  de  la  soie,  sort,  sourt  *  Paroit. 

Soie  :  Sienne,  sa.  Sos,  soz:  Sons  ;  sot^  fon. 

Soixn  :  Couper,  moissonner.  S'or  :  Et  eut  ;  et  entendit. 

Soisun  :  Moissonneur.  Sot  :  %it. 

Soiavjkjrs ,  soignante  :  Conçu-       Sons  :  Folle, 
bine.  Souatuxb  :  Douceur,  suavité. 

S01.ACBB,  solacier:  Consoler,       Souatst:  Doucement,  agréa- 
soulager 9  se  réjouir,  s'amuser,  blement. 
dissiper ,  aroir  de  la  joie ,  de  la       Sovb  :  La  sienne, 
consolation.  Souef, souez  :  Doux ,  agréable; 

SoLAS  :  Consolation  ,  satisfao-  il  est  aussi  adverbe, 
tion ,  contentement.  SovrniBTavs,iou//fV'^''^  *  Q^ 

SoLAssBB.  Voytz  Sojlacbb.         est  dans  la  peine. 

Sq^ux  :  Soleil.  Soulacibb.  Voyez  SoLAffiBB. 

Sdb  :  Seule.  Sovlibvs  :  Avions  coutume. 

SoLiBK  :  Salle  en  général,  ga-       SO01AIL  :  Soleil, 
letas ,  soit  par  haut ,  soit  par  bas.       Soupapes  :  Soufflets ,  coups  de 

SoLLSBBs  fioUers  :  Souliers.      poings. 

SoLoiB ,  souloir  :  Avoir  cou-       Soupb  bv  vin  :  Du  pain  trempé 
tnme  ;  soloit,  a  voit  coutume.    .     dans  le  vin ,  que  Ton  appelle  en 

Sou>iT,  (pour  la  rime  )  :  Son-  Bourgogne  une  trempée, 
leur,  crainte ,  saisissement.  SotrpxLis  :  Surplis. 

S'oM  :  Si  on.  Soubdois  :  A  l'oreille. 

SoMMBço»  :  Haut,  extrémité,       Sous  :  Seul, 
surcharge.  SonsLOCHiBB  :  Boiter. 

S'oBQUBS  :  Si  jamais.  Souns ,  sutis  :  Subtil ,  adroit. 

SoB  :  Sur.^  Souviv,  souvine  :  Couché  le 

SoBciL  :  Sourcils.  visage  en  l'air;  supinus, 

SoBOOT ,  sourcot  :  Habit,  robe       SuBVBHTioir  :  Secours. 
qui  se  met  sur  la  cote ,  la  veste  ,       c  .    c* 
â>rset,  surtout.  Sub;  Sienne. 

SoRPAiBB  :  Augmenter,  amplS-      ^ubb  :  Sien ,  son  ;  suemi,  siens , 
fier.  *^      ses. 

SoBOBDBB  :  Abonder,regorger.  ^     Subb  :  Smur. 

SoBPOBTBB  :  Supporter ,  en»       Sus  :  En  haut }  sus  et  jus,  haut 
durer.  et  bas. 


1  ABOB  :  Tambour.  Taivs,  mini:  Pile,  déHiit, 

Tahob  :  Grosse  mouche  qui  défiguré, 
incommode  les  vaches.  Taisbboh  :  Tison  ,  bûche. 

Tai  :  Boue ,  fange ,  bourbier ,       Taisib  :  Se  Uire. 
lieu  marécageux.  Talbbt  :  Envie ,  bonne  volon* 

T AILLA BT  :  Maigre 9  pointu,  té,  désir,  empressement,  plaisir, 
qui  coupe.  T'amb  :  Ton  ame. 

.  Taillb  (mettre  en)  :  Compter»      Tabçovs,  lanchons  :  Dâbats, 
sombrer.  querelles ,  diisputes. 

.'  T  AiuBB  :  Compter.  Tabs  :  Fois  ;  dix  utn»,  dix  Cns. 
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Tavt  vs  quast  :  Nallement ,  oreilles  ,  pour  mettre  la  yen- 
en  nulle  manière.  dange. 

Tavt  qub  :  Jusqu'à.  Tiiru  :    Salle  basse ,   galetas 

Tapih  :  Cacher^  se  presser,  se  pour  serrer  les  tines. 
serrer  contre  quelque  chose.  Tiksus  ,  pluriel  de  tinel. 

TjLtLOVA  j  targier:  Différer»       TiRBAT^aBiArinstant^pronip- 
tarder.  tement. 

Ta&obr,  targier,  snbst.  :  Dé-       Tius  :  Tienne,  ta. 
lai ,  reurd.  _  Toailljb  ,  toeille  :  Voile ,  ser- 

Tabisr  :  Presser,  pousser,  ex-  viette ,  nappe ,  essoie-main ,  toile, 

citer.  ^SP  ^^  "^' 

T*AirMAix.i.B  :  Tes  bceufs,  tes       Tobillkh  :  Fouiller,  remuer. 
bétes  à  cornes,  ton  aumaille.  T011.1.B  (rime)  :  Tu  les. 

Taut  :  EnlèTe.  Toissus  :  Rubans,  ceintures. 

Tbcues  :  Taches  ,   défauts  ;       Toîtel  ,  toUiaus  :  Petit  toit , 
marques  distinctives.  On  a  dit  petite  étable. 
dans  les  siècles  passés ,  bonnes  ta-      Tolih  ,  tollir  :  EnleTer. 
ches,  et  mauyaises  taches.  Tollistbs  :  Enleyàtes;  tohis, 

Tbuib  :  Croître,  augmenter,      j'enlevois. 
'  TBij:.:Tel.  Tolt  :  Enlève. 

Tbmpbb  :  Tôt.  Toltb  ,  toUue  :  Enlevée. 

Tbhge  ,  tendon  :  Querelle,  com*      T01.TB  :  Levée  de  deniers  ;  d'oîk 
b^t ,  dispute.  maUote ,  concussion. 

Tbhgbb  ,  tenchier  :  Disputer ,       Tob  :  Tour, 
quereller.  Tobbbs  ,  tourbes  :  Troupes  ; 

Tbheubbs  :  Domaines ,  biens  fusées  de  tovre  k  brûler, 
immeubles.  Tobub  :  Nièce. 

Tbvob  (estre  en]^  :  Etre  en  pos-       Tobnbb  :  Retourner,  revenir, 
session.  Tobhoi  :  Joute. 

Tbbs  :  Fois  ;  cent  tens  ,  cent       Tobnoïeb  :  Jouter. 
fœs  ;  quatre  tens ,  quatre  fois.  Tobnoibb  ,  subst.  :  Jo&te. 

Tbbdbb  :  Nettoyer,  essuyer,       ToBT:Tortu;dommage;toume. 
torcher.  Tobtb  :  Tortue. 

Tbbb  :  Taire  ;  silence.  Tos ,  coz  :  Tons. 

Tbbbbs  :  Riens.  Tos  Dis  ,  tous  dis  ,  toz  dis  : 

Tbbs  .-Nettoyé,  essuyé,  torché.  Tous  les  jours. 

Tebtbbs  :  Collines ,  buttes  de       Tos  tabs  ,  tos  tens  :  Toujours , 
terre.  ,    en  tout  temps. 

Tbssus  :  Rubans.  Tôt  :  Enlève. 

Test  :  Vase ,  soucoupe. ,  Touaillb.  Voyez  Toaiixb. 

Tbst  :  Tait  ;  tacet.  Touoba  :  Enlèvera  ;  toudrez  , 

Tbst^b  (  pour  la  rime)  :  Rouge  enlèverez. 
ustée ,  tète  ensanglantée.  Tous  dis  »  toz  dis  :  Toujours. 

Tbus  ,  ux  :  Tel.  Touse  :  Fille  bonne  à  marier. 

Ti  :  Tes ,  ton ,  toi.  Toutes  voibs  :  Cependant. 

TiLLB  :   Chanvre,   corde  de       T^h.fLiTiVBi^trahiior,trahitr$, 
chanvre.  traiter  :  Traître. 

TixoBS  :   Les  jambes  et  les       Tb a lu i  :  Rien  fait,  compassé, 
cuisses.  fait  à  trait. 

Tixà ,  tinel  :  Gros  bâton ,  le-       Tbaimb  :  Trame ,  fil  pour  oiir- 
vier  pour  porter  des  tines ,  qui  dir  la  toile, 
soni  des  vaisseaux  de  bois  ,   à       Tbaiojt  :  Tirons. 
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TftAïKm,  mre  :  Tirer;  irere  à      TassvKV»  :  ArrÎTer  juste  an 
iesmoing ,  prendre  à  témoin.         point. 

Tr4MBttrb  :  Envoyer.  Ttunkx  (chanter  de)  :  Faire 

Tb  jlus  :  Trons.  des  lamentations.  Roman  de  Tris- 

Tbavaiixbb  ,  trmfeilUr,  travil'  tan ,  Chevalier  de  la  Table  ronde , 

ler.'Tourmenter,  peiner,  lasser,  critiqué  pour  sa  longueur  dans 

accabler.  Sire  Hains  et  Dame  Anieuse. 

Tbbgbs  ,  tresches  :  Cheveux.  Tboussbl  :  Trousseau ,  valise. 

Tbbcbibb  :  Tresser.  TBOuvBUBff/oi^or; Inventeur. 

Tbbmerbl  :  Table  de  jeu.  Tbuaob  :  Tribut  ;  estreentrua- 

Tbbxbbblbb  :  Jouer.  ge,  être  en  prison  Êiutede  rançon. 

Tbepas  :  Passage  d'un  endroit       Tbuahd  :  Gueux,  mendiant, 

à  l'autre ,  et  qui  demande  son   tribut  ;  ro^ 

Tbbpas:  Violement  de  la  loi,  truande,  mauvaise ,  déchirée, 
transgression ,  faute.  ^bobl  :  Filet  à  pécher  au  bout 

Tbep  ASSBB  :  Passer  outre ,  con-  ^,^^  perche, 
trevemr.  rw  n^ 

Trbpbiixbb  :  Trépigner,  s'a-       Tbubveb  :  Trouver. 
giter,  Tbuffbb  :  Tromper ,  amuser 

Tbbbb  :  Traire,  tirer  ;  aifoir  ^e  paroles. 
tnre  ,  souffrir  ;  tret  eu ,  avoir       Tbufpbs  :  Mensonges,  choses 
souffert.  .  controuvées ,  contes  en  l'air,  sur- 

Tbbschbb  pobs  :  Enlever.  prises ,  sornettes ,  tours  d'adresse. 

Tb^  oiB  :  Ouïr,  entendre dai-      Tbuis  ,  truist  :  Trouve, 
rement,  distinctement.  Trumiaux  :  Les  jambes. 

Tbxspebsb  :  Tnste ,  abattu.  t„.—  .  t»^».... 

Tbbssbs:  Cheveux.  Tubbt  :  Tourne. 

%       Tbbst  :  Se  tire,  serre.  ,   ^^>"'  '  Tjyau  ;  tuiel  de  eu- 

Tbestob  :  Fuite ,  détour,  délai  *ote ,  canon  de  culotte. 
Tbbstoz  ,  trestuit  :  Tous  en       Tuit  :  Tous, 
général.  Tujkbr  :  Tomber. 

u 

U  BVBB  :  couvre ,  ouvrage ,  opé-  Ubvbib  :  Ouvrir, 

ration  ;  ouvre.  Uis  :  Porte. 

Ubvbxr  :  Ouvrer ,  travailler ,  Uxblier  :  Humilier, 

agir.  Umxjb  :  Humble. 


V  Aiir  :  Foible ,  ~  abattu  ,  sans  si^ification  d'aujourd'hui  ;  c'é- 
force.  toit  le  fils  d'un  Roi ,  ou  d'un  Seî* 

Vair  ,  vaire ,  vairons ,  vairs  :  gneur. 
De  différentes  cojileurs  ;  varius,       Vaucbl  :  Petite  vallée. 
Yex,  yeux  vairons ,  étoient  les       Vaucut  :  Auroit  valu, 
beaux  yeux  dans  les  xii ,  xiix  et       Vaudra  :  Voudra. 
XIV*  siècles.  Vauboit  :  Vaudroit  ;  voudfbît. 

Vait  :  Va.  Vaussissb  :  J'aurois  voulu;  cC 

\AuÀSiVallei^etvallos,(ponT  j'aurois  valu, 
la  rime)  :  Valet.  Ce  terme  étoit       Vaussist  :  Il  auroit  voulu. 
anciennement  bien  éloigné  delà      VAVASsBUB,va»^a^r.*  Arrière^ 
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^Maî,  honue  dont  U  noblesso*      Viltavcb  :  Mépm- 
^toit  mince.  Vi,t  :  Vingt. 

Vbaxt  xa  6j(vt  :  En  présence       Vib  :  Voir, 
de  tout  le  monde.  Vibbh di  ,  7.10/0/11? r  ;  Jouer  du 

VBBB,  veir,  veoir:  Voir.  Tiolon ,  chanter. 

Vbbb  :  Défendre.  Vibob  :  Vierge. 

V  BBDAGB ,  vendiie  :  Vente.  Vw  :  Visage  ;  vivant  ;  vil ,  alv 
VBBGBMBKT  S  Vengeance.  ject  ;  avis  ;  porte  ;  //  m'est  vis,  il 
^  "l^:i^nyenir;venir mieux,  me  semble. 

convenir  mieux;  il  vous  venist       Visbage  :  Voisinage. 
bien ,  il  auroit  été  à  propos.  Viste  :  Alerte ,  prompt. 

Vbbtoisb  :  L'anus.  Vo  :  Vôtre. 

Vbbgoighb,  vergùingne:  Pu-       Voubt  i^z  :  En  présence  de 

aeur,  honte  ;  verecnndia,  tout  le  monde. 

Vbem AUX  :  Vermeil ,  rouge.  Voidib  :  Finesse ,  ruse. 

VBBOB.  yoyezyiM.  VoiBs  POIS ,  tonus  voies  :  Ce- 

V  BBTUBL  :  fiondon  de  tonneau,  pendant . 

V™«'  ''"^'îî'-'  ^^^?'  T  ^'^»'  ^^^^  ••  Vérité,  vrai. 

M^T^ll:^^'^^^*  '^"^'■^^ •'  ^  VoiBBB :  Verre. 

Vbx  '  Va   """•  ^^"  =  J«  Tais;  a;oi./ ,  aille. 

Vbit:  Désir.  Voî^V  '  ^'"'"' '  ™*'- 

Vbvbtb  :  Viduité.  VoLBB TIF ,  i;o/e«/^Mie ,  voUn- 

vohT;  T""  •■  ^""Tf;  ^""'^'^  '^'^«^  ••  I^«  li>n«e  volonté,  em- 

Toilà;t.eWec,,t;e5/e2ri,lcvoiCi;  pressé,  disposé. 

re^  me  cy,  me  voici.  1/          ir               1 

Vbzious  :  Fin ,  rusé.  .      ^^^  *  Y ^"*  »  ^^"^°*  ?  vo«/«if, 

Vi  AUT  :  Veut.  vousist ,  eût  voulu  ;  von  t ,  voulût. 

Vtcbhbs  :  Vincennes ,  château  Vobboib  :  Voudrois. 

Royal.  VoussissE  :  J'aurois    voulu  ; 

ViBx ,  viez  ••  Vieux.  volu  issem  ;  vousissiez ,  vous  au- 

Vxi.Ai»  :  Paysan,  de  village,  ^^  ^onln ;  voluisses. 

tout  ce  qui  n'est  pas  noble,  soit  Vout  :  Veut ,  voulut. 

de  naissance ,  soit  d'éut ,  soit  de  Vout  :  Vœu;  visage. 

mcBurs.  VuBL ,  vueil  :  Je  veux  ;  volon* 

ViixE  :  Village.  lé  ;  mon  vueil,  ma  volonté. 

ViLoiBiB  ,   vilenie  :  Action  Vubvbb  :  OEuvre. 

basse  et  méprisable.  Vuis  :  Vide,  débarrassé. 

w 

«f^'Ir****;.  mour.DanslcF«^/*fl«ir^/oii/.- 

WiL  :  Veuille. 

WisQUB  :  Terme  du  jeu  dV         '^^  •"•  •^y"*  •"  •*  i"- 


I  BBBB  :  Lierre  ;  h$dera.  Yousb  :  Eglise. 

Ybx  :  Yeux .  Yxj.ubs  iOLes  flancs. 

ni.  xk 
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YiTDB  :  Conlear  bleue.  Trittan  9  Ckevaiier  de  h  Table 

**   Ypogbâs  :  Hipppcrate.  ronde  «  et  son  imante. 

YsKULT,  Ysoiu  :  Femme  de      Ytss  s  Teb,  feaililablai. 

z 

MJa  :  En  arrière ,  cinlerant. 


FIN  DU  OL088AIBB. 
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